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DE  LA  MANIERE   . 

D'ENSEIGNER. 

ET    rCETU  DIER 
LES  BELLES-LETTRES. 


LIVRE    TROISIEME. 

DE  LA  RHETORIQUE. 

>U«ïQ.CB  les  qualités  naturellef 

f-v  '  xj  Ibient  le  principal  fondement  -dé. 

"  Uj  réloqtience ,  &  que  quelquefois 

•  elles  fuBBfent  feules  pojir  y  réû& 

lîr;  on  ne  peut  iàier  cependant 

eoe  l'art  &  les  préceptes  ne  pulilent'&tre 

tfim  grand  fccoûrs  ï  TorateUr ,  »  foit  ptmt 

lui 

*  Cm  «H  Ui  pmeptif  Ha,  m  ncrdtatioM 
bac  nm  ac  hanc  ntiuu-.  confe^iuMiir^iat  leâacBa 
(^  À  «Umi ,  mon  nt  cuifi<uiRo«  i.  ant  pi;i*i  i»^ 
y  illiliïiillnm  qald  (tt-  ttlUaaJnwj  ^nitqao  Mk. 
m^'m  ^toouw,  M.  fncaAlfipi.  «UkM&Mu.. 
Ktaqasi>inn«qi«Ali-.  Or- ir  «tinlkii^il><.:>^ 


if.   1)  à     L  A     ft!  H  E  T  0  E  %  0   Tî- is 

U^i  fervir  de  goldes  en  lui  donnant  des  xèr* 

g  les  fûreS)  qui  apprenjQent  à  difteme^  1^' 
bn  du  mauvais,,  (oit  ppiir  cultivée  &  per* 
f^onner  les  avantages  qu'il  a  reçus  de; 
là  nature. 

^  Ces  préceptes  ,  fondés  fur  les  princi- 
pes du  bon-fens  &  de  la  droite  raiibn,  ne 
sont  autre  çhofe^que^des  oWèiiYaxiojos  jjpdi,- 
cieuîes\"  fâîies  par  li'habiiês  gens^  ïur  .fe$ 
dxifcôurs'des  mellleufs  orateurs ,  qu*ôri  a  en- 
fuit e  rédigées  par  oxdçç.j  &  réunie^fousde 
certains  chefs  :  ce  qui  a  donné  lieu  dédire 
que  l'éloquence  n'étoit  pas  née  de  l'art  ^. 
xpaûs  qpfi  l*art  étoi^  né  de  l'éloquence. 

Il  efl:  aile  jpar-là  de  comprendre  que  la 
rtéto^ique  fans,  la  ledtuxe  de&  bons  écri- 
vains, eft  une  fcîence  ftërile  &  muette, 
&  qu'ici,  çoçirçie^dAns  toqt  le,rç(le,  t  l^s 
exemples  ont  iftfihiment  plus  de*  force  que 
les  préceptes^   En  effet  »  a^^-Ueu^que  Iç  rhé- 
teur fe  contente  de -montrer  comme  de  loin 
aus;  jeunes  geqs  la  roijte  qu'ils  doivent,  t^- 
nif  ^  Porteur  femblè  feç  prendre  par  la^ 
ra&ri , ■  l^Ies  y feité  entrer. 
';;Ctelimîë'.'d(yBà  Iç  but  q^n,  fe  KOppiî« 
4anj-là  cfàfft  dé  métoriquë  eft  '4e  &br  ap- 
itéTiàre^  W  métiré  'èuR-ir^mes  ^'  çeu vre  les 
^les  qifbiiieur  a  dpnnées^  êc  à.imiter  les' 
^   ■■•  '    ■  ■^*  mo- 

*^Ego  hanc  vîm  iatel*    egiilè.    Sic  efCc  non  elo- 
efle 


modèles  (julon  leur  a  mis  devant  les  yeux  : 
tout  le  foia  des  maîtres,  par  rapport  à  Té-' 
loqoence,  fe  réduit  à  trois  chofes ,  aux  pré- 
ceptes de  rhétorique,  à  la  lefture  des  au- 
teurs, &  à  la  compofition. 

Quintilien  nous  apprend  que  de.  fbn  temt 
la  féconde  de  ces  trois  parties  étoit  abfolu- 
ment  négligée,  &  que  les  rhéteursdonnoient 
tout  leur  tems  aux  deux  autres.  Pour  ne 
point  parler  ici  du  genre  de  compofitioit 
qui  regnoit  alors ,  qu*on  appelloit  déclama- 
tion ,  &  qui  fut  une  des  principales  caufes 
de  la  corruption  de  l'éloquence ,  ils  en- 
troient dans  un  détail  de  préceptes  très 
long,  &  dans  des  queftions  très  éjpineufei, 
&  fouvent  affez  inutiles  :  &  c'eft  ce  qui 
Eût  que  la  rhétorique  même  de  Quintilien, 
fi  exceUeote  4'aiUeurs  y^  paroit  en  plufieurs 
endroits  fort  ennuieufe.  U  aroit  lé  goût 
trop  bon  pour  ne  pas  fentir  que  la  ledlu- 
mdes  auteurs-  efl:  une  des  parties  les  pluf 
eflèntielles  de  la  rhétorique  ,  &  la  plus 
capable  de  former  Pefprit  des  jeunes  gens« 
Miûs  quelque  bonne  volonté,  qu'il  eût,  ii, 
ne  lui  fut  pas  jiofSble  de  lénitier  au  tor^ 
lent  V  &  il  fe  vit  oUigé  ^  malgré  lui  de  fd 
coiÀ)m»r  en  public  a  une  coutume  qu'iL- 
avoit' trouvé  généralement  établie,  /e.rér^ 
fervapt  à  fiiivre  en  particulier  la  méthode 
qQ*iL  jugeoit  la  meilleure. 

Cw  ceUe  qui  domine  maintenant  dans 

PU- 

^  Qj^eAni  9  ftutientibo^   qndd  9t  longa  cofiftottcl# 
jhft  nuD  bffhna  «dnc  tes    tiUcc  locetdi  iecciat.  Us^ 

■PMjjiwàra"     ncnnt,:.  fcma  ltCifiiMAA»ir.5» 
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4        Des    Préceptes 

RTnivcrfité  de  Paris,  &àiâiiueile  on  n*eft 
parvenu  qoe  par  degrés.    Je  m'arrêterai 

{Principalement  fur  cette  partie,  quixegarde 
à  leoure  &  l'explication  des  auteurs ,  a- 
près  que  j'aurai  traité  en  peu  de  mots  les 
deux  autres ,  qu'on  peut  dire  en  un  certain 
fens  être  remermées  dans  celle-ci. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DES   PRECE  PTES 

DE 


RHETORIQUE. 


L 


A  B  0  M  N  E  manière  d'apprendre  la 
rhétorique ,  feroit  de  la  pùifer  dans^ 
lès  fources  mêmes,  je  veux  dire  dans  Ârif- 
tote,  Denys.d'Halicamafle,  Longin,Cice-  ' 
Ton ,  &  Quihtîlîeh;  Mais  -côirtme  la  lec- 
çire  de  ces  auteurs ,  far-tout'  des  Gtiècs^èft 
beaucoup  aq-dé(Ias  de  la  pôi'tée  de^'éco-' 
lîèrs ,  tels  qu'on  les  reçoit  maintenant  en 
rtétorioue,  les  profèflTeurs  peuvent  feré- 
ferver  je  foin  de  leur  expuquer  de  vive 
voix  lés  iblides  principes  aui  fe  trouvent 
dans  ces  grands  maîtres  d'éloauence,  dont 
iU  dcHvent  avoir  Eut  unç  étude  particulie- 
lè.i  éL.te  (intenter  ofi  Uni  in4iaiier) les 

I)lus  beAim  endtoits  de  CicciÔQ  ^  o^Ûuiiv 

tl-    ' 


S)E     RHBTOKlQ,Uf.  f 

tUîen ,  où  feront  traitées  les  matières  qu'ils 
leur  expliqueront.  Car  il  feroit ,  ce  me 
Jèmhle,  honteux  qu'on  fortit  de  rhétorique 
iâns.avoir  quelque  idée  &  quelque  connoil^ 
lance  des  auteurs  qui  ont  écrit  de  cet  art 
avec  tant  de  fuccès. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  la 
rhétorique  y  ne  conHlle  pas  tant  dans  les 

Sréceptes  en  eux-mêmes,  que  dans  les  ré- 
exions  qui  les  accompagnent ,  &  qui  en 
montrent  l'uiàRe.  On  peut  connoitre  le 
nombre  des  dilTerentes  parties  du  difcourS) 
celui  des  Tropes  &  des  Figures ,  en  favoir 
très  exaâemept  les  définitions,  &  n'en 
être  pas  pour  cela  plus  habile  dans  la  corn* 
position.  Cela  elt  utile  j  ic  néceflàire 
même  julqu'à  un  certain  point  ,  mais  ne 
foffit  pas:  ce  n'eft  là  que  comme  le  corps 
&  l'extérieur  <]e  la  rhétorique*  Si  l'on  n'y 
ajoQte  lt%  pblèi^rations  qui  rendent  ràifon 
&  mi  montrent  l'effet  de  chaq|ue  précepte  » 
c'eft  an  corps  fans  ame.  Quelques  exem- 
^es  édairâront  ma  penfëe. 
,  Cest  une  des  règles  de l*Exorde, que; 
Forateur»  poux  fe  concilier  la  bienveiflan-^ 
ce  des  Juges  j  doit  parler  fort  modefk-^ 
ment  de  lui-même ,  ne  point  trop  montrer 
fi)n  éloquence  &  rendre  même  fufpedle ,  s% 
le  peut ,  cel^ie  Tavocat  qui  plaide  contre' 
lui.  Ce  prttewe  cft  fort  bon ,  &  très  né- 
ceflàire: mais  les  réflexions  queQ.nintilien 
i  ajoute  f  font  d'un  bieir  plus  grand  prix*  ^ 

*  III  hit   qne^oe  conu   MfihDot  &  im pares  inge* 
BeaiiiiQ    taôcs  9  fi.ao»   niia  Motra  ag^tiam  di* 

A3  ««- 


6  î)EsPKECEP"î*ïi 

5,  II  cft  naturel  ,  dît -il  >r4"'o^  fc  ftatc 
p  porté  d*iTicKnation  poifr  ceux  (mi  fowt 
^  fcs  plus  foibles  ;  &  un  Juge  rdigîeux 
j,  écorne  vofcmtiers  im  woctft  ^u*il  re- 
5,  'garde  comme  incapable  ^e  fii^rend^ 
j>  fa  religion ,  &  dont  il  ne  croit  poi« 
,,  devoir  fc  défier.  De^ià  y  syoute-t-il ,  le 
^1  foin  qu^aroient  les  anciens  de  cacher 
„  leur  éloquence  ^  bien  diffèrent  de  la  va- 
jy  nîté  des  orateurs  de  notre  fkde  y  <^\i 
yy  ne  fongent  cuit  la  moniret  &;  à  Téta- 
»  1er.  " 

Il  en  rapporte  ailleurs  i^nc  actre  raîfoil^ 
encore  phw  belle ,  puiKe  dans  k  ftawré 
même  >  &  fond^  fur  la  connoîfflance  du: 
cœur  de  Thomme.  f  ,v  II  ne  fied  jamais 
j,  k  perfonne ,  dît  •  il ,  de  fe  vanter  f(ri^ 
^  même;  maïs  un  orateur  fiif-tou^  a  inau- 
j5  vaife  grâce  de  tirer  yanitd.de  Rh!  él<^ 
u  queoce.    CcU  rebute  fts^  Mâiieiir$;  et 

xeriRini. .  • .  Eft  enim  nfls  nm^it  mhm  •dio«i.  RIh 
tucalts  £ivox  pra  lakooui-  bet  cmm  mens  aoâia  (U^ 
tibus;  Se  iudex  religiofits  blimc  oniddam  »  flt  eiee- 
libentiffimè  |>ntoiram  aa-  tom  ^  Ic-iiBpttieiit  (îipe« 
dit^quem  jouitts  ft»  mi- .  ziorif»  Ueoqae  abjeftot» 
ainM^  cimec.  I«4e  «Ua  V€- .  ant  lUmmitcmiret  (e  ,  It^ 
tiwm  cirpa  occulta»4sm  '  bciiter  alleylmius  »  qaia 
^oqucntîam  iimttiatio  ^  hoc nearetanquam  mtf»* 
aittitum  abhac  iiidftio>>-'fea  Tidautti^  fie  qoctiei^ 
xiun  tempomro'  îa^tk^  ><ttfteiik:,M|ilatio».  fuccf-^ 
9e  divfiKuL  Qfâmil^M  4»  4>t)uifliaw^9k  At*  qui  fe 
^  t.  ûipta   moNdam    extoUit». 

t  Omnit  fni  vitloià  |t>  picmeicic  ddpicere  cre« 
Ibtîo  eày  eioquentiz  ta-  dltiu  ;  nec  um  fe  majo- 
men  in  oiatore  przcipuè  ;  lem»  quam  minores  ce* 
alfiatqtfe  audientibns  non  tttot  fiiocie,  QjdmiU  L  lu. 
fiftidiiim  modo»' M  pto*   irU^ 


dsRhetoriq^vv»         f 

^  (bavent  même  te  rend  odieu&w  Car  il 
^  7  a  naturellement  dan»   le    coç^  de 
„  l'homme  je  ût  iki  quoi  de  grand  y^ de  âor 
„  ble,  çf  àcvl  r.  ^i  wit  qu'il  ne:  peui  rieh 
I,  foufirir  au^ç^éuus  de  Jui,   'Ctll  poQr-t 
)y  quoi  nous  relevons  volontiers  ceux  qiJKr 
„  nous  trouvons  abbattus,  ouqpi  s'abailr 
y,  fent  eus;-mêrpe»;  parce  ^e  cela  nous 
^  donne  un  air  de  fupériorit^  r  &,Que  cet 
^  état  d'abaiflèment  nç  lailTant  plus  de 
^  lieu  à  la  jaloufie  y  un  fentiment  natoorel 
^  de  bonté  en  prend  au(fi-tôt  la  place«^ 
y,  Au  contraire^  celui  qui  fe  fait  trop  ViK 
y,  loir  y  blelTe  notre  orgueil ,  en  ce  que 
y,  nous  croions  qu'il  nous  rabaifTe  &  nous- 
^  méprifè  y  &  qu'il  ne  femble  pas  tant  s'é- 
p  lever  lui-même  y  que  faire  dépendre  les 
yf  autre»  au-déflbus  ae  luL 
.  On  met  ordinairement  la  brièveté  enr 
tre  le»  qùalito^s  ,que  ^oit  avoir  la  Narra* 
lion,  &  onla  fait  poiilKler  à  ne  dire  que 
€6  qu'il  &uty  ifUénHiwt  ùp»f  fin    Si  té 
précepte  n*eft  dévelopé  ^  il  n'éclaire  jià» 
beaucoup  l'bfpritt  &  peut  indliire  en  er*» 
reur.    Mais  ce  qufajoute  Quintilien  ,  Id 
met  dans  tout  Ion  jour.    *  ^  Quand  j'à». 
yt  vertls  que  la  brièveté  conûfte  à  ne  di^* 
n  re  que  ce  qu'i  faut;  je  neprétens  pat 

„  que 

.  m  Qiiaiititni  epvs  eff  «ip-  Hiptitf ,  -  St   mniÙM  làhgA 

ttm  ,  non*  it*  CQ^m  >c«  qu«  ddeâsarridentiir;  ttc 

cipi  volo  9- quantum  ad  jii^  âmoesum  ac   moiJe  iter^ 

dicandum    uiâcit  ;     qa!a  ittiaiiifi  tk  fptcii  amplia^ 

son  ÎBOxoata    débet  tÛt  ris  ,  miots  fatigat  quanU' 

brevïUà  «    alipqui   fit  in-  dura  m  aiduHinque  com* 

Mbà*.   Nam  5c  &Uk ro-  pcndttmkjBMtititf. /^ ^ «•  n 

A  4^ 


8  ©ES     P  R  I  C  E  P  T  E  s 

3^  me  l'ofateur  doive  fe  t>orner  à  ce  qnf 
^  luffit  pour  expofer  fim{dement  It  fait. 
^i  {^narration,  pour  être  coaitêj,  ne  doit 
)5  pa$  manquer  de  grades  :  autrement  elle 
),  wroît  fans  art  >  ot  ennuiermt.  Car  le 
;>  piaifir  trompe  &  amofè,  &ce  qui  ptah 
9,  paroit  mokis  durer:  d6  même  qu'un 
yy  chemin  riant  &  uni  ,  quoique  plu) 
99  long,  fatigue  moins  qu'un  chemin  plu^ 
,9  court  qui  feroit  efcarpé  ou   de/agréai 

O  N  s  E  N  T  bîe»  *  que  de  telles  réfle*- 
ixions  peuvent  beaucoup- contribuer  à  don- 
ner le  vrai  goût  de  moquence ,  &  fer- 
vent même  à  formeîr  &  à  nourrir  le  ftr- 
le  :  au  -  lieu  que  les  préceptes ,  quand  on 
les  traite  d'une  manière  fi  nue  &  fi  fùbtile, 
ne  font  propres  qu'à  deffeçher  l'efprît,  & 
«u*à  décharner  le  difcours,  en  ne.Jui  làxC" 
fant  ni  force,  ni  arment. 

Mr.  Herfan,  ancien  Profeflèur  au  Col- 
lège du  PleflTis,  fous  qui  j'ai  eu  le  bonheur 
d'étudier  trois  années  entières ,  &  qui  à 
contribué  à  former  plufieurs  des  plus  ha-n 
biles  maitres  qui  ont  paru  depuis  lui  dans 
rUniverfité  »  avoit  comjjofé  dans  ce  gen- 
re une  excellente  Rhétorique,  où  H  avoit 
fait  entrer  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis 

dans 

'  *  Hit  omnibiis .  tihmf^  gtmt     itqoé     eonddùnc 

•ebitur  diceniK  rati»  .  •  •  ^oicqtikl  eft    in  orationè 

qas  *)tie  facundiam  •  vi-  scoerofius  ^    U    omnem 

les  aat^ere  eloqnentic  poC-  faocum    ingenii   bibnnt  » 

et,    Nam  plerumqne  nu-  Sr  oflTa  detegimc.  Qfdntii 

4c  Ulz  arres,  nimia  (lib-  Frtm»^  l/i  U 

tUiuiU.  aâeâaûoat  fknt»  / 
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dÈansles  anciens.  Mais  il  faudroic  un  tems 
trop  confidérable  poar  la  didkr  y  ce  qui 
efl:  un.  grand  inconvénient  :  &  d'ailleurs 
j*avoue  qu^il  me  paroitroit  plus  utile  de 
faire  lire  les  plus  beaux  endroits  des  an* 
ciens  rhéteurs  dans  la  fource  même. 

Il  ME  femble  donc  que  pour  ménagef 
le  tems  >  qui  ell  fort  précieux,  dans  les  étu* 
des ,  il  feroit  à  foubaiter  qu'on  ie  fervît 
dans  l'Univerfité  d^une  dietorique  isapri* 
mée^  qpifût  courte  ^  nette  ^  precilè  ;.  qui 
donnât  de$  définitions  bien  exadies  ;  qui 
joignit  aux  préceptes^  quelques  réflexions  & 
quelques  exemples  ;.  &  qui  indiquât  fur 
chaque  matière  les  beaux  endroits  de  Cice* 
ron,  deQiintilien*-  Se  même  de  Longin^ 
dont  on  a  une  û  bonne  traduAion.^  On 
lîroit  aux  jeune»  gens  dans  la  dafle  unç 
partie  de  ces  endroits  y.  &  ils  pôurroiest 
eux-mêmes  cotifulter  les  autres.  » 

Je  fens  bien  au'il  eft  diffieilev  pour  ne 
pas-dine  impoffibie»  de  bien  faire  tout  cela 
dans  le  cours  d'une  année  :  &  le  meilleur 
confeil  qu*on  puiflfe  donner  au^^parens  qui 
iixibaiterom  Que  leurs  enfans  faffent  un  for 
Tide  progrès  dans  cette:cla(re  ^quipeut  leuç 
ttre  d'une  utilité  infinie  pour  lé  relie  de 
leur  vie,  quelque  profeflîon  qu'ils  doivent 
cmhraflTer  ^  deft  de  les  y  faire  relier  pen- 
dant deux  ans.  Quel  moiien  en  effet  que 
des  écoliers  ,  preîquc  encore  enfans ,  ^n 
avancés  pour  le  jugement, peu  formés  dans 
h  connoiflance  &  dans  Tufâge  de  la  lan- 
gue Latine  >  &  pour  l'ordinaire  peu  labc- 

A  f  lieiiT* 
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rieDx^  puiflènt  dans  un  efpace  fi  court  (aî*^ 
fir  les  préceptes  d'un  art  ff important? 

Les  Romains  avoient  bien  une  autre 
idée  de  cette  étude.  Comme  chez  eux 
l*doquence  merioit  à  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  grand  y  la  jeuneflè  dont  on  prenoit 

rique  loin  s'y  appliquoit  férieufement  >. 
paflbit  ^ufieurs  années  fous  les  maitres 
de  rhétorique^commeonlevoitdansQuinr 
tilien.  Mais  dès-lors  même  ^  comme  s'en 
plaint  un  ancien  ^  on  fe  relâcboit  qneique- 
K)is  de  cette  excellente  difcipline^  &  des 
pères  ambitienx  y  uniquement  occn^  dtt 
ïbin  d'avancer  leurs  en&ns^  les  pouuoîent 
précipitamment  dans  le  barreau  avec  des* 
^tudfîs  mal  digérées  y  comme  sll  étoit  aufli 
fisicilè  de  leur  donner  lé  mérite  que  la  robe 
iTavocat.  Au-lien  que  s'ils  les  avoient  fait 
jpaflër  par  les  diflèren»  dentés  des.  éttides 
ordinaires  y  s'ils  leur  avoient  laHIë  le  tems^ 
de  fe  mûrir  Tefprit  par  une  leAure  {blide 
dfes  auteurs  y-  de  ie  remplir  des  principes  de 
la  bonne  phîlofôphiey  de  ft  former  un  ftile 
exaft  &  correft;  ils  les  aoroîcnt  mis  en 
.état  de  foutenir  dîgnemfent  tout  le  poids 
&  toute  la  majefté  ^  I*iîloqaence». 


CHA- 
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D;  E 

LA  COMPOSITION* 

C*£sT  foc-to^it  en  jbétpridoe  que  {es 
jeune»'  se&i  s*appliqUênt  a  produirç 
«lelqne  cboft  d'eux-mênies  y.  &  qù'Oû  les 
foime  avec  plus*  de  foin  à  tectê  partie  dés 
éttides  laplus  difficile  r  la  plus^  importante!  y 
k  qui  eu  comme  le  but  de  toutes  les 
autres»-  Pbor  être  en  état  d*jr  rétiffir ,  ils 
dbivent avoir &it  dans  les  autres. dafles.^ 
par  la  teân^e  dés  auteurs^  un  dfA^Sc  une 
ptovifScHi  des  termes  Se  des^  matiieres  dé 
parier  de  la  langue  daQ5  laquelle  Us  en- 
treprennent d'écrire^  en  forte  que  y  lorA 
mni  s'â^iira  d'exprimer  quelqu/e  penfée, 
&  de  la  revêtir  de  termes  convenables,  ils 
trouvent  distns-leur  mémoite  y  comme  datis 
uo  ridie  tréfor  ^toutes  les^  e:i&prél&oiîs  dont 
ils  auront  belbin^. 


) 

I 
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Article    Pre  ili.e  r- 

^  -    ■ 

Det  matières  de  CompafiHon'^ 

T  Es  matierejs  de  compofidon  font 
•*^  une  cfpcce  de  plan  que  le  maitre  trace 
aux  âcûiîea,  pour  kây  iodiqijer  ce  q\i'il$ 
doivent  dire  fur  Je  fujet  qu'on  leur  donne 
à  compofcr.  -  ,.  .  ^  . 
.  .  On  pept  doftuer  ce  plan  ^pndc  yîveVqîSi 
^^  propofant  dans  la  elaile  )3ux  écolièrsi  urti 
fojet  à  tfaittr  fur  le  chartip,  &  lei  aidant* 
trouver  des  penj^es,  aies  arranger  ^  à  les^ 
exprîtoer  î  ou  par  écrit ,  en  disant  furquel- 
Spe  /bjet  une  matière  dfe  compofi.tiorfqui  foit 
digéréfc^  Guîfoomîflfe  plùûears  penfées, 
qpi  en  prefcrive  l\>rdre ,  '&  qiit  fie  ^émàn-' 
debrel^uç  que  d'être  dtertdtie  &  ornée. 

De  ces  dfeuximgijieres  Japrcndiereeft  la 
nioîrispratîqHée,maîsellfenw  pay  la  moins 
ntile  ;  &  jefuis  perfnâçté  que  pour  peu  qu'on 
eh  veuille  fairreVeflàî,  on  réconnoitTa  par 
Inexpérience  que  rien  n'eft  plus  prcmre  à 
donner  aux  jelines  gett>  dç-  là  fitcilîte  pour 
Whvention ,  qjue  de  les  ftFfe  aînfi  cofflpofer 
dctems  en  tems  en  fa  préfence,  e»  les' in- 
terrogeant de  vive  voix ,  &  leur  faifant 
trouve?  ceque  Ton  peut  dire  fur  un  fujet  Je 
donnerai  dans  la  fuite  quelquesmodeles.de 
ces  Çont%  de  matières  de  compofitton.. 

Il  est  naturel  de  commencer  car  lesma^ 
tieres  les  plus  faciles,  &  le  plus  a  la  portée 
dles  jeunes  gens,  telles  que  font  les  fablesr 


&  poôr  cela  il  ne  feia  i»s  inutile  de  leur 
fiaâre  tire  pendant  les  premières  femaines  cel- 
Icsde  Phèdre 9  qui  font  un  modèle  parfait 
poui?  cette  forte  de  compofition. 

Os  pourra  y  joindre  quelques-unes  dt' 
œlles'dela  Fontaine,  qui  leur  apprendront 
à  faire  entrer  dans  leurs  fables  plus  de 
penfees  au*il  n'y  en  a  dans  celles  de  Phèdre», 
comme  Horace  a  fait  dans  celle  qu'il  nous 
alaiflëe  fur  le  rat  de  ville  &  le  rat  de. 
campagne» 

On  feca  fucceder  h  ces  fables  de  petites» 
narrations ,  d'abord  très  (impies  y  enfuite 
plus  ornées:  des  lieux- communs:  des  pa« 
ralleles,  foit  entre  de  grands  hommes  d'ua 
ciraAere  didërent  dont  on  leUr  aura  appris^ 
lliiftoire  ;  foit  entre  différentes  proférons» 
comme  on  voie  que  Ciceson  dans  fon  plai- 
doier  pour  Mureaa  compare  enfemble  l'art 
militaire  èc  la  juriipiudence  ;  foit  entre 
différentes  adUons  ^  comme  le  même  Cice- 
ron  d^s  le  beaudifcours  qull  fit  pourMar- 
ceUns^  compare  les  vertus  guerrières  de 
Ceux  avec  fa  démence.  Ces  fortes  de  ma* 
tieres  fbumiflent  beaucoup  y  &  donnent 
lieu  de  trouver  bien  des  penfées. 

Les  diicoursy  lesharangues,:  font  ce  qu'il 
y  a  de  plus- difficile  dans  la  dlétorîque ,-  & 
par  cette  raifon  H  ctk  j.ufte  de  le  réferver 
pour  la  fin. 

Les  mâtibkbs  de  compodtion,  foit 
Latines  (oit  Françoîfes ,  qite  le  maître  don- 
nera ,  diûlvent  être  travalUifcs  avec  foin  i 
&  c'eft  die  là  que  dépend  principalement 
iefuccès  des  écoliers.    Il  &ut,  comme  le 


x^         Des   matikrbs^ 

ita.  remarque  Quintilicn y  leur  applanir  dànsle 
^'^*^'  commencement  toutes  lesdifficulté*^.  &leur 
donner  des  matières  proportionnée»  à  leurs* 
forces  9  &  qui  foient  probue  toutes*  digé- 
rées. Après  qu*ils^  auront  été  pendant  quel- 
que  tems  exercés  de  la  forte  r  il  ne  faudrai 

Elus  que  les  mettre  ^  pour  parler  ainfi  y  fur 
i  voie>  &  leur  tracer  légèrement  le  plan 
de  ce  qu'ils  auront  à  dire  ^  pour  les  accou- 
tumer peu  à  peu:  à  marcher  feuls  &  fan» 
fecoursé  Enfuite  on  ne  fera  pas  mal  de 
les  abandonner  entièrement  à  leur  propre 
génie  y  de  peur  qu'en  prenant  l'habitude  de 
ne  rien  faire  qu'avec  l'aide  d'autrui^  ils  ne 
eontraAent  une  forte  de  pareffp  &  d'en^ 
gourdiflement  ^  qui  le»  empêche  de  faire 
aucun  effort  >^  &  de  rien^  trouver  d'eux-mê- 
mes. *  Ceft  à  pea  prè»ce  que  nous  voion» 
que  font  les  oifèaux.  Tant  que  leur»  petit» 
ront  tendres  &  foibies^  ils  leur  apportent 
à  manger,  (^and  il»  font  devenus  un  peit 
plusforts^  la  mère  le»  accoutume  à  fortiirdir 
nid  &  leur  apprend  à  voler  en  voltigeant 
elle-même  à  rentoun  Enfin  quand  elle  an 
êflfaié  leur»  forces  ^  elle  leur  fait  prendre 
l'eflTor  r  &  le»  abandoime  ^  eus-même». 

E  N  T  R  E  le»  devoir»  du  Profellêur  dt 
rhétorique  ^  la  manière  de  corriger  le» 
€onq)o»tion5  de»  -écolîer»  efi  un  lie»  jAus^ 

îm- 

*  Ciii  tei  fimUe-  qutd»  volarc  jfhlem  itlam  prarce*^ 

iam  fiKtentat  tves  ccmi-  dcacet  îpfo  docenr  :  tunr 

taau  i  WP  Mnpfii  «afirr  expertis  viiet  libiero  coet» 

mifqfie  fbetibtit.  cibof  ote  (ommù    Ipfonnn    fidtict» 

.  <iniivnifinMpki»p^a*  ê%i^- 

U|jPieti«Uiii4sii0cciicm> 


9  %    C  O  M  t  C^  S  t  T  I  0  N-         îff- 

knportânsr  &  n'eftpas  des-  moïns^  difficiles; 
Les  réflexions  que  feit  Quïntiiien  fnr  cette  ijb.z.c 
inatiere  font  toot-à-fait  judicieufes,.  &  peu- 
vent beaucoup  fervîr  aux  maîtres,    lis  y. 
apprendront  iur-tout  à  éviter  un  défaut  eP> 
fentid  dans  leur  profeffion ,,  &  d'autant 
plus  à  craindre ,.  guil  vient  de  trop  (Tefprit 
&  de  trop  de  déiicatejOre .  mii  eft  de  potrs- 
fer  trop  loin  l'exaSitude  3c  la  févénté  en 
corrigeant  iesccunpofitions^  des^ jeunes  gensé 
Quintiiien  avoit  parlé  de  deux  fortes  dé 
laarrations^  :  l'une  feche  &  fân»  grâce  ^  Paur 
ire  trop  abondante,,  trop  fleurie  vtro]^  char- 
gée d*ornemens.*  ,y.  C*eft  un  défaut,,  dît- il  r 
,,  de  part  &  d'antre  :  te  premier  pourtant  r 
^  qui  marque  difette  &  ftérilîté,  efl:  pire 
p  oue.  le*  dernier ,.  qui  eft  caulë  par  trop- 
^,  crabondance  &  de  rîcfaeflë.     Cfar  il  ne- 
yy  faut  ni  e:dger  ni  attendre  un  difcours  par- 
^.  fait  d'Un  enfant:  mais  j'augurerai  bien 
^  d*un  efprit  fécond,   d'un  e(prit  qui  fait 
^  produire  de  luii-même  y  &  faire  de  noblea 
^  efforts,,  dût-il  quelquefois  fe  laiffer  em^ 
•„  porter.    Je  ne  bai  point  que  dans  cet 
^  âge  ii  y  ait    quelque  chofë  à  retran- 

n  cher 

**  Vitium  ntmmqae^  toribur  hoc  eflb  cors  vo^ 
peins  tamcn  IHad  quo^  lini}  ut  tenerasadhuc  mèn- 
es inopia  9*  quam  quod  ex  tes  more  nutricum  moUlo»' 
copia  venir.  N'am  10  pne-  alant».Sc{âtiarivcluti(ittO* 
sis-  oratio  perfefta  nec  exi-  cUm  jucundtofis  dHcipiin» 

81 9  nec  (peraii  poteft:  me-  laâe  patiantitt ....  An* 

oc  autrm  eft  indoles  laeta  deat  hcc  «tas  ploia  ^  8c  in- 

generofique   çonatus ,   2c  ventât ,  (Tnt  licet  illa  inte» 

'  vel  pluxa  jufta  coDcipiens  ci»  non  fiitis  ficca  5e  (e- 

Intérim  f^îrltns:  '  Nec  im-  vera.      Facile    remediun^^ 

^am  me  in  his  difcéntls  eft  nbectatis:  fteiilia  nul* 

annis  offendat ,  û  qaidru-  lo  laboce  ▼ihcnAtur  .  •'*• 

ped^Mût.    Quia  ipbi  doc*  §t!ùntiL   0.  Zi  c  ^ 


I<$  D  E  »    M  J^T  I  E  fi  B  S: 

^y  cher»  Je  veux  même  qu'un  maître^ 
^  comme  une  bonne  nourrice  9  plein  d'in* 
)>  dulgence  pour  fes  tendres  élevés ,  leur 
^  donne  une  douce  nourriture  >  &  les  laif- 
^  fe  remplir  de  ce  qu'if  y  a  de  plus  agréa* 
y^  ble  &  de  plus  fleuri  comme  d'un  lait  dé** 
»  lickux.  •  •  •  •  Permettons-leur .  de  s'égaier 
),  un  peu ,  de  prendre  quelques  hardielTes^ 
yy  d'inventer  ^  &  de  fe  plaire  dans  ce  qu'ils 
>>  inventent )t  quoique  leurs  produ<ftion$' 
9>  ne  fbient  encore  ni  châtiées ,  ni  juftes. 
91  On  remédie  facilement  au  trop  d'abondant 
39  ce  ^  mais  la  ilérîlité  eft  un  mal  fans  re« 
>9  mede*. 

♦  „  Ceux  qui  ont  la  Ciceron  ,  ajoute 
M  Quintilien,  favent  bien  que  je  ne  fais  ici 
»  que  ûiivre  ion  fentiment»  Voici  comme 
yy  u  s'en  explique  au  fecond  livre  de  l'O^ 
«  rateur  :  Je  veux ,  dit-il ,.  qu*yn  jeunt 
j,  bomme  donne  carrière  àr  Jbn  efprit ,  <^ 
y,  qu^il  montre  de  ta  fkondtti.  La  (eche^ 
99  refle  dans  les  maitres-  n'efl:  donc  pas 
99  moins  à  craindre,  fur-tout  pour  les  en^ 
9>.fans>  que  ne  le  font  des  terres  arides 
»&  brûlées  pour  dé  jeuneS'  plantes.    Un 

ît  jeu- 

^  Qgbdme  de  his  Ktt>  .miles    ftatim.»    Oc    T^elur 

tibtts  foitire  nemo  mir»-  temm  (^eâames ,  ^ui  nt.- 

bitur  y  qni  apud  Cicero*  Hil     (âprar    q^otidianum 

ném  legerit:  VitU  tmmjk  ifcrmonem.    attoOere    au- 

#fjfr4f  fil  adbUfefntt  fÊtCÊOt-  dèant.      Macîes    illis   pro 

itéu.     Qaapropter  inpri-  flninte  ^  &  jadicti   loro 

mis  evitandus,  8e  m  pae-  in6rmitas  eff:  &  dtim  {?- 

sbpncipuè^  magifiertrî-  tis   putant   vitio   carerev 

dUSt  non  mtnlis  qaam  te<  m  idipfumincidunt.vîtiuni 

nerfs   adfauc    olantis   Gc-  qupd-   ?uttttib«i    Cttciiu 

cam    fit  fine  numore  ut-  BtUU 

tofolimii  Uide  fiiiat  toi 
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r^  jeune  bofxnne  entre  leurs  mains  rampe 
^  toujours^  £Mi'ofe  rien  bazarder  aun^eA 
,,  fus  de  la  portée  la  {dus  commune.    Ce 


perfuadent  qu' 
yy  tre  exemt  de  défauts  :  mais  par-là  même 
,,  Ils  tombent  dans  un  grand  défaut,  qui 
^1  eft  de  manquer  de  perfections. 

*  ^  Je  dois  avertir  auflî  que  rien  n'ab^ 
^  bat  û  fort  Pefprit  des  encans  ^  que  d'à- 
,^  voir  uit  maître  trop  févère  &  trop  dif- 
,,  ficile  à  contenter*.  Car  ks  fe  chagrinent  y 
jj  ils  defefperent  dufuccès,  &  ils  prennent 
,,  enfin  l'étude  en  averûon  :  ou  ^  ce  qui 
^  leur  huit  autant^  la  fratein-  qu'ils  ont  de 
yy  dite  mal  les  çlace  à  tel  point  y  qu'ils  ne 
,,  tentent  pas  même  de  bien  dire. 
,  t  Qu*un  maitre,  fur-tout  par  raport  à 
^  cet  âge  ^  s'applique  donc  particulière- 
^  ment  a  fe  rendre  agréable  9  afin  d'adou- 
,/cir  par  des  manières  infinuantes  ce  qu'U 
,^  y  a  de  dur  dans  la  correéHon.  Louer  un 
^  endroit,  trouver  un  autre  fupportable^ 
fi  changer  celui-ci ,  &  dire  pourquoi  il  le 
5f  change;  raccommoder  celui-là  en  ymef- 
„  tant  un  peu  du  fîen  :  voilà  comme  il 
yj  doit  s'y  prendte,. 

J  La 

*  Ne  iilud^nidfmquod  t  Juciin<His.  crga<  ton 
admoneamus  indignam  maxianè  débet  elfe  prao^ 
eft^  ingénia  puerozam  ni-  ceptor:  ut  ^  qiue  alioqai 
mii  intérim  enaendationis  natturi  (mt  afperat  molli 
lèferitare  deficere^  Nim  maR»  leniantui  ;  laudare 
et  defperant  9  &  dolent,  alii)iia9.feireqttsda m ,^ mu- 
ée noviflime  oderunt:  U  tare  etiam  ,  reddita  eut 
^od.  maxime  nocer  ^  diMD  id  fiât  ratione  ;.  iUaminaie 
•nmia  timeat ,  ntlui  co-  intefponendo  aliyiid  lui. 
aantiib  Midi  BU^ 
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J^  La  diiTérence  de  l'âge  en  doit  mettm 
y,  aufli  dans  la  manière  de  dftriger  les  conw 
^  portions  y.  &  Ton  doit  demander  plus  ou 
^  moins ,  félon  qpe  les  écoliers  (ont  plus 
Il  ou  moins  avancés.  Poux  moi,,  quand 
yy  jse  voiois  des  enfans  qui  égaioient  un  peu 
yy  trop  leur  flile  ^&  dont  les  penfées  étoient 
ff  plus  hardies^uefolides*:  Quant  à  préfent^ 
^  leur  difois-je  ^  cela  efl  bien  ;.  mais  il 
^  viendra  un  tems  que  je  ne  vous  palFerai  pas 
yj  la  même  chofe.  Par4à  il»  fe  trouvoient 
^  flate>  du  côté  de  refprit ,  &  n'étoient 
f^  point  trompés  du  côte  du  jugement. 

Je  n'ai  rien,  à  ajouter  à  de  û  excellente» 
téflexion»,  finon  ce  que  Quintilien  lui* 
même  y  ajoute  dans  un  autre  endroit,  où  il 
traite  des  devoirs  &  des  qualités  d'un  boiï 
maitre.  *  jy  Qu'il  ne  refiiie  point  aux  jeu*- 
yy  nés  gens,,  dit-il  ^  la  louange  qu'ils  méri- 
-^  tent;  mais  auifî  qu'il  ne  la  prodigue  pasr 
-yy  tsLt  l'un  jette  dans  le  découragement ,  Se 
iyj  J'àutre  donne  une  fécurité  dangereufe. 
yy  Quand.il  trouvera  quelque  chofe  à  «eor* 
,„,  riger,,  qu'A  ne  foirni^unery  ni  oflfenfantr. 
yy  Rien  nel)cur  donne  tant  d'averfion  pour 

:  t  Aliter  aotem   alia  z*  t^In  l«tidaiidts  difcipulo- 

ta»  emendanda  eft  ,.  &  pro  ram  diâtïonibus  nec  inalig  - 

modo  virium  exigendum  nds  née  efiufur:  quiaiesai- 

Jc  corrigenduRt- opus.  SO"  teratacdium  laboris,  altéra 

Icbam   ^o  diccre  piieris  recwritatem  parit.  In  emen. 

alic|uid  aufîs  licentiui  aat  dandoquccotrlgendaerunt 

Uttiits ,  iaadare  illad:  me  non  acerbus  ,.  minimëque- 

adhuc:  ventarum   tempos  contumeliofus^     Hfim  td 

quo  idem  non  permitte-  miidem  maltos  l  propo- 

lenu    lu  èc  inçenio  gau-  fito  ftudendi  fiigat  «  quod 

debant,  8c  jtidiao  non  fal-  qaidamiicob|urgant«  qua« 

kbMtw.  »UU  ftoderini.    Q.  £%,e.i. 
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y^  rétode ,  que  de  fe  voir  condnaellement 
^y  replis  avec  un  air  ch^in,  qui  fémble 
^  yenir  d'an  efpnt  de  haine.  ^ 

On  voit  par  cet  admirable  endroit  de 
Quintilien  ,  dont  je  n'ai,  ra^rté  qu'une 
partie,  q^e  le  devoijr  du  itiaitre  en  corri* 
^eant  les  comportions  de  fcs  écoliers  9  eft 
de  ne  fe  Pâs  contenter  de  blâmer  les  es> 
preflTions  Se  les  penfées  qui  lui  paroîtront 
nawvBÎ&Sf  mais  d'en  rendre  en  mêmetems 
la  taifon>.  &  d';  en  fubftitner  d'autres;  de 
leur  fournir  fkr  le  champ  quelques  phrafes  ^ 
Quelques  pûiodes>qui  relèvent  &  embellie 
ttnt  leurs  compofitions  ;  de  lesleur  faire  re- 
«oothei une iëcoade  fbi»,quand  il  n'enaunt 
p3s  d'abord  été  content  ;  de  leur  diâer  de 
tems  en  tems  des  matières  corrigées  ait 
moins  en  partie ,  qui  leur  fervent  de  mo*^ 
dèlesf  &  mr-tout  de  ne  kf  point  lebuter 

Pr  un  air  dàp  tSthiÇy,  mais  de  les  animer 
dbks  encourager  pari'efpérance'duHic^ 
«èsy  fsr  des  lonax^es  difpenfées  à  ftopoB 
4c  avec  mefnre,  &  par  tous  les  moiens  qui 
jeuvcnt  exciter  paanr  les  jeones  gens  ré- 
mulation  &  l'amour  du  travail. 

Cette  émulation  efl:  un  des  grands  a^ 
ranté^sdes  collèges:  &  Quimilien  ne  man- 
que pas  de  le  faire  vaicnàr  comme  une  des^ 
plus  fortes  raifonsoni  doivent  faire  préfis* 
rer  l'éducation  publii^ue  àcelie^uliëâiiten 
particulier.. 
*  ,^  Un  çnfint  ^  dît-îl  >  ne  peut  appren- 

>4  dre: 

1*  Addt  qttod  domi  «t    ipiT  ptaBcipîntnr  :  ia  iclio*. 


>.  -  i. 
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»  dre  chez  lui  que  ce  qu'on  lui  enlêigne  ^ 
>,  mais  dans  les  écoles  il  apprend  encore  ce 
5,  qu*on  enfeigne  aux  autres.  Il  verra  tous 
79  les  jours  fon  maitre  approuver  une  cho- 
^  fe  ,  corriger  l'autre  ,  blâmer  la  pareffe 
y>  de  celui-ci,.loiiejla  diligence  de  celui-là. 
',,  Tout  lui  fervira;  Tamour  de  la  gloire  lui 
jy  donnera  de  l'émulation:  il  aura  honte 
;,  de  céder  à  fes  égaux:  il  voudra  même 
9,  furpalTer  les  plus  avancés.  Voilà  ce  qui 
iy  donne  de  l'ardeur  à  de  jeunes  efprits:  & 
,,  quoique  l'ambition  fott  on  vice  y  on  en 
'ff  peut  tirer  du  bien ,  &  la.  jcen^e  utiles 

.11  parle  enfuite  de  la  ccxitume  de  didri^- 
buer  les  places  dans  la  dafTe  une  fois  char 
Aue  mois,  &  il  ne  manque  pa»  de  jetter  à 
Ion  ordinaire  de  l'agrément  &  de  l'efpril: 
dans  des  chofes  qui  paroiflent  ù  petites  Se 
fi  communes. 

*  9i  On  étahMcit  y  dit  -  il ,  réçolicre^ 
p  metit  des  examen»  pour  juger  dU'  pio- 
n  grès  de»  écoliers:  &  qud^effivts  çeifai- 

yf  fions? 

£et  malit  qootî^e  pro«  pnlchtniiirafik      M«c  de 

bari ,  matta  conigi:  pro-  hoc  femal  decretiun  erar: 

derit     alicujus    objargata  tricefimus    dies    reddebat 

defidia  ,  proderit  laudata  viâo  ctrnrminis   potefta- 

induAria:  exciubitixr  la»-  «em.    Ita  nec  fuperloc  fiitf- 

de  smulatio  :  turpe  ductt  ceflb  cocam  remittebat  ;  8c 

cedere  pari^pnlcramnipe-  dolot  vifttam  ad  depçlien- 

xaffe  majéres.     Accendunt  dam  ishomintani  coodca* 

•rania  Iwe  aaimo»:  fie  U*  bat*  Id  nobis  acrieres  ad 

cet  ipHi  ritiaiii  fît  ainbi*  ftudta  dicendi  faces  fubdi- 

tio  y  frequenteitamencau-  difle,  quàm  eihortationes 

fil  vittutam  eft.     i2  ^  >•  «iooentiuniy  psdagogonini 

r.  i.  cuftodiam  »    vota    paren* 

*  Hujut  tel  îttdîcia  piae-  tain  ,  quantum  animi  mel 

bebantat.     Ea  nobii    in*  conjemira    coiligçre   pa& 

gens  palme  contentto.  Du*  ioiDi  conrcadediii*  il^i^ 
CKC  lecQ  cUffem  imUt* 
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^,  Gons-nous  point  pour  remporter  la  pal* 
^,  me^  Mais  d'être  le  premier  de  la  claflè 
,,  &  à  la  tète  des  autres^  c'était  fur-tout 
^  ce  qui  fâifoit  l'objet  de  nôtre  ambition. 
,,  Au  refte,  ce  n'étoit  point  une  affaire  déci« 
,,  dée  fans  retour  &  pour  toujours.  AU 
y  fin  du  mois,  celui  qui  avoit  été  vaincu 
yf  pouvoit  prendre  fk  revanche  9  &  renou-: 
^  veller  la  difoute ,  qui  n'en  devenoit  que' 
),  plus  échaunee.  Car  l'un  dans  Tatten- 
yy  te  d'un  nouveau  combat  n'oublioit  rien 
„  pour  conferver  fon  avantage  ;  &  l'autre. 
„  trouvoit  dans  fk  honte  &  dans  fa.douleur 
j,  des  forces  pour  fe  relever  de  fa  défaite.  Je 
^  puis  aflurer  que  cela  nous  donnoit  plus 
^  de  courage  &' d'envie  d'apprendre,  que 
„  ni  les  exhortations  de  nos  maîtres,  ni  la^ 
„  vigUance  de  nos  furveillans,  ni  les  voeux* 
^  empreffés  de  nos  parens. 

Me  feroit-il  permis  de  mêler  mes  ré-* 
flexions  &  mes  pratiques  à  celles  d'un  aufO 
grand  maître  que  Quintilien>  A  la  coutu- 
me de  donner  r^ulierement  les  places  chaque 
mois 9  dont  il  parle  ici,  &  qui  ne  doit  ja-. 
mais  être  négligée,  même  dsms  les  claifes* 
tes  plus  avancées,  j*en  avois  ajouté  une  qui 
m'âoit  d'un  grand  fecours.    C'étoit  depro- 
pofer  des  prix  pour  un  ou  deux  écoliers  qui 
anroient  le  mieux  réuflTi  dans  une  compofi- 
tiôn  ordinaire,  mais  fans  avertir  du  jour, 
(^elquefols  pour  remporter  le  prix  il  fal* . 
loit  avoir  furpaffî  deux  fois  fes  compagnons. 
Pour  donner  auffiderémulationaux  médio- 
cres, je  les  féparois  des  plus  forts ,  &  leur 
popofois  aum  des  jécgunpenfes.   Parla  je 

te*' 
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tenoîs.  toujours  la  daflè  en  kadjûne:  toutes, 
les  coiapofitions  étoient  travaillées  comme! 
celles  où  il  s'agifTc^it  des  places:  &  les  éco- 
liers étoient  comme  des  ibldats  qui  atten* 
deàc  à  chaque  inftant  le  fignal  du  comr 
iiat ,  &  qui  s'y  tieiment  toujours  prêcs« 

ARTICLE    SECOND. 

SSSA I  de  h  manière  dont  en  peutformet 

le^  jeunes  gens  à  la  Co$npofitï(m  ^  (oit 

de  vive  voix ,  Joit  par  écrit. 

LE  moien  te  plus  facile  d^preûdce  auK. 
jeunes  gens  Tart  de  Gompofer,  c'^ni  de 
It»  exercer  d'abord  de  vive  voix  à  la  com^^ 
poûtion  fur  des  matières  traitées  par  de. 
bons  auteurs ,   fblt  Latine,  foit  François. 
Comme  le  maître  aura  bien  lUiauparavant  l'en- 
droit ou'il  aura  choili^  qaÙlj  en  aura  bien^ 
étudié  Tordre^  l'économie,  (es  preuves >  les: 
ponfées)  les  to^rs  ,  &  les  exprefiio^sf  il. 
lui  ièra  facile ,  en  aidant  les  écdiers  pair 
quelques  ouvertures,  de  leur  faire  trouver 
a  eux-mêmes  fur  le  diamp  une:  partie  dece^ 
qil'il  faudra  dire,  &  la  manière;  même  à 
peu  près  dont  chacune  penfée  devra  être, 
touriîée.    Après  qu'ils  auront  fait  quelque: 
eflbrtfur^ha(|ue partit)  on ieHr{lit«u l'endroit 
dé' }f auteur,  dont'  on^  tâcheca^  de  leur  dé-^ 
velo^r  tout  l-àKl  &  toiites^  les^  beautés; 
(^and  o^  tes  î^raainfi  eKeroéMe^vive  voIk 
pendant quefqketimi^  on  leur  domieraj»!) 

écrit 
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écrit  des  matières  de  compofition^  tirées 
au(fi,  s'il  k  peut,  des  i>ons  auteurs ,  pour 
les  travailler  au  logis  avec  plus  de  loinn 
^  J'en  propoferai   quelques  modèles  dans 
l'un  &  dans  l'autre  genre.    Je  n*apporterai 
ici  qu'un  feul  endroit  tiré  des  auteurs  La* 
tins,  parce  qu'on  en  trouvera  pluûeurs  aur. 
très  dans  la  fuite.    Le  récit  de  l'avanture 
arrivée  à  Canius  >  cité  au  nombre  Vi.  do 
l'Article  nremier,  où  Ton  traite  du  Gaxû 
(iro^e  ;  Se  le  combat  des  Hotacts  &  dM  ^u 
Coriaces,  qui  fera  rapporté  Art.  ii.  du  S%    ^ 
II.  où  il  s'agit  despenfées;  pourront  fer- 
Yir  de  modèles  pour  les  Narrations. 

I.  EUge  dt  la  elémâttce  de  C^. 

Marcellos  en  toute  oecafion  s-éipit  dé^ 
daré  contre  Céfar  d'une  manière  toutrà* 
^t  injurieufè,  &  ikns  garder  aucun  ménar: 
gement.  Nâinmoins  quand  ce  dernier  fat 
revenu  vainquenr  à  Rome  il  voulut  bîen^ 
à  la  prière  dû  ^nat,  pardonner  à  Marcel 
lus,  &  lei  renâce  fe?  bonnes  grâces. 

U  sl^t  de  &ire  valoir  cette  a^on.Palu^ 
cela  il  dl  sSUét  naturel  de  la  CQpgjare?  ayee 
les  viâoires  de  Ci^f^r»  &  de  lui  donner  1^, 
préférence*  Ce  fera  donc  là  comme  laPao-- 
posraoN,  à  laquelle  tout  ce  lieu-c.ommiin 
fe  rapportera  ;  La  climtnc^  qff^  Qiftr  vient 
de  pareparfntrt  en  pardmmantà  Marcettns^ 
temporti  de  beOHÇimp  Jffr  toutes  fes  vidoi^ 

tes.  ».         .A 

Mâs  cette  propcrfîtion  doit  être  traitée  r 

çrcc  Ijiqiftcctof  4'*jt*  &.  ^%A^m%ffk.  On 

de- 
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demande  aux  écoliers  s'il  n'eft  point  à  cran- 
dre  que  cette  comparaifon ,  qui  va,  ce  fem-. 
ble,  à  diminuer  l'éclat  des  vidloires  ,  ne 
bleue  un  conquérant ,  fort  jaloux  ordinai- 
rement de  cette  gloire.  On  leur  Btit  entendre 
que  le  moien  de  prévenir  ce  mauvais  effet  9 
eft  de  commencer  par  accorder  de  grandes 
louanges  aux  a<ftions  guerrières  de  Céfar. 
Et  c*efl  ce  que  Qceron  fait  d'une  irianiere 
mcrveilleuCe.  Cette  rèjgle  de  rhétorique  fera 

fio  M«f-  expliquée  dans  la  fuite  fous  le  titre  de  Pré- 

CCI.  n.v    fautions  oratoires. 

^  Nutlius  tantum  efiflumen  ingeniiy  nul^ 

la 

„  l'unWers ,  ne  peuvent 
f^  entrer  en  compuaifon 
tt  ftvec  '  les  YÔtref ,  foit 
99  qu'on  examine  la  gnui* 
99  dekir  des  gaenes  9  ou  la 
91  multitude  des  batailles» 


l«s 


,9  *  Jamais  l'ëloquesce 

,9  avec  toutes  Tes  xicheiTes 

99  &  toute  fa  pompe ,  ja* 

»,  mais.  les.  plus  beaux  %é» 

yy  nies  ne  pounonty  Cé- 

9,  iàr  9  (boceaix  la  gran- 

19  deur  de  vos  exploits, 

9*9  loin  d'y  pouvoir  ajou- 

,9  ter  un  nouveau  luftre 

I,  pac  la  manière  de  les 

^  raconter.    J'ofe  cepen- 

,9  dant  afiurer  9    8c   vous 

a»  me  permettrez  de  le  di- 

,1  >xe  ici  en  votre  pré(ènce9 

M.que  parmltamd*aâions 

^  ^  mutantes  il  h'en  eft 

99  point  qui  ^fov»  fbitpluS' 

,9  glorieuiè  que  relie  4ont 

^  nous  venons  d'être  les 

99  témoins.    Je  peniefou- 

.,9-  vent  en  moi  même  9  6e 

9,  je  me  fait  un  vrai  plat* 

,9  fit  de  le.  publier»  que 

99  les  hantis  faits  de'  nos 

99  plus  célèbres  guerriers , 

,9  cens  des  .plus:  iiluftres 


99  ou  la  variété  des  pars, 
99  ou  la  rapidité  du  fucces» 
99  ou  la  dtverflté  des  en* 
9,  tteprilb.  Vous  avez 
99  fournis  par  vos  viâoi- 
19  res  un  gnnd  nombre  de 
9»  r^onkféparéês  les  unes 
99  <ks  aiittes  par  çievaftes 
99  efpacfSt  8ç  vous  les  a* 
99  vez  parcourqes  en  Con* 
19  quérattt  avce  amant  de 
,9  viteiXè  qn'aaroit  pu  fai* 
99  re  un  voiageur.  11  fiiu« 
9»  droit  8*aveugler  ToKm- 
9»  taitement  pour  ne  pas 
9,  convenir  <iue  de  tels  ex>^ 
99  ploita  onr  une  grandeus 
99  qdi  pàlfe  t>reil|tte  .  tout' 
99  ce  que  nos  idées  non» 
^.  eir  pteuveqi  r^pr èfillif er. 


M  Potentats»  «eux  des  plus -99  n  y  a.aéenipoiiif  encore. 
„  bdliqtiei&'  aàtiont  4e'  ^  cfuélqiic  thofe  de  plui* 
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la  dicenJi  aut  firibendi  tanta  vis  tantaque 
copiûyûua^  non  dUam  exomareyjèd  enoT", 
rare,  C.  Cafar^  res  tuas  geflas  pojfit  :  tamen 
hoc  ûffirmoy  S*  hoc  pace  dicam  tim  ,  mil*, 
km  in  bis  ejjelaudem  ampliorem^  quameam 
quam  bodierno  die  confecutus  es.  Soleo  ftpf 
ante  oculos  ponere  ,  idque  libenter  crebr'u 
ufurpare  fermonïbus ,  omnes  noflrorum  Impe* 
ratorum ,  ownes  exterarum  gentium  potentis* 
fmorumque  populorum^  omnes  clariffimorum 
Regum  res  geflas^  cum  tuis  ne€  contention 
num  maj^nitudine ,  nec  numéro  praliorum, 
necvarietate  regionum,  nec  celeritate  confia- 
àendiy  nec  dijpmilttudine  bellorum  pojje  con* 
ferrie  nec  veto  disjunBi$mas  terras  citiàs 
(ujnfquam  paffibus  potuijje  per^rari^  quàm 
tuis  y  non  dicam  curfibnsy  Jed  vtBoriis  tllus^. 
trat£  /uni.  (alià^,  Iptftrata  Jtmt.^  Qjf^qui* 
dem  ego  ni  fi  ita  magna  ejfefatear^  ut  eavix 
cujusquam  mens  aut  cogitatio  capere  poOit^ 
miens  fim:  fed  tamen  Junt  alia  majora. 

Après  qu'on  a  prk  cette  précaution ,  on 
vient  à  comparer  les  adlions  guerrières  de 
Céfar  avec  la  clémence  qu'il  a  fait  paroî- 
trc  en  nétabliflant  Marcellus  \  &  Ton  pré* 
fere  celle-ci  aux  antres  par  trois  raifons, 

3 Ui*  peuvent  aifément  venir  dans  refprit 
es  jeunes  gens ,  du  moins  les  deux  pre- 
mières. 

I.  Rais  G  N^  Un  Général  tfa  pas  feul 
toute  la  gloire  d*une  viftoire  :  au  lieu  que 
celle  de  la  clémence  que  Céfar  vient  de 
montrer,    lui  cil  propre   &  perlbnnelle. 

Voi- 

9  pmA,  3c  et  plai  tdmixable. 

TQm9  //•  B 
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Voilà  la  propofition  fimple.    L'éloquence 
donfifte  à  l'étendre,  à  la  déveloper,  &  à 
la  mettre  dans  tout  fon  jour.  Par  des  inter- 
rogations faites  à  propos ,  on  conduit  les 
jeunes  gens  à  tronver  eux-mêmes  plufieurs 
chofes  qui  partagent  avec   le  Général  la 
gloire  des  combats  ;  &  ils  ajoutent  qu'il 
tfcn  cft  pas  ainfi  de  celle  que  Céfar  s'efl 
aequîfe  en  pardonnant  à  Marcellus. 
■  *  Nom  bellicas  Uudes  Jolent  quidam  f  x- 
tenuArt  verbis , eafjue detrakere duc'tbus , conf 
mnnicare  xum  mtltùbus ,  ne  fropria  fini  tm- 
peratorum^    Et  certè  in  armis  militum  vif" 
tus  y  locorum  opportunttas  ^  auxUia  fociorum  ^ 
€laffes^  commeatus^  multum  juvunt.    Mnxi^ 
hiam  verè  partem  quafi  fuo  jure  Fortunajihi 
ttndicat ,  ^  auidquid  eft  frofperè  gejlum , 
id  penè  omne  ducitfuwn. 

t  At  vcrè  buJHS  gloria  ^  C.  Cafar^  quam 

es 

^  Car  pool  ce  qui  eft  ,,  graiicle  partie,  &  (ê  re- 

,,  des  aéèions  guercieres»  ,»  garde   prefque   comme 

y,  ii   iè  trouve  des    gens  ,,  Ta  feule  &  unique  caufe 

I)  qui  prétendent  en  di*  ^,  des  heureux  fuccès. 

^  minuer  l'éclat^  en  foute-  ,,  t  ^^i*  ^^^  ^^^*  ^*^'' 

,,  nant  que  le  foldat  en  »,  vez  point  de  compagnon 

^y  partage  la  gloire  avec  »  ni  de    concurrent  •  qui 

4,  le  Chef  y  qui  éks-}^  ne  „  puifle  vous  dif^mter  la 

,y  peut  (b  l'approprier.  En  y,  gloire  que  votre  clémen- 

,y  eâfet  la  valeur  des  trou-  „  ce    vient    de  vous  ac- 

,,  pes  J'avantaee  des  lieuzy  ,,  quérir.     Quelque   bril- 

^,  les  (ècourtoes alliés, les  9»  lante  qu'elle foit,  8cel« 

^,  armées  navales  ,  la  fa-  „  le  l'eft  infiniment, vous 

(^  cilité  des  convois ,  tout  „  la  poiledez  feul  toute 

„  cela  fans  doute  contri-  „  entière.    Ni  le  foldat, 

),  bue  beaucoup  à  la  vie-  „  ni  l'officier  ^  ni  les  trou- 

^,  toire.    La  Fortune  fur-  „  pes  de  pié ,  ni  celles  de 

„  tout  fe  croit   en  droii^  „  cavalerie  , .  n'y  peuvent 

9,  de  s'en  attxibuex  la  plu^  „  prétemitet     La  Forta^ 

j*  ne 
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es  pauh  anti  aieptus  \  Jhtinm  kabes  mminêm. 
Tofum  èocy  quantumcumpu  tft^  fmod  itriji 
maximum  efi ,  totttm  eft ,  inifUêm  .  tutim. 
Nibil  Jibi  ex  ifia  lauJe  eenturt(f  ^  nihil  pra» 
feâims  ,  nibil  coborsy  nibil  funna  decerpit. 
Quin  €tiam  illa  ipfa  rcrum  bumanarnm  do-» 
mina  Fortmna ,  in  iftins  fe  ficietaiem  gloriée 
Mon  oj^tTt,  Tibi  c^dit:  tuam  ejfe  tùtam  isf 
froprtam  fatetnr.  Nnnqnam  enim  temeritas 
tum  fapientia  commifietur^  nec  adtmjilmm 
€afus  admittitur. 

2.  Raison.  Il  eft  moins  difficile  de 
vaincre  des  ennemis ,  que  de  furmonter 
fes  paQîons. 

*  Domuifti  gentes   immanitate    barbarof^ 

fffJH/- 


D  ne  même  ,  cette  fiere 
,»  maitreflè  des  evenemtsnt 
,)  humains  y  ne  peut  rien 
p  fous  dérober  (le  cet  bon- 
a  neur:  elle  vous  le  cède 
»  entièrement  ,  &  atoue 
9,  qu'il  vous  appartient  en 
,)  tout  &  en  propre  ;  pmC- 
n  que  la  témérité  &  le 
),  nazard  ne  ie  trouvçrent 
f,  jamais  oh  préfîdent  la 
),  lâ|efl*e  &  la  prudence. 

*  »  Vous  ayez  fournis  des 
p  peaplea  innombrables , 
y  lépaadus  en  beaucoup 
)}  de  pays  dilEêrens,  for* 
ty  midables  par  leuf  fé« 
99  locité  9  pouiTus.abon- 
if  dammenc  de  tout  ce 
^  qoi  eft  néceiTaire  pour 
99  le  défendre.  Mais  après 
99  tout»  vous  n'avez  Taincu 
99  pour- lors  qae  ce  qui 
91  étoit  de  nature  &  de 
h  coadittOB  à  teefaiBca; 


99  car   il  n'eil  rien    de  fi 
99  puiflànt  ni  de  fi  redo»- 
99  table,  dont  le  fer  &  la 
99  force,  ne  puiflent  enfin 
9,  venir  à  bout.     Mais  fe 
9,  domter    foi-méme,   é* 
99  toufiferfonreflencimenty 
99  mettre  un  firein  à  It  vie* 
99  toire  ;    relever    un  en* 
9,  nemi  abattu  •  un  enne« 
99  mi  conQderable  par   ik 
99  nailfancev    par   (on  tC* 
99  prit,  par  fon  courage, 
99  fie  non  feulement  le  re- 
99  lever ,    mais    le    faire 
99  monter  ^  un  plus  haut 
9,  point  de  fortune  qu'il 
99  n'étoit  avant  (à  chute: 
99  en  ufer  ainfi  »  t'eft  fh 
99  rendre,  \t  ne  dis  pas 
gy  comparable    aux     plus 
99  grands  hommes  ,  mais 
99  prefque  fembiabU  aoK 
„  Dieux. 
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MUflfhMkHn^  innwpêrâBiles  ,  locis  infinhasy 
^mni'  eepiarum-ginere  abundanus  :  fed  tamem 
,€0vicifli  qua  tff  naturam  (sf  eenditionem  ut 
vinci  fojfent  habebant.  Nulla  e!i  cnim  tinta 
copia  y  quég  non  ferro  ac  viribus  deb'tVttari 
frangique  pojfit.  Veràm  an'tmum  vincere ^ 
-iracnndiam  cobîbtre  ,  viHoriam  temperare  y 
adverfarinm  nobilitate ,  ingenio ,  virtute  pra- 
ftantem ,  non  mode  extoUere  jacentem  ,  fed 
ttiam  amPlificare  ejus  priftinam  dignitatem  : 
bac  qui  jaciat ,  non  ego  eum  cum  fummis  vi^ 
ris  comparo  ,  fed  fimillimum  Deo  judico, 
•  3.  R  A I  s  ON.  Il  y  a  dans  les  combats  qiiel- 
cue  chofe  de  tumultueux  ,  qui  ,  même 
panslerécU  qu'on  en  entend  faire,  caufe 
je  ne  fai  quel  trouble:  au  lieu  que  les  ac- 
tions de  bonté  &  de  clémence  flatent  agré- 
ablement Tefprit  &  gagnent  le  cœur  de 
,tou5  ceux  qui  en  entendent  parler. 
'    ^  Itaque ^  C    Cafar  ^  belliat  tua  laudes^ 

ce- 
'  *  »  Vos  conquêtes  y  Ce-  ,)  roîflent  la  juftice  ,  la 
„  far  y  reliront  \  la  vérité  ,,  modération,  la  fagefle, 
^  dans  nos  annales  |  &  „  principalement  û.  elle 
,9  dans  celles  de  prefque  ,,  eft  faite  malgré  la  cole- 
,,  tons  les  peuples ,  &  la  „  re  toujours  ennemie  des 
'.,  pofterité  la  plus  reculée  „  réflexions,  &  dans  la 
,,  ne  fe  calra  jamais  fut  „  vidoire  naturellement 
Pi  vos  louanges.  Maislorf-  ,^  fupcrbe  5c  inleience,  le 
«9  qu'on  lit  ou  qu'on  en  „  récit,  dis-je  ,  de  cette 
y,  tend  le  récit  des  guer-  „  aôion ,  même  dans  des 
99  res  &  des  batailles ,  il  „  hiftoires  qui  font  fein» 
j,  arrive  je  ne  iài  corn?  „  tes ,  produit  en  nous  u- 
j,  ment  que  radmiration  ,,  ne  u  douce  5c  (i  vive  i  m* 
ji  qu'elles  excitent,  eft  en  „  prefSon  d'eftime  &d'a- 
9,  quelque  forte  troublée  „  roour  pour  ceux  qui  en 
y,  par  le  cri  tumultueux  „  font  les  auteucs,que nous 
ft  des  foldats  ,  Se  par  le  „  ne  pouvons  nousempe« 
9,  fon  éclatant  des  trom-  „  cher  de  les  chérir,  quand 
„  pertes.  Au  contraire  le  ,,  bien  inéme  nous,  ne  les 
y,  récit  d'une  a^ion  ou^pa* .  „  auxions  jamais  coiuiuu 
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felebrahuntMf  illa  quidem  non  Jolàm  mjlrîs  ^ 
fedfenè  omnium  gentium  liieris  atque  linguis; 
nejme  ulla  unjnam  netas  de  tùis  laudibus  con* 
ticefcet  :  fed  tamen  ejusmodi  tes ,  etiam  dam 
âuMuntur  aut  dum  hguntur ,  otftrepi  clamart 
militum  videntur  isf  tubarum  fono,  At  v 
rè  cùm  aliqmld  clément er  ^  manfuetè  ^  jufti  ^ 
moderati  ,  fapienter  faSum^  in  iracundis 
frafertim  qua  eji  inimica  confilio  ,  ^  in  vi^ 
âoria  quée  naturi  infolens  ^  fuperba  eft^  aut 
âudimus  aut  kgimus:  quoftudiê  incendimur^ 
non  modo  ingeftis  rébus  ^  fed  etiam  infiâtis^ 
ut  eos  f<epe  y  quos  uuuquam  vidimus  y  diligs^' 
mus  ? 

*  Te  veri  ,  quem  prafentem  intuemur  ^cu^ 
jus  mentem  fenfufque  ^  os  cernimus ,  ut ,  quie-*' 
juidbelli  fortuna  reltquum  reipubitca  fecerit , 
tiejfe  falvum  velis  ,  qutbus  laudibus  efferemus\ 
juibus  fiudiis  profequemur  ?  qua  benevolenfia 
compleélemur  ?  P artetes médius fidius\  C.  C<e- 
far  y  ut  mihi  videtur  j  hujus  eu  fia  tibi  grur 
iias  agere  gefiiunt ,  quhd  brevi  tem^re  fu^ 

„  *  Vous    donc  ,  que  „  8t  de  refpeâ  pourront - 

9)  nous  avons  le  bonheur  „  nous  .vous    témoignée  . 

it  de  voir  de  nos  yeux»  »,  notre   reconnoiflàoce  t 

»  donc  nous  ^connoiflbns  ,,  Oui  »   C^far  >    tout  eft 

»}  les    diipafitions  &  les  „  feufible  ici  à  une  telle 

)}  fentimens  les  plus  inti-  ,»  générofîté  »    m^e  cet 

n  mes  :  tous  ,  dont  tous  ,>  murailles  »     qui    voa*  . 

v.Im  deilêins  ne  tendent  „  droient,ce(èmbIe,mar- 

>»  qu*^  conferver  à  la  Ké-  ,,  quer  leur  allegrefle  de 

»/  publique  tout  ce  que  la  „  ce  que  vous  allez  leuc 

))  fureur  de    la  guerre  a  »,  lenare  leur  ancien  éclat, 

n  épargné  :      pat  quelles  „  fie  rétablir  le  Sénat  dan» 

»»  louanges  »    par  quelles  ,,  Ton  ancienne  aufioiité. 
n  déaonftrarîont  de  sèle 
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tura  fit  iila  auSoritas  in  his  majo:  um  fuo^ 
rmm  ^  fms  fetlibus. 

,  MATIERE  de  CompofttionFranpt fi 
donnée  par  écrit. 

I L  s*A  G  1  T  de  faire  voir  combien  M. 
de  Turenne  faifoit  paroître  de  pie'té  &  de 
idigion>au  millea  même  des  combats  & 
des  vidioires,. 

L'Orateur  commencera  par  \m  lieu-com- 
mun,  où  il  montrera  combien  il  eft  diffici- 
le  à  un  Général  qui   fe  trouve  à  la  tête 
d*une  afmée  nombrèufe ,  de  ne  pas  s'éle- 
ver car  l'orgueil  ^  &  de  ne  fe  pas  croire 
infiniment  au-deflus  des  autres.     Les  de- 
hors même  de  la  guerre  y  le  bruit  des  ar- 
riies,  les  cris^  &c.  contribuent  à  lui  faire 
oublier  ce  qull  eft,  &  ce  qu'eft  Dieu.  C'e/l 
jK)ur-lors  ûue  les  Salmonées ,  les  Antio- 
cjùis^  les  Pharaons,  ont  l'audace  &  l'im- 
piété de  fe  regarder  comme  des  divinités» 
^^s  auffi  la  religion  &  l'humilité  ne  parolf*- 
fent  jamais  avec  plus  d'éclat  que  lorfque 
dans  ces  occafiôns  elles  rendent  l'homme 
ioamis  à  Dieu. 

C*eft  dans  ces  occafiôns  que  M.  de  Tu- 
renne  faifoit  paroître  plus  de  piété.  On  l'a 
va  fouvent  s'écarter  dans  les  bois,  &  mal- 
gré la  pluie  &  la  boue  fe  profternerpar  ter- 
re pour  adorer  Dieu.  Il  faifoit  dire  la  Mef- 
fe  tous  les  jours  dans  fon  camp ,  &  y  alTif- 
tolt  avec  une  finguliere  dévotion. 

Dans  le  feu  même  du  combat,  dans  le 
tems  où  le  fuccès  paroUfoit  infaillible,  & 
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où  de  toutes  parts  on  lui  annonçoit  une 
viftoire  aflurée ,  il  réprimoit  la  joie  def 
Officiers  ,  en  leur  difant:  ),  Si  Dieu  nç 
9,  nous  fou  tient,  &  s'il  n'achevé  Ton  ou- 
„  vrage ,  il  y  a  encore  aflez  de  tems  pouf 
,5  être  battus. 

£n  faifant  relire  cette  matière ,  on  aver- 
tit les  jeunes  gens  des  endroits  qu'il  faut 
étendre ,  &  on  leur  donne  des  ouvertures 
pour  les  aider  à  trouver  des  penfées. 

MATIERE  précédente ytraitie  par  M. 
Mafcarw  dans  VOraifon  funèbre  de 
M.  de  Turenne. 

„  Ne  pensez  pas,  Meffieurs,  que 
„  notre  Héros  perdît  à  la  tête  des  armées, 
„  &  au  milieu  des  vidîoires,  ces  fentimens 
„  de  religion.  Certes,  s'il  y  a  iine  occa- 
ff  don  au  monde  où  Tame  pleine  d'elle- 
,y  même  foit  en  danger  d'oublier  fonDien, 
,y  c'eft  dans  cespofleséclatanç,  où  unbom- 
^  me  par  la  fagefle  de  fa  conduite ,  par  la 
^  grandeur  de  fon  courage,  par  la  force  de 
„  fon  bras  &  par  le  nombre  de  fes  foldats, 
„  devient  comme  le  Dieu  des  autres  hom- 
,^  mes;  &  rempli  de  gloire  en  lui-même, 
„  remplit  tout  le  refte  du  monde  d'amour, 
^  d'admiration  ,  ou  de  fraieur.  Les  de- 
„  hors  même  de  la  guerre,  le  fon  des in- 
„  ftrumens,  l'éclat  des  armes,  l'ordre  des 
,1  troupes,  le  filence  des  foldats,  Pardeur 
„  de  la«îêlée,  le  commencement,  le  pro?^ 
yr  grès ,  &  la  confommâtion  de  la  vidtoire, 
fr  ks  cris  diâférens  des  vaincus  &des  vain- 

B  4  ,^  queursy 
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„  quenrs,  attaquent  l'anie  par  tant  d'en- 
i,  droits ,  qu'enlevée  à  tout  ce  qu'elle  a 
„  de  fagefle  &  de  modération ,  elle  ne  con- 
ï,  noit  ni  Dieu,  ni  clle-ntême.  Ceft  alors 
i,  que  les  impies  Salmonées  ofent  imiter  le 
„  tonnerre  de  Dieu,  &  répondre  par  Icsfou- 
„  dres  de  la  terre  aux  foudres  du  ciel.  Cell 
^  alors  que  lés  facrileges  Antiochus  n'adorent 
^,  que  leurs  bras  &  leurs  cœurs  ,•  &  que  les  in- 
,',  folens  Pharaons ,  enflés  de  leur  puiflan- 
„  ce,  s'écrient:  C'eft  moi  qui  me  fuis  .fait 
„  moi-même.  Mais  auffi  la  religion  *& 
„  l'humilité  paroiflent-elles  jamais  plus  ma- 
„  jeftueufes ,  que  lorfque  dans  ce  point  de 
„  gloire  &  de  grandeur  elles  retiennent  le 
„  cœur  de  l'homme  dans  la  foumiffion& 
yy  la  dépendance  où  la  créature  doit  être  à 
„  regard  de  fon  Dieu  ? 
-  „  M.  de  Turenne  n'a  jamais  plus  vîve- 
„  ment  fenti  qu'il  y  avoit  un  Dieu  au-def- 
•„  fus  de  fa  tète  y  que  dans  ces  occaGons 
„  éclatantes  ,  où  prefque  tous  les  autres 
„  l'oublient.  C'étoit  alors  qu'il  redoubloit 
•„  fes  prières.  On  l'a  vu  même  s'écarter 
j,  dans  les  bois ,  où  la  pluie  fur  la  tête .  & 
„  les  genoux  dans  la  boue ,  il  adoroit  en 
„  cette  humble  pofture  ce  Dieu  ,  de- 
,,=  vant  qui  les  légions  des  anges  trem- 
„  blent  &  s'humilient.  Les  Ifraëlites, 
j,  pour  s'afTurer  la  vidloire ,  faîfoient 
„  porter  l'Arche  d'alliance  dans  leur  camp; 
„  &M.  de  Turenne  croioit  que  le  fien  fe- 
„  roit  fans  force  &  fans  défcnfe  s'il  n^étoit 
„  tous  les  jours  fortifié  par  l'oblation  de 

,;la 
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^  la  divine  vi(flime  qui  a  triomphé  detoo-> 
„  tes  les  forces  de  l'enfer.  Il  y  affiftoit  a* 
„  vcc  une  dévotion  &  une  modeftie  capa- 
„  bJe  d*infj)îrer  du  refpeû  à  ces  âmes  du- 
„  res ,  à  qui  la  vue  des  terribles  myftercs 
Il  n'en  infpiroit  pas. 

„  Dans  le  progrès  même  de  la  viûoîre, 
„  Se  dans  ces  momens  d*amour-  propre ,  où 
„  un  Général  voit  qu'elle  fe  déclare  pour 
„  fon  parti ,  fa  religion  étoit  en  garde  j 
w  pour  l'empêcher  dirrîter  tant  foit  peu  le 
«  Dieu  jaloux  par  une  confiance  trop 
i,  précipitée  de  vaincre.  En  vain  tout  re- 
^  tentiflbit  des  cris  de  vidloire  autour  de 
u  lui  :  en  vain  les  Ofl5ciers  fe  flatoient ,  & 
„  le  flatoient  lui-même  de  l'aflurance  d'un 
„  heureux  fuccès.  Il  arrêtoit  tous  ces 
„  emportemens  de  joie ,  où  Torgueil  ha* 
),  main  a  tant  de  part ,  parcespardes  fi  di^ 
H  gnes  de  fa  piété:  Si  Die  h  ne  mus  fontiênt^ 
»  à*  s^iln^âcBeve  fon  ouvrage^  il  y  a  encore 
I,  a  fez  de  tems  pour  être  battus. 

MEME  MATIERE,  tirée  de  M.  Flichier. 

L'Orateur  commencera  par  dire  cpt 
M.  de  Tu  renne  a  montré  par  fim  exemple 
qnt  la  piété  attire  les  bons  fuccès  »  &  qu'un 
guerrier  eft  invincible  ,  quand  il  a  beau- 
coup de  foi.  Il  raportoit  à  Dieu  feul  la 
gloire  de  {t%  viftoires ,  &  ne  mettoit  fa 
confiance  qu'en  lui. 

Il  citera  un  fait.  Ce  grand  homme  avec 
peu  de  troupes  avoît  attaqué  toutes  les  for- 
ces de  TAllemagne.  Le  combat  fi]t  rude 
ftdoutcaxr  £imn  Tennemi  commençpit  à 
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plier;  Les  François  crient  que  la  vidloîre 
cft  afTurée.  M.  de  Turennc alors  leur  dit: 
Jbtrêtezy  notre  jort  n^eft  pas  en  nos  fnainsy& 
nous  Jerons  nous  mêmes  vaincus  ^  fi  le  Sei- 
g^eur  ne  nous  favorijei  &  levant  les  yeux 
vers  le  ciel  ,-il  attend  la  viftoire  de  Dieu  feul. 

,  L^ateur  ajoutera  ici  un  petit  lieu-com* 
ipun,  pour  montrer  combien  ilcft  diflScile 
^'être  viftorieux  ,  &  d'être  humble  tout 
enfemble..  Deux  penfe'es,  dont  chacune 
fera  tourne'e  en  diffe'rentes  manières ,  & 
montrée  fous  diffe'rentes  faces ,,  formeront 
ce  lieu  -  commun.  Il  eft  ordinaire  que  le 
vainqueur  s'attribue  à  lui-même  le  gain  de 
là  bataille,  &  s*èn  regarde commel'auteur. 
JEt  quand  même  il  en  rend  à  Dieu  de  pu- 
J^liques  a(flions  de  grâces ,.  il  eft  à  craindre 
qu?il  ne  retienne  en  fecret  pour  lui-même 
^ne  partie  de  la  gloire  qui  n'eft  due  qu'à  Dieu. 
M-  de  Turenne  h'agiflbit  pas  ainfi.  S'il 
paarçhe,.  s'il  de'fénd  des  places,  s'il  fe  re- 
tranche,  s'il  combat,  s'il  triomphe,  il  at- 
tend tout  de  Dieu  ,.&  lui  raporte  tout.  Il 
fendra  à  chaaine  des  parties  mettre  une 
îpenféc  particulière. 

.  „  M.  DE  Tu  RENNE  a  fait  voir  que  \t 
.„  courage  devient  plus  ferme ,  quand  il  eft 
-jj,  fbutenu  par  àts  principes   de  religion  ;. 
„  qu'il  y  a  une  pieufe  magnanimité,  qui 
,.  attire  les  bons  fuccès  malgré  les   périls- 
,^  &  les  obftacles;  &  qu'un  guerrier  eftin- 
„  vincible , /quand  il  combat  avec  fôî,  & 
-„  quand'il  prête  des  mains  pures-  au  Dieu 
„  des  batailW  qui  les  condûiti 
,»  Comme  iliiént  de  Dieu  toute  fà  ^olre, 

^.auf- 
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„.  auffi  la  lui  raporte-t-11  toute  entière ,  & 
„  ne  conçoit  autre  confiance  que  celle  qui 
„  eft  fondée  fur  le  nom  du  Seigneur.  Que 
„  nepuis-je  vous  repréfenter  ici  une  de  ces 
,,  importantes  occauons  où  il  attaque  avec  Cèmh 
„  peu  de  troupes  toutes  les  forces  de  TAUe-  ^MSmu 
„  magne  !  Il  marche  trois  jours ,  pafle  trois 
„  rivières,  joint  les  ennemis,  les  combat »- 
„  &  les  charge.  Le  nombre  d*un  côté ,  la 
„  valeur  de  l'autre,  la  fortune  eft  long-tems 
„  douteufe.  Enfin  le  courage  arrêtera  mul- 
„  titude,  l'ennemi  s'ébranle,  &  commence 
„  à  plier.  11  s'élève  une  voix,  qui  crie: 
„  Viftoire.  Alors  ce  General  fufpend  toute 
^  l'émotion  que  donne  l'ardeur  du  combat  J* 
„  &  d'un  ton  fé\^ère:  Arrêtez  y  dit-'û  ,  no- 
jytre  for$  h* eft  pas  en  nos  mains 'y  &  nous 
,f  ferons  nous-mêmes  vaincus  ^  fi  te  Seigneur 
„  ne  nous  favorifi.  A  ces  mots  il  levé  les 
„  yeux  au  ciel ,  d'où  lui  vient  fon  fecours; 
,»  &  continuant  adonner  fes  ordres,  il  at- 
„  tend  avec  foumiffion ,  entre  refperancc 
„  &  la  crainte, que  les  ordres  du  ciel  s'exé- 
f,  cutent* 

^  „  Qu.'il  eft  difficile,  Mefficurs ,  d'gtre 
„viftorieux,  &  d'être  humble  toutcnfem- 
,,  bie!  Les  profpérités  militaires  Jaiffent 
i,dans  Tame  je  ne  faiquel  plaifir  touchant  )> 
„  qui  la  remplit  &  l'occupe  toute  enûere. 
„  On  s'attribue  une  fupériorîtédepuîflance 
^  &  de  force  :  on  fe  couronne  de  fes  propres 
,,  mains:  on  fé  dreffe  tin  triomphe  lecret  à 
„  foi-même:  on  regardé  comme  fon  propre 
„  bien  ces  lauriers  qu*6n  cueille  avec  pei- 
I,  ne ,  .&  qi^'pn  arrofe  fouvent  de  ion  fang. 
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9 .  Et  lors  même  qu'on  rend  à  Dieu  de  fo- 
9}  lenneJIes  adions  de  grâces,  &  qu'on 
99  pend  aux  voûtes  facrées  de  fes  temples 
j>  des  drapeaux  déchirés  &  fanglans  qu'on 
9,  a  pris  fur  les  ennemis ,  qu'il  eft  dange- 
„  reux  que  la  vanité  n'étouffe  une  partie  de 
),  lareconnoîflancejqu^on  ne  mêle  aux  vœux 
5,  qu'on  rend  au  Seigneur  des  appIaudiflTe- 
j,  mens  qu'on  croît  fe  devoir  à  loi-même, 
5>  &  qu'on  ne  retienne  au  moins  quelques 
„  grairts  de  cet  encens  qu'on  va  brûler  fur 
,j  fes  autels  î 

,9  C'eft  en  ces  occafions  que  M.  de  Tu- 
>,  renne,  fe  dépouillant  de  lui-même  ,  ren* 
5>  voioit  toute  la  gloire  à  celui  à  qui  feul 
),  elle  appartient  légitimement.  S'il  mar- 
5,  che ,  il  reconnoît  que  c'eft  Dieu  qui  le 
j,  conduit  &  gui  le  guide.  S'il  défend  des 
3j  places,  il  fait  qu'on  ks  défend  en  vain,  fi 
,,  Dieu  ne  les  garde.  S'il  fe  retranche,  il  lui 
3a  femble  que  c'eft  Dieu  qui  lui  fait  un  rem- 
9,  part  pourlemettreà  cou vertde  toute inful- 
9,  te.  S  il  combat ,  il  fait  d'où  il  tire  toute  fa 
^  force.;  &  s'il  triomphe,  il  croit  voir  dans 
j,  le  ciel  une  main  invifible  qui  le  cou- 
i  ronne. 

J*  A  j  o  u  T  E  R  A  I  ici  quelques  en- 
droits  tirés  des  meilleurs  auteurs  ,  & 
-qui  me  paroiflent  fort  propres  à  for- 
mer le  goût  des  jeunes  gens ,  foit  pour 
ia  leftnre ,  fôît  pour  la  compofition.  Ce 
qiri  fait  ordinairement  la  plus  grande  beau- 
té des  difcouTs  compofes  dans  le  genre 
tfémonftratif ,  font  les  defcrîptions ,  les  pa- 
xaliclcs^  les  lieax*cominuns.  Pour  ea  conr^ 

noiire 
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noître  tout  l'art  &  tonte  la  délicatelTe,  il. 
ne  faut  que  les  dépouiller  de  tous  leurs  or-, 
nemcns  ,  &  les  exjpAmer  d'une  .manière' 
commune  &  ordinaire;  c'eft  ce  qnej'appel-. 
le  réduire  les  cbofes  à  une  propofitionum* 
pie.  J'eflTaierai  d*en  donner  quelques  mo- 
dèles dans  chaque  genre* 

DESCRIPTIONS. 

I.  FIE  PRIVEE  de  M.  de  Lamoi- 
gmm  à  la  campagne  pendant  les 
vacatk^s. 

PROPOSITION  SIMPLE.  Je fouhaîte- 
lois  pouvoir  vous  le  repréfenter  tel  qu'il 
étoît,  lorfqu*après  les  travaux  du  Palais,  il 
alloit  paffer  \ts  vacations  à  Bafville.  Vous 
le  verriez  tantôt  $*appliquant  à  l'agricultu- 
re: tantôt  méditant  les  difcours  qu'il  devoit 
prononcer  à  la  rentrée  du  Palais  :  tantôt  ac- 
commodant dans  quelque  allée  de  fon  jardin 
les  différends  des  payfans. 

y^  Que  ne  puis- je  vous  le  repréfenter  Or«»>ij 
n  tel  qu'il  étoit  ^  lorfqu'après  un  lonç  &,2tf 'l'z 
,)  pénible  travail, loin  du  bruit  de  la  viUe^^i^'^j,^ 
^  &  du  tumulte  des  af&ires ,  il  alloit  kp^^  m. 
^  décharger  du  p(rids  de  fa  dignité, ,  &  jojiïr.  ^^^^ 
o  d'un  noble  repos  dans  fa  retraite  deBai^ 
,,  ville  !  Vous  le  verriez  ,  tantôt  s'adon- 
,,  nant  aux  ptaifirs  innocens  de  Pagricul- 
„  ture  9  élevant  fon  efprit  aux  chofes  in- 
,)  vifibles  de  Dieu  par  les  merveilles  Vifi- 
yi  blés  de  la  nature.    Tantôt  méditant  ces 
^  âoquens  &  grayes  difcours ,  qui  enfel-«    . 
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„  gjioîent  &  infpiroient  tous  les  anslajuf- 
^  tice  y  &  danslefquels  formant  l'idée  d'un 
,;  homme  debien,il  fe  décrivoit  lui-même 
^  fans  y  penfer.  Tantôt  accommodant  les 
),  différends  que  la  difcorde  y  la  jaloufie ,  ou 
jylt  mauvais  confeil  font  naitre  parmi  les 
„  babitans  de  la  campagne;  plus  content' 
^  en  lui-même ,  &  peut-être  plus  grand 
yf  aux  yeux  de  Dieu,  lorfque  dans  le  fond 
5,  d*une  fombre  allée,  &  fur  un  tribunal 
^  de  gazon,  il  avoit  affuré  le  repos  d'une 
„  pauvre  famille,  quelorfqu'il  décidoitdes 
5,  fortunes  les  pln^*  éclatantes^  fur  le  pre- 
j,  mier  trône  de  la  Juftice. 

X.  MODESTIE  de  M.  de  Turenne :  fa^ 

vie  privée. 

pRo-^osTTiow   SIMPLE.     Pèrfonnc 
n*a  parlé  de  lui  >- même  plus  modérément 
que  M.  deTurennc.    Il  racontoit  fes  vic- 
toires les  plus  éclatantes^-  comme  s'il  rfy 
avoit  point  eu  de  part.    Au  retour  de  it$' 
campagnes  les  plus  glorieufes ,  il  fuioît  les 
applaiwiflcmens ,  &  craignoit  de  paroicre 
devant' le  Roi,  de  peur  d'en  être  loué. 
^Çcft  alors-  que  dans  une  condition  privée,» 
''&  parmi  un  petit  nombre  d'amis,  il  s'exer- 
çoit  aqx  vertus  civiles.    Il  fe  cache  ,    il 
marche  fans  fuite  &  fans*  équipage  :  mais 
toutlempndé  le  remarque  «radmire. 
n>  -/fciA      ''  ^^^  FIT  jamais  dé  fi  grandes  chofes? 
Sr^5c^\>^"^^^^  dît  avec  plus  de  retenue  ^  Rem- 
rfeTkreiMe,  i,  portoit-il  quelque  avantage;  à  l'cntén- 
J2r/^^^;i.dre,  ce  n*etoit.pas  qu*il fût  habile, ma\s 


^  rcnnemi  s'étoit  trompé.  Rendoit  -  il 
„  compte  d'une  bataille:  il  n'oublioit  rien» 
yy  finon  qiie  c*étoit  lui.  qui  l'avoit  gacnée. 
jy  Racontoit-il  quelques-unes  de  ceftactions 
„  qui  Tavoient  rendu  fi  célèbre  ;  on  eût 
yj.  dit  qa'il  n*en  avoit  e'té  que  le  fpecîlateur, 
,,  &  Ton  doutoit  fi  c  étoit  lui  qui  fe  trom- 
^  poît,  ou  la  renommée.  Revenoit-il  de 
,,  ces  glorieufes  campagnes  qui  rendront 
yy  fon  nom  immortel  :  il  fuioit  les  acda- 
^  mation»  populaires  ;  iircHigifibit  de  fet 
„  vidloires^;  il  venoit  recevoir  des  éloges 
„  comme  on  vient  faire  des  apologies ,  & 
„  n'ofoit  prefque  aborder  le  Rpi ,.  parce 
^  qu'il  étoit  obligé  par  refpedl  de  fouffrir 
,,  patiemment  les  louanges^  dont  Sa  Ma* 
},  jeflé  ne  manqooir  jamais  de  Thonorer. 

„  Ceft  alors  que  dans  le  doux  repos- 
j,  d'une  condition  privée  y  ce  Prince  fe 
},  dépouillant  de  tonte  la  gloire  qu'il  avoit 
),  acquife  pendantla  guerre ^&  fe  renfer- 
yy  mant  dan»  une  fociété  peu  nombreufe  de 
^  quelques  amis  choifis  r  s*exerçoit  fans> 
9,  bruit  aux  vertus  civiles:  fincere  dans 
^y  fes-  difcours  j  fimple  dans*  fes  adlîons,  fide- 
jy  le  dans Tes  ami  tiès,exaâ:  dans  fes  devoirs». 
9)  réglé  dans  ks'  defirs  y  grand  même  dans 
)>  les  moindres  chofés.  Il  fe  cache:  mais 
ry  &  réputation  le  découvre,  H  marche 
»ifans  fuite  &  fans  équipage:  mais  chacun 
V  dans  fpn  e^rit  le  met  fur  un  char  de 
^triomphe.  On  compte,. en  le  voiant, 
^  les  ennemis  qu^il  a  vaincus,. non  pas  le^ 
n  fcFvitci|rs>  qui  le^  fuivent..   Tout*  feul 
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5,  vertus  &  fçs  vïdkntes  gui   Taccompa-: 
,y  gncnt.Uy  a  je  ne  fai  quoi  de  noble  dans^ 
„  cette  honnête  fimplicité;  &  moins  il  cft 
„  fuperbe,  plus  il  devient  vénérable. 

^.  RECEPTION  honorable  de  M.  de 
.  Turenne  par  le  Roi  y  au  retour  de  fes 
campagnes.    Sa  modeflie^ 

PnoPpsiTïOH  SIMPLE.  Autrefoîsy 
fous  les  Empereurs,  les  plus  grands  Capi- 
taines au  retour  de  leurs  campagnes  étoient 
obligés  d'éviter  la  rencontre  de  leurs  amis, 
&  de  rentrer  de  nuit  dans  la  ville ,  de  peur 
de  blefler  la  jaloufie  du  Prince ,  qui  les  re- 
cevoit  très  froidement  ;  après  quoi  ils  de- 
meuroient  confondus  dans  la  foule.  M.  de 
Turenne  a  eu  le  bonheur  de  vivre  fous  un 
Roi  qui  le  combloît  de  louanges, &  Tauroit 
comblé  de  bienfaits,  s*il  Tavoit  voulu  fouf- 
frir.  Il  revenoit  de  fes  campagnes  com- 
me un  fîmple  particulier  qui  retourneroit 
d'une  promenade.  Les  regards ,  les  louan- 
ges ,  les  applaudiffemens  de  tout  le  peu- 
ple ,  ne  faifoiem  aucune  impreffion  fur 
^i. 
fhik\f9H  ^  „  Permettez-moi  de  rappellcr  dans 
Sf'Sf^TW  j>  ^^^^^  mémoire  ces  fiecles  fiineftes  de 
fwnt.  par  ^  l'Empire  Romain ,  où  il  n'étoît  pas  per- 
H.  Maf.  ^^  hiis  aux  particuliers  d'être  vertueux  & 
**'•••  „  illuftres,  parce  que  les  vices  des  Prin- 
^  ces  ne  laîflbieïit  ni  vertu  ni  gloire  im- 
^  punies.  Après  avoir  conquis  des  pro- 
^  vinces  &  des  Roiaumes ,  bien  loin  d'a£- 
'p  pirer  à  l'hono^ua:  du  triomphe  y  il  falloit 
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^  à  fon  retour  éviter  la  rencontre  de  fe$ 
„  amis,  prendre  la  nuit  de  peur  de  trop 
„  arrêter  les  yeux  du  public.  Une  em- 
„  braflade  froide ,  fans  entretien ,  &  fans 
„  difcours ,  étoit  tout  Taccueil  que  le  Prin- 
„  ce  faifoit  à  un  homme  qui  venoit  de  fau- 
„  ver  TEmpire.  Du  cabinet  de  TEmpe- 
„  reur  oà  il  ne  faifoit  que  pafTer ,  il  étoit 
„  rejette  &  confondu  dans  la  foule  des  au- 
„  très  efclaves  ;  Exceptufque  brevi  ofculo ,  y^.^ 
„  nulto  fermone  ^  turba  Jèrvientium  immix-- 
„  tus  efl. 

„  M.  de  Tnrcnne  a  eu  le  bonheur  de 
5,  vivre  &  de  fervir  fous  un  Monarque 
„  dont  la  vertu  ne  laiffe  rien  à  craindre  à 
„  celle  de  tes  fujets.  Il  n'y  à  point  de 
i,  grandeur  ni  de  gloire  qui  puifTe  faire 
^  ombre  à  celle  du  foleil  qui  nous  e'clairc; 
55  &  l'importance  des  fervices  n'eft  jamais 
„  à  chargé  à  un  Prince  convaincu  par  & 
))  propre  magnanimité  qu'il  les  me'rité. 
,)  Aufli  les  diftinftions  d'eftime  &  de  coir- 
„  fiance  de  1?  part  du  Roi,  yaloient  à  M. 
55  de  Turenne  la  gloire  d*un  triomphe,  Le§ 
5)  récompenfes  fuflent  allées  auffi  loin  que 
„  ces  diuinftions,  fi  le  Roi  eût  trouvé 
«  en  lui  un  fujet  docile  à  recevoir  des 
),  grâces.  Mais  ce  qui  étoit  l'effet  d*une 
,5  fage  politique  dans  les  tems  malheureux 
))  où  la  vertu  n'avoït  rien  tant  à  craindre 
j,  que  fon  éclat ,  étoit  en  lui  Feffet'  d*uné 
3,  modeftie  naturelle  &  fans  art. 

„  H  revenoit  de  fes  campagnes  trîôm- 
j,  phantes  avec  la  même  tranquillité  €pxt 
})  sll  fût  revenu  d'une  promenade,  plus 
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9)  vuidc  de  fa  propre  gloire ,  que  le  public 
^  n'en  étoit  occupé.  En  vain  les  peuples 
li  s*empreflbient  pour  le  voir.  En  vain 
ji»  dans  les  afTemolées^  ceux  qui  avoient 
^  Thonneur  de  le  connoitre  le  montroient 
)j  des  yeux,  du  gefte,  &  de  la  voix  à  ceux 
3t>  qui  ne  le  connoiflbient  pas.  En  vain  fa 
n  feule  préfence,  fans  train  &  fans  fuite  ^ 
„  faifoît  fur  les  âmes  cette  impreflîon  jprcf- 
,,  que  divine,  qui  attire  tant  de  refpea,& 
9,  qui  eft  le  fruit  le  plus  doux  &  le  plus 
^  innocent  de  là  vertu  héroïque.  Toutes 
p'  ces  cbofes ,  fi  propres  à  faire  rentrer  un 
^  homme  en  lui-même  par  une  vanité  ra- 
p  finée ,  ou  à  le  ûire  répandre  au  dehors 
„  par  l'agitation  d'une  vanité  moins  lè- 
I,  glée,  û'altéroient  en  aucune  manière 
p  la  (ituation  tranquille  de  fon  airie;  &  it 
9,  ne  tenoit  pas  a  lui  qu*ôn  oubliât  fe> 
„  vi(fîoires  &  fes  triomphes.  ^^  (Je  croi 
gu*il  faut  ,  qu'on  n'oubliât.  Ce  peut  être 
une  faute  d'impreffion.  ) 

4.  FUITE  de  la  Reine  d'Angleterre  fur 

la  mer. 

Propositioit  simple.  La  Reine 
fut  obligée  à  fe  retirer  de  fon  Roiaume. 
Elle  partit  des  ports  d*Angleterre  à  la  vue 
des  vaiffeaux  des  rebelles  qui  la  pourfui-^ 
voient  de  fort  près.  Ce  voiage  étoit  bien 
différent  de  celui  qu'elle  avoit  fait  fur  la 
même  mer ,  lorfqu'elle  alloit  prendre  pof- 
iêffîon  da  ièeptre  de  la  Grande  Bretagne. 

Pour- 
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PourJorstoiU  lui  étoit  favorable;  ici  tout 
loi  eft  contraire. 

„  La  Reine  fut  obligée  à  fc  retirer  Orùi/m/m- 
„  de  fon  Raiaume.    En  effet  elle  partit  des  JJ^J^^  ^ 
„  ports  d'Angleterre  à  la  vue  des  vaifleaux  iAniUtn- 
„  des  rebelles ,  qui  la  pourfui voient  de  fj  r«  far  m. 
»  près,  qu'elle  entendoitprefque  leurs  cris  ^•/•«^ 
0  &  leurs  menaces  infolentes.    O  voyage 
„  bien  diffèrent  de  celui  qu'elle  avoit  fait 
„  fur  la  même  mer,  lorfque  venant  pren-    .        ^ 
„  dre  poflèflion  du  fceptre  de  la  Grande 
,1  Bretagne,  elle  voioitpour  ainfi  dire  les 
^  ondes  lè  courber  fous  elle,  &  foumettre 
„  tontes  leur^  vagues  à  la  dominatrice  des 
^  mers!  Maintenant  chafTée  ,  pourfuivie 
,y  par  fes  ennemis  implacables  qui  avoienf 
y  en  l'audace  de  lui  taire  fon  procès,  tm- 
^  tôt  fauvée  r  tantôt  prefque  prife ,  cnan* 
),  géant  de  foriune  à  chaque  quart  d*beu- 
»  re,  n'ayant  pour  elle  qne  Dîen  &  foir 
„  courage  Inébranlable ,   elle  n'avoit  ni 
„  aflèz  de  vents  ni  aflcz  de  voiles  pour  fo- 
^,  Yorifer  idi  fuite  précipitée.  ^< 

PARALLELE  S. 

Tâppdle  ainfi  les  endroits  où  roratcu? 
Kiproche  &  iiorapare  enfemble  des  objets 
contraires  ou  dînferens.  Ces  fort  es  de  pein- 
tnres  plaifent  extrêmement  à  Telprît  par  la 
variété  des  images  qu'elles  luipréfentent ,  & 
donnent  beaucoup  d'agrément  an  diicour^.  ' 
On  en  a  déjà  remarqué  dans  les  defcrîptions 
précédentes  :  fen  rapporterai  encore  quel- 
IQes  exemples». 

1.  PA" 


$kier. 
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I.  PARALLELE  de  M.  de  Turen^ 
,     .  ne  &  de  M.  le  Cardinal  de  Boy  il/on. 

Proposition  simple.  Pendant  que 

M.  de  Turenne  prenoit  des  places ,  & 

vainqnoit  les  ennemis;  M.  le  Cardinal  de 

Bouillon  convertiflbit  les  hérétiques  ,  & 

rétabliflbit  les  temples. 

Ordiftnfm-     »  QuELLE  étoit  fa  joic,  loffqu'après  a- 

nehredeM,  „  voir  forcé  des  villes,  il  voioit  fan  illus- 

t^^ifl  V  tre  Neveu,  plus  éclatant  par  fes  vertus 

'un 
faifoit 
7)  profj>érer*  les  armes  ^  Tautre'étendoit  la 
„  religion:  runabattoit  des  remparts, Tau* 
5,  tre  redreflbit  des  autels:  l'un  ravageoit 
„  les  terres  des  Philiftins  ,  l'autre  portoît" 
„  l'Arche  autour  des  pavillons  d'Ifraël.- 
,-,  Puis  uniflant  enfemble  leurs  vœux,  com^ 
,Vme  leurs  cœurs  étoient  unis,  le  Neveu 
„  avoit  part  aitx  fervices  que  l'Oncle  ren- 
„  doit  à  l'Etat ,  &  l'Oncle  avoit  part  à 
,5  ceux  que  le  Neveu  rendoit  à  TEglife. 

i-  P ARALLELE  des  mauxvîolem^& 
des  maladies  de  langueur. 

Oraifinfu'  „  II  EST  VRAI  qu'elle  n*a  pas  foiiffert 
nebrtdeM.  ,5  de  ces  cruclles  pointes  de  douleur  qui 
de  Montai^  „  percent  le  corps ,  qui  déchirent  l*ame, 
Ficher.  >»  ^  ^"^  épuifent  en  un  moment  toute  la 
„  confiance  d'un  malade.  .  .  .  Mais  fi  la 
„.  mife'ricorde  de  Dieu  a  adouci  la  rigueur 

de 
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ii  de  fa  pénitence,  fà  juftice  en  a  augmen- 
y,  té  la  durée  ;  &  il  n*a  pas  falu  moins  de 
y,  force  à  fbutenir  cette  longue  épreuve , 
yy  que  fi  elle  avoit  été  plus  courte  &  plus 
I,  rigoureufe. 

yy  En  efFet  dans  les  maux  violens  la  na- 
yj  ture  fe  recueille  toute  entière,  le  cœur 
„  le  munît  de  toute  fa  confiance. .  On  fent 
„  beaucoup  moins ,  à  force  de  trop!  fentir  ;  ' 
„  &  fi  l'on  fouffte  beaucoup,  on  a  toujouris  ". 
„  la  confolation  d'efpérer  qu'on  ne  fouffrî- 
,,  ra  pas  longtems."  Mais  les  maladies  de 
,,  langueur  font  d'autant  plus  rudes,  que 
„  Ton  n*en  prévoit  pas  la  fin.  Il  faut  (up- 
„  porter  &  les  maux,  &  les  remèdes , auifi 
„  fâcheux  que  les  maux  mêmes.  La  natu- 
„  re  ell  tous  les  jours  plus  accablée  :  les 
j, -forces  diminuent  à  tous  momens,  &  la 
„  patience  s'afToiblit  auiïi  bien  que  celui 
„  qui  foufTre. 

3.  PARALLELE.  LA  REINE  fer- 

vont  les  pauvres  à  l'Hôpital^  &  prenant 
.  part  à  la  gloire  &  aux  triomphes  du  Roi» 

„CoM  PAGNES  fidèles  de  fa  piété  gui  Orai/ônf 
„  ia  pleurez  aujourd'hui,  vous  la  fuiviez  «j^r*  ^' ^ 
„  quand  elle  marchoit  dans  cette  pompe  ^" /f/" 
„  chrétienne  ;     plus  grande  dans  ce  dé-  cbiir. 
„  pouillement  de  fa  grandeur,  &  plus^glo- 
„  rîeufe  lorfqu'entre  deux  rangs  de  pau- 
I,  vres,  de  malades,  ou  de  mourans,  elle 
„  paçticîpoît  à  rhumilité  &à  la  patience  de 
49  Jesus-Chkîst,  que  lorCqu'entre  deux 
«  haies  de  troupes  viftoricufes,  dans  un 

.char 
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„  char  brillant  &  pompeux ,  elle  prenoîÉ 
y,  part  à  la  gloire  &  aux  triomphes  de  Ton 
)^  Epoux* 

4.  PARALLELE  d'un  Juge  méchant 
&  d'un  Juge  ignorant. 

OréuMfit-      „lLA0ROTTcru  manoucr  à  la  partie 
fiehedeM.  „  la plus  eflentlelle  de  fon  état,  fi,  comme 
di  Lamêi-  ^^  Il  fentoît  ks  intentions  droites ,  il  ne 
^Fu^   „  les  rendoit  éclairées.    Auffi  difoit-ii  or- 
«ftwr.        „  dinairement,  quil  y  avoit  peu  de  diffe- 
„  rence  entre  un  Juge  méchant ,  &  un  Ju- 
„  ge  ignorant.    L'un  au  moins  a  devant 
3,  les  yeux  les  règles  de  fon  devoir ,  &  l'i- 
„  mage  de  fon  injuftice:  l'autre  ne  voit  ni 
,,  le  bien  ni  le  mal  qu'il  fait.    L'un  pèche 
„  avec  connoifTance,  &  il  eft  plus  inex- 
,*,  cufable  ;  mais  rautre  pèche  fans  remords, 
„  &  il  eft  plus  incorrigible.    Mais  ils  font 
,.  également  aiminels  à  l'égard   de  ceux 
„  qu'ils  condamnent  ou  par  erreur,  ou  par 
j,  malice.    Qu'on   foit  blefle  par  un  fu- 
„  rieux ,  ou  par  un  aveugle ,  on  ne  fent 
„  pas  moins  fa  bleflure  :  &  pour  ceux  qui 
.     „  font  ruinés ,  il  importe  peu  que  ce  foit 
„  ou  par  un  homme  qui  les  trompe, ou  par 
j,  un  homme  qui  s'eft  trompé. 

LIEU  X-C  O  M  M  U  N  S. 

Comme  j'en  ai  déjà  cité  pluGeurs ,  je 
n'en  rapporterai  ici  qu'un  feul ,  oà  Ton 
fait  voir  combien  l'emploi  de  Lieutenant 

de 
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de  Police  dans  Paris  ell  important  &  dif- 
ficile. 

,,  L  E  s  citoiens  d'une  ville  bien  policée  JUitVkm 
j,  jouïflcnt  de  Tordre  qui  y  eft établi,  fans  ttmiu., 
,,  fonger  combien  il  en  coûte  de  peines  à 
„  ceux  qui  l'établiffent  ou  le  confervent  ; 
,,  à  peu  près  comme  tous  les  hommes  jouïC 
,,  fent  de  la  régularité  des  mouvemens  cé« 
yy  lelles ,  fans  en  avoir  aucune  connoiŒince: 
„  &  même,  plus  l'ordre  d'une  Police  re£- 
^  femble  par  fon  uniformité  à  celui  des 
j,  corps  céleftes ,  plus  il  ell  infeniîble  ;  & 
^  par  conféquent  il  efl  toujours  d'autant 
„  plus  ignoré,  qu'il  eft  plus  parfait  Mais 
„  oui  voudroit  le  connoitre  &  l'approfonr 
„  dir,  en  feroit  effraie.  Entretenir  perpér 
„  tnellement  dans  une  ville  telle  que  ra- 
„  ris  une  confommation  immenfe ,  dont 
„  une  infinité  d'accidens  peuvent  toujours 
^  tarir  quelques  fources  ;  réprimer  la  ty- 
„  rannie  des  marchands  à  l'égard  du  pu- 
,,  blic,  &  en  même  tems  animer  leur  com- 
^  merce;  empêcher  les  ufiirpations  mutuel-» 
„  les  des  uns  fur  les  autres ,  fouvent  diflS- 
5,  cilcsà  démêler  ;  reconnoitre  dans  une 
„  fouJe  infinie  tous  ceux  qui  peuvent  fi  ai- 
„  fément  y  cacher  une  indoftrie  pemicieur 
),  fe,  en  purger  la  focîété,  ou  ne  les  to- 
„  lerer  qu'autant  qu'ils  pjeuvent  lui  être 
'„  utiles ,  par  des  emplois  dont  d'autres 
5,  qu'eux  ne  fe  chargeroient  pas ,  ou  ne 
5)  s'acquitteroicnt  pas  fi  bien;  tenir  les  a- 
„  bus  néceflàires  dans  les  bornes  précifes 
)9  de  la  nécelTtté  qu'ils  font  .toujours  prêts 
r)  à  franchir ,  les  renfermer  dans  l'obfcurî- 

té 
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^y  té  à  laquelle  ils  doivent  être  condamnés^ 
,)  &  ne  les  en  tirer  pas  même  par  des  châ- 
,y  timens  trop  éclatans  j  ignorer  ce  qu'il 
„  vaut  mieux  ignorer  que  punir,  &nepii- 
„  nir  oue  rarement  &  utilement  ^  pe'nétrer 
),  par  aes  conduits  fouterrains  dans  Tinté- 
„  rieur  des  familles,  &  leur  garder  les  fer 
>,  crets  qu'elles  n'ont  pas  contie's,  tant  qu'il 
„  n'eft  pas  neceflaire  d*en  faire  ufage;  être 
„  préfent  par-tout  fans  être  vu^ennnmou- 
„  voir  ou  arrêter  à  fon  gré  une  multitude 
„  immenfe  &  tumultueufe  ,  &  être  Tamç 
„  toujours  agifTanteft  prefque  inconnue  de 
„  ce  grand  corps  :  voilà  quelles  font  en 
»  général  les  fonctions  du  Magiflrat  de  la 
„  Police.  Il  ne  fcmble  pas  qu'un  homme 
^,  feul  y  puiûTe  fuflSre,  ni  par  la  quantité 
„  des  chofes  dont  il  faut  être  iaftniit,  ni 
„  par  celle  des  vues  qu'il  faut  fuivre  y  ni 
,,  par  Tapplicatîon  qu'il  faut  apporter ,  ni 
9,  par  la  variété  des  conduites  qu'il  faut 
5,  tenir, &  des  carafteres  qu'il  faut  prendre. 
•>,  Mais  la  voix  publique  répondra  fi  M. 
>,  d'Argenfon  a  fuffi  à  tout. 

O  N  fent  bien  que  des  modèles  fi 
beaux ,  fi  parfaits  dans  leur  genre ,.  propo^ 
(es  aux  jeunes  gens ,  foit  pour  objet  de  leur 
•k^rc,  foit  pour  matière  de  leurs  compor 
fitions,  fur*tout  quand  ils  font  expliqués  & 
dévelopés  par  un  maitre  habile,  font  fort 
capables  de  leur  élever  Tefprit ,  &  de  leur 
^nner  beaucoup  de  £écondité  &  d'inveo* 
lion.    Et  c'eft  une  des  raifons  qui  m'a 

porté  à cbcttûr  ces  exœiples  dans  ie  genre. 

dé- 
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démonlfaratif  9  qai  eA  plus  fufceptible  d'or- 
Démens. 

Quand  ils  auront  lu  un  nombre  afiêz 
conûdérable  de  ces  endroits  choifis  des  bons 
auteurs,  il  fera  utile  de  leur  7  faire  remar- 
quer la  difTerence  des  Ililes  &  des  caraÂe- 
res,  &  même  les  défauts,  s'il  s'y  en  ren- 
contre ,  foie  pour  le  langage ,  foit  pour  le 
(lîie. 

Je  n'ai  cité  julqu'ici  que  quatre  auteurs, 
mm  qu'il  n'y  en  ait  encore  plufieurs  donc 
je  pouvois  tirer  de  pareils  exemples  :  mais 
j'ai  dû  me  borner  à  un  certain  nombre  ;  Se 
ceux-d  fe  font  trouvés  fous  ma  main.  Us. 
font  tous  exceliens:  mais  aucun  d'eux  ne 
lelTemhle  aux  autres ,  &  ils  ont  chacun  un 
caraftere  particulier  qui  les  diftingue;  & 
peut-être  ne  font-ils  pas  cxemts  de  tout  dé« 
Euit. 

Ce  Q.VI  domine  dans  M.  Fléchîer,  efl: 
nne  pureté  de  langage  »  une  élégance  de 
ftile^une  richefTe  d'expreffions  brillantes  8c 
fleuries, une  grande  beauté  de  penfées^une 
ùffi  vivacité  d'imagination,  &  ce  qui  en 
(It  une  fuite,  un  art  merveilleux  de  pein* 
dre  les  objets ,  &  de  les  rendre  comme  fen« 
fihies  &  iMdpables 

Mais  il  me  femble  qu'on  voit  régner  dans 
tous  fes  écrits  une  forte  de  monotonie  & 
d'uniformité.  Prefque  par- tout  mêmes 
tours ,  mêmes  figures ,  mêmes  manières. 
L'antithefe  faiflt  prefque  toutes  fes  penfées; 
&  fou  vent  les  afToiblit,  en  voulant  les  or- 
ner. Cette  figure,  quand  elle  efl  rare,  & 
pbcée  à  propos  %  produit  un  bel  efibtt  Ain- 
^me  II.  C  fi 
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fi  elle  termine  heurcufement  le  magnîfiqpa' 
éloge  que  M.  Fléchier  fait  du  Roi  Louis 
Or  'Anfm  ^  'loujouTs  Rot  par  ûMorité  ^&  toujours 
wWeiiM.  P*'^^  P^  tendrejfe.  Quand  elle  roule  fur 
UTeiUer.  un  jeu  de  motS)  elle  elt  moins  eilimable: 
Oraifonfu'  ^^^^^^  9^^  H^oUa  pas  ûprès  les  richejfes  / 
netre7tM»  ^'^-^  t^^ureux  éfut  les  refufa  quand  elles  aUe^ 
de  Lamêi"  rettt  à  lui  /  Elle  peut  même  devenir  eiH 
*«•«•        nuieure ,  quelque  folide  qu'elle  foit,  quand 

Oraifinfu-  clic  cft  trop  fouveut  répétée  :  jQÙt  »^  fi^ 

ntiredeM.  qu^ellefuf  admirée  dans  un  âge  où  les  aw^' 

étMmsu-  f^gj  ne  font  pas  encore  connues  :  ^V//f  eu$ 

'*^"       '  de  la  fagejfe  en  un  tems  oà  ton  n^a  prefque 

pas  encore  de  la  raifon.  • .  &  qu^elle  fut  ca^ 

pable  de  donner  des  eonfeils  en  un  tems  oà 

les  autres  font  à  peine  capables  d'en  rece^ 

wirf 

M.  B  0  s  s  u  E  T  écrit  d*nne  manière  toa« 
te  différente.  Peu  occupé  des  grâces  léf^e* 
rts  du  dlfcours ,  &  quelquefois  même  né* 
eligeant  les  règles  gênantes  de  la  puretéda 
langage,  il  tend  au  grand,  au  foblime,  an 
pathétique.  11  eftvrai  qull  e(t  moins  é» 
gai,  &  fe  ibutient  moins;  Se  c'eft  le  ca- 
laâere  du  ftiie  fublime:  mais  en  récom* 

Ïenfe  il  enlevé,  itravit,  il  tranfporte.  Les 
gures  les  plus  vives  lui  font  ordinaires  0c 
Gomme/natn  relies. 
Oréttfinfih     99  O  Mère,  ô  Femme  ,ô  Reine  admirs^' 
mirtdeM  „  ble,  &  digne  d'une  meilleure  fortune  y 
5^«        „  fi  les  fortunés  de  la  Terre  étoient  quel- 
zr^      99  ^^  chofe!  Enfin  il  faut  céder  à  votre 
„  fort. 
yy  Elle  vit  avec  étonnement ,  que  qtian^ 

yy  rbeiupe  fut  mviit^  '£>i^u  alla  prendre 
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^  ecumne  par  la  main  le  Roi  Ton  fils  pour 
^  le  conduire  à  fon  trône     Elle  fe  ibumit 
y^  ptos  gue  jamais  à  cette  main  fouveraine» 
j,  qui  tient  du  plus  haut  des  deux  les  rê'- 
,1  nés  de  tous  les  empires;  &  dédaignant 
p  lt$  trônes  qui  peuvent  être  ufurpés.  elle 
99  attacha  fon  aflfedtion  au  Roiaume  ou  Toq 
9,  ne  craint  point  d'avoir  des  égaux,  ^  Se 
n  où  Ton  voit  fans  jaloufle  Tes  concurrens. 
Il  fait  ainG  le  portrait  de  CromweL 
91  Un  homme  s'eft  rencontré  dtine  profon» 
99  deur  d'efprit  incroiable ,  hypocrite  rafi- 
»  né  autant  qu*habile  politique  9  capable 
9^  de  tout  entreprendre  &  de  tout  cachert 
91  également  a^f  &  infatigable  dans  la  paix 
f,  oc  dans  la  guerre ,  qui  ne  laiflbit  rien* 
99  à  la  fortune  de  ce  qu'il  pouvoit  lui  ôter 
99  par  confeil&par  prévoiance;  mais  au 
99  refte  ù  vigUant ,  &  fi  prêt  à  tout,  qu'il 
99  n'a  jamais  manqué  les  occaHons  qu*elle 
19  lui  a  préfentées:  enfin  un  de  ces  efpritf 
99  remnans  &  andacieuzyqui  femblentêtre 
99  nés  Doar  changer  le  monde. 

U  décrit  dans  un  autre  endroit  la  ma^ 
flîere  dont  la  Princefle  Henriette  -  Anne 
d'Ang^errre  fut  délivrée  comme  par  mi- 
racle des   mains  des  rebelles.    »  Maljgrd 
9,  les  tempêtes  de  l'océan  ,  &  les  agita-  o^^yj,^ 
„  tions  encore  plus  violentes  de  la  tti-  nehi  dé 
,9  je,  DItu  la  prenant  fur  fes  ailes,  com-  Mmdmmu 
9,  me  Tairic  prend  fès  petits,  la  porta  lui-  2S^£^ 
99  mtaïc  dans  ce  Roiaume  9  lui-même  la  ■^^^^••■^ 

poia 

*  nm  AflUMit  iHsd  tê-  ltth«e  couftctes,  &  A 
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)9  pofa  dans  le  fein  de  la  Reine  fa  mère  f 

,,  ou  plutôt  dans  le  fein  de  TEglife  Catho- 

,2  lique. 

OrMnfm'     »  Que  dirai-je  davantage?  Ecoutez  tout 

nehride     »  en  un  Hiot.    Fille,    temme ,  Mère, 

Marie-      ^  Maitrefle,  Reine ,  telle  que  nos  vœux 

"^J^ke.  5'  i^â^roient  pu  faire ,  plus  que  tout  cela 

*  ,,  Chrétienne,  elle  accomplit  tous  fes  de- 

„  voirs  fans  préfomption,  &  fut  humble 

„  non  feulement  parmi  toutes  les  gran- 

„  deurs,   n^ais  encore  parmi  toutes   les 

5,  vertus. 

„  Glaive  du  Seigneur,  quel  coup  vous 

,;  venez  de  frapper!  Toute  la  Terre  en  eft 

„  étonnée.  --^  • 

Il  emploie  quelquefois  les  antîthefes , 

mais  elles  deviennent  fublimes  dans  fon 

o  aUên  fk*  ^cours.    ,,  Malgré  le  mauvais  fuccès  de 

n^i^deU  M  fes  armes  infortunées,  (il  s'agit  de  Char- 

itfftM        ,,  les  I.  Roi  d'Angleterre }  fi  on  a  pu  le 

^AngU*    ^^  vaincre,  on  n'a  pu  le  forcer:  &  comme 

•^'^        „  il  n'a  jamais  refufé  ce  qui  étoit  raifon- 

„  nable  étant  vainqueur ,  il  a  toujours  re* 

„  jette  ce  qui  étoit  foible  &  injufte  étant 

„  captif» 

M.  Mascaron  tient  quelque  chofe 
du  caradlére  de$  deux  Auteurs  dont  je 
r  /viens  de  parler ,  fans  pourtant  leur  relF- 
fembler  entièrement.  Il  a  en  même  tems 
beaucoup  dVlegançe  &  beaucoup  de  no- 
V,.  bleffe:  maîsileft  ,  ce  me  femble,  moins 
orné  que  l'un,  &  moinsr  fubfime  que  l'au- 
tre. L'art  fe  montre  chez  lui  avec  moins 
d'oftentation  que  dans  le  premier ,  ce  qui 
cft  un  graod  art  :  peut-itrc  aulQ  la-  nature 
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y  cft-elle  moins  riche  &  moins  hardie  que 
dans  le  fécond. 

„  RcMne  profane  lui  eût  dreffé  des  fta-  ^  .- 
„  tues  fous  l'empire  des  Cefars;  &  Rome  J^ïS^; 
„  fainte  trouve  de  quoi  Tadmirer  fous  les  ^Tarm 
>,  Pontifes  de  la  religion  de  Jéfus-Chrift.    . 
„  M.  de  Turenne  vainqueur  des  ennemis 
,>  de  l'Etat ,  ne  caufa  jamais  à  la  France 
9,  une  joie  fl  univerfelle  &  fi  fenfible ,  que 
»  M.  de  Turenne  vaincu  par  la  véiité ,  & 
yy  fbumis  au  joug  de  la  foi. 

„  Anges  du  premier  ordre ,  Efprîts  deP- 
99  tinés  par  la  Providence  à  la  garde  de 
jf  cette  grande  Ame ,  dites-nous  quelle  fut 
99  la  joie  de  l'Eglife  du  ciel  à  la  conver- 
99  fion  de  ce  Prince,  &  avec  quelles  réjouïs* 
99  fances  furent  reçus  les  premiers  parfums 
99  des  oraiibns  de  ce  nouveau  Catholique, 
99  lorlbue  du  pié  des  autels  de  l'Ameau  fa* 
99  cridé  vous  les  portâtes  au  pié  de  l'autel 
99  de  l'Agneau  régnant  dans  la  gloire. 

99  Jamais  homme  ne  fut  plus  propre  ik 
99  donner  de  grands  fpeâacles  à  runivers  : 
9)  mais  jamais  homme  ne  fongea  moim  ausL 
9)  applaudiflemens  des  fpei^teurs. 

99  Sa  manière,  fans  avoir  rien  de  dur, 
19  mettoit  pourtant  fur  fon  vifage  tout  le 
99  reflentiment  d'une  modeftie  indignée. 

99  Auiîi  éloigné  dans  fes  récits  du  fafle 
99  de  la  moderne  9  que  de  celui  de  l'or- 
19  gueil. 

99  Q.ue  ne  peut  pas  un  grand  Maitre , 
,9  lorfim*il  trouve  un  génie  du  premier  or- 
9,  dre  a  former?  A  peine  M.  de  Turenne 
19  ft-t-il  donné  fes  premiers  confeils  9  qu'il 
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,,  fe  voit  hors  d^état  d*en  donner  d'autre*^ 
,,  prévenu  par  les  lumières,  par  la  péné- 
^  tratiori ,  &  par  Theureufe  &  fage  impé- 
5,  tuoiîte'  du  courage  de  ce  grand  Monar- 
5,  que.  (Louis  XIV.)  Comme  on  voit  la 
9,  foudre  conçue  prefque  en  un  moment 
,9  dans  lefein  de  la  nue,  briller,  éclater, 
yy  frapper,  abattre;  ces  premiers  feux  d'u- 
,,  ne  ardeur  militaire  font  à  peine  allumés 
y,  dans  le  cœur  du  Roi ,  qu*ils  brillent ,  é« 
5,  datent,  frappent  par-tout. 

L*  AUTEUR  du  lieu -commun  fur  les 
Ibncflions  du  Lieutenant  de  Police  a  un  ca- 
raftere  tout  différent  des  trois  autres.  Le 
ihorceau  que  j*en  ai  rapporté  eft  d'un  goût 
exquis,  &;  doit  paroitre  d'autant  plus  beau> 
que  les  beautés  y  paroiflent  moins  affeftéesj. 
quoique  la  matière  fût  fort  fufceptible  de 
ces  tours  brlllans  &  fleuris,  auxquels  on  a 
viienx  aimé  fubïtituer  la  foUdité  des  chofes 
&  des  penlëes. 

Les  Eloges  Académiques ,  compofés  ^ar 
fe  même  auteur,  étant  dans  le  genre  d'elo« 
quence  que  les  Latins  appellent  fenue  à* 
fubtile^  le  ftile  en  c^  plus  fimple,  comme 
il  a  dû  rêtre,  maïs  deft  une  fknplicitéqui 
cft  Jointe  avec  beaucoup  d*efprit.    On  tn 
juçer^  par  quelques  encboits  choîfis  que  j'en 
vais  citer*    Us  feront  cônnoitre ,  pour  me 
fcrvir  des  termes  mêmes  que  l'auteur  em- 
ploie en  parlant  de  l*uh  ae  fes  confrères,, 
me,, tout  ce  qu'il  dit  lui  appartient:  „  j'a- 
jouterois  volontiers,  >,  &  la  manière  dont 
pi  il  le  dît 
;  On  7  troQve  des  portraits  peints  d'dprèft 
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ure ,  &  des  deicriptions  très  naïves^ 
lis  très  vives. 

^  M.  Dodart,  dit-il  dans  l'Eloge  de  cet 
illollre  Académicien,  étolt  né  d'un  ca- 
raAere  férieux  ;  &  l'attention  chrétienne 
avec  laquelle  il  veilloit  perpétuellement 
fur  lui-même  9  n^étoit  pas  propre  à  l'ea 
Eaire  fortir.    Mais  ce  ferieux,  loin  d'a- 
voir rien  d'auftere  ni  de  fombre,  laif* 
Ibit  paroitre  afTez  à  découvert  un  fond 
de  cette  joie  fage  &  durable ,  qui  eft  le 
finit  d'une  raifon  épurée ,  &  d'une  con* 
Icience  tranquille.    Cette  difpontion  ne 
produit  pas  les  emportemens  de  la  gaie* 
té ,  mais  une  douceur  égale ,  qui  cepen-* 
dant  peut  devenir  gaieté  pour  quelques 
momens ,  &  par  une  efpece  de  furprife. 
Et  de  tout  cela  enfemble  fe  forme  un 
air  de  dignité  qui  n'appartient  qu'à  la 
,  vertu,  &  que  les  dignitez  même  nedon«> 
)  nent  point. 

,,  M.  DE  V  AUB  AN  méprîfoit  cette po» 
,  liteflè  fuperficielle  dont  le  monde  fecon^ 
,  tente  »  &  qui  couvre  fouvent  tant  de 
n  barbarie  :  mais  (a  bonté ,  fon  humanité, 
»,  fit  libéralité ,  lui  compofoieât  une  autre 
f,  politefle  plus  rare ,  qui  étoit  toute  dans 
h  fon  cœur.  Il  feyoit  bien  à  tant  de  ver- 
M  tus  de  négliger  des  dehors ,  qui  ,à  la  vé- 
},  rite  lui  appartiennent  naturellement , 
fi  mais  que  le  vice  emprunte  avec  trop  de 

99  Êdlité. 

»  A  LA  FORME  de  dialogne.  &  à  cet- 
ry  te  manière  de  traiter  la  philolophie ,  on 
i%reconnoit  que  Cicâcon  û,  fervî  de  md^ 
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„  dèle:  (il  s'agit  delà  philofophîe  de  M; 
„  duHamel.)  Mais  on  le  reconnoit  eiH 
9,  core  à  une  Latiniié  pure  &  exquiie ,-  &, 
^y  ce  qui  ell  plus  important,  à  un  grand 
yy  nombre  d'expreffionsingénieufes&  fineS) 
,,  dont  ces  ouvrages  font  femés.  Ce  font 
)>  des  raifonnemens  philofophiques ,  qui 
,,  ont  dépouillé  leur  fechereflfe  naturelle  ^ 
,,  ou  du  moins  ordinaire ,  en  pafTant  au 
I,  travers  d'une  imagination  fleurie  &  or» 
5>  née,  &. qui  n'y  ont  pris  cependant  que 
,,  la  jufte  dofe  d'agrément  qui  leur  con- 
yy  venoit.  Ce  qui  ne  doit  être  embelli  que 
5,  jufqu'à  une  mefure  précife ,  eft  ce  qui 
,,  codte  le  plus  à  embellir. 

>,  Il  REGNE  en  cet  ouvrage  (laRe- 
5,  cherche  de  la  Vérité  du  Pcre  Mallebran- 
che)  „  un  grand  art  de  mettre  des  vérités 
yj  abllraites  dans  leur  jour,  de  les  lier  en- 
9,  femble ,  de  les  fortifier  par  leur  liai- 
„  fon.  ...  La  didtion,  outre  qu'elle  eu 
yj  pure  &  châtiée ,  a  toute  la  grâce  qu'el- 
„  les  peuvent  fouffrîr.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
I,  eût  apporté  aucun  foin  à  cultiver  les  ta- 
,,  lens  de  l'imagination:  au  contraire,  il 
,,  s'efl  toujours  fort  attaché  à  les  décrier. 
„  Mais  il  en  avoit  naturellement  une  fort 
„  noble  &  fort,  vive,  gui  travailloit  çou« 
9,  un  ingrat  malgré  lui  >  &  qui  ornoit  la 
„  Kaifon  en  fe  cachant  d'elle. 

j,  La  BoTANKiuE  n'eftpasunefcieiv- 
„  ce  fédentaire  &  pareflfeufe,  qui  fe  puiflj; 
„  acquérir  dans  le  repos  &:  dans  l'ombre 
„  d'un  cabinet.  .  .  •  Elle  veut  que  l'on 
i>  coure  le& montagnes  &  les  forets,  que 
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^  Von  giaviflè  contre  des  rochers  efcar- 
)9  pés  >  ^ue  Ton  s'expofe  aux  bords  des 
31  précipices.  Les  feuls  livres  qui  peuvent 
jj  naas  inflmire  à  fond  dans  cette  matie* 
y,  re,  ont  e'té  jettes  au  bazard  fur  toute  la 
,,  fur&cede  la  Terre  ;&  il  faut  fe  réfoudre 
,9  à  la  fatigue  &  au  péril  de  les  cberche. 
),  &  de  les  ramafler.  .  .  .  Son  inciina- 
)>  tion  dominante  (de  M. de  Tournefort) 
yy  lui  falfoit  tout  furmonter.  Ces  rocbers 
^  afireux  &  prefque  inacceffibles  qui  l'en* 
fj  vironnoient  de  toutes  parts  dans  les  Py^ 
),  renées ,  s'étoient  cbangés  pour  lui  en 
jy  une  magnifique  bibliothèque  où  il  avoit 
^  le  plaifir  de  trouver  tout  ce  que  fa  eu- 
y,  muté  demandoit ,  &  où  il  pafToit  des 
„  journées  délicieufes. 

L'auteur  des  Eloges  (kit  emploier  à  pro- 
pos certains  traits  d'hifloire  &  d'antiquité  y 
fort  propres  à  apprendre  aux  jeunes  gens 
llifage  lobre  &  raifonnable  qu'on  en  doit 
Ëûre  dans  la  compofition, 

„  On  lui  a  reproché  (  à  M.  Parent  ) 
„  d'être  obfcur  dans  fes  écrits.  Car  nous 
„  ne  diflSmulons  rien ,  &  nous  fuivons 
yj  en  quelque  forte  une  loi  de  l'ancienne 
,9  Egypte ,  où  Ton  difcutoit  devant  des 
j,  Juges  les  adlions  &  le  caraftere  des 
j,  morts  y  pour  régler  ce  qu'ctfi  devoit  à 
y,  leur  mémoixe. 

5,  Un  Roi  d'Arménie  demanda  à  Néron 
yy  un  adieur  excellent  &  propre  à  tontes 
99  fortes  de  perfonnages ,  pour  avoir  ,  di- 
99  Ibit-il ,  en  lui  fcul  une  Troupe  entière. 
}9  On  eût  pu  dire  de  même  avoir  en  M. 
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^  de  laHke  &ul  une  Académie  enthstt'âSs. 
9^  fciences. 

£n  parlant  de  M*  Leibnitz  qui  aroit 
embraué  prefqae  toutes  les  fcienees:  ^Nou» 
^  fommes  obligés  de  le  partajger  ici  ^  & 
9^  poui  parler  j^hiiofophiquement  ,  de  le 
fj  décompofer*.  De  fdmieurs  Hercules  Tan- 
yy  tiquiie  n'en  a  fait  aûtin:  &  du  feul^ 
^  M.  Leibnicz^  nous  ferons  piaCêuxs  fa*^ 
99  Tans» 

„  Il  alla  (M»  FMon)  en  Auvergne,  em 
yy  Languedoc  ^  en  Provence  ^  fur  les  Al-= 
„  pes  &  fur  les  Pyrénées,  &  n'to  revint 
^  qu'avec  de  nombreufes  colonies  de  plan-^ 
yi  tes  deftinées  à  repeupler  ce  déftrt:  *^ 
c*cft-à-dire,  le  Jardin  Royal,  qm  étoit  & 
dénué  de  plantes,  que  ce  a'étoit  prefque 
plus  un  jardin*. 

S'il  étoît  permis  de  c&ércher  quelque 
tache  parmi  tant  de  beautés ,  on  pourroit 
^ut-être  en  foupçonner  quelqu'une  dans 
Hn  certain  tour  de  penféfes  un  pen  trop: 
uniforme  ,  quoique  les  penféés  foient  fort 
dî verfîfiées ,  qui  termine  la  plupart  dés  ar* 
tkles  par  un  trait  court  &  vif  en  forme 
de  fèntence  y  Se  qui  femble  avoir  ordre 
de  s'emparer  de  la  fin  des  périodes  corn-- 
me  d\in  pofte  qui  lui  appartient  à  Texclui" 
lion  de  tout  autre. 

Ce  qui  éhve  Pefprh ,  dcvroH  toujours  aulji 
élever  Pâme. 
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Tins  les  yeux  onivu^  plus  la  raifon  voit 
ftlff'luéfi^»- 

et  qu^il  crmtPr  i^  ^  '^oioit  ;.  au  lieu  que 
les  autres  croient  ce  qu^its  voient ,  &c. 

Je  eraindiois  qui'ùn  modèle  fi:  autorifé 
le  fît  un  jour  dégénérer  l'éloquence  dans 
ces  fone^de  traits^  appelles  dans  Sénequcy. 
fiimuli  quidam  &  Jubnt  iffus  fententtarum  ;  b^  «'  ^ 
^ul)  ftK»  le  même  antcuty  femblcnt  pat  ^^* 
Kor  stffeâation  étudiée  mendier  ràpplaudif- 
femenr,  &  qui^^toient  inconnue  à  ut  faine 
antiquité.    Apud  antiques  nondum  captaba-  «..^  ^. 
tur  plaufibilis  oratio.  ^^  ^' 

•  Il  ne  J^ênfùit  pa9  pour  ceb  qu'ils  doin 
Tent  être  entièrement  rejettes  :  ils  peu^ 
tent  donner  beaucoup  de  grâce,,  &  même- 
leaoconp  de  force  au  dilcours ,  comme 
eo  le  voit  fouvent  dans^  les  ouvrages  de* 
Faotenr  dont  il  ^9^t  >  &  conune  je  ]fir 
fini  ailleurs.  Mais  l'abus  qu'on  en  peur 
faire  eft  à  craindre,  &  c^elt  cette  raifon 
fii  m'6bl%e  à  infifter  ibuvcnt  &  forte^ 
fteaiÂtfce 
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CHAPITRE  TROISIEME- 
DE    LA    LECTURE 
ET  DE   L'EXPLICATION 

DES    AU  T  E  tr  R  S. 


J^A  I  déjà  remarqué  y  en  parlant  des  diC 
ferens  devoirs  du  ProfefTcur  de  Rhé- 
torique par  rapor^  à  l'doquence^qpe 
cette  partie, étoit  une  des  plus  efTentieL 
lés  ^  Se  qu'on  pouvoit  dire  en.  un  feni 
^'elle  renfeimoiit  toutes  le»  autres*  En 
effet  €*efl  en  expliquant  les  auteurs  que 
le  maître  fait  Tapplicatioa  des-  préceptes, 
&  qu'il .  apprend  aux  jeunes  gens  a  en 
faire  eux-mêmes  ufage.dans  la  com^ 
fition,. 

Les  règles  qui  regardent  l^explication  des 
auteurs  conTiennent  fans  doute  jufqu'à  un 
certain  point  à  toutes  les  claflès:  mais  ce- 
pendant elles  appartiennent  d'ime  manière 
plus  particulière  à  la  Rbétorioue  ^  parce 
cu*alors  les  jeunes  gens  axant  refprit  plus 
formée  Ibnt  auffi  plus  en  état  d^cn  profi- 
ter. Jufques-là  on  s'eft  plus  appliqué  a  leur 
apprendre  les  règles  &  les  principes  de 
la  grammaire ,  &  à  leur  faire  remarquer 
l'exa<^tude  >  h  pureté  t   &  l'élégance 

du 


étt  langage.  *  Mais  le  devoir  propre  du 
Rhéteur  ,  c'eft  de  kur  faire  fcntir  Técono- 
mie  d\in  difcours,  les  beautés  qui  s'y  trou- 
rent ,  &  les  défauts  mêmes  qui  peuvent  s*} 
rencontrer. 

j,  -f  11  fera  obfervcr  comment  dans  Tex- 
yi  orde  on  fe  rend  les  auditeurs  Êivorables: 
,,  quelle  clarté  il  y  a  dans  la  narration  ^quel- 
ff  le  brièveté,  quel  air  de  fincérité,  quel 
,>  deflèin  caché  quelquefois ,  &  quel  artir 
,,  fice  ;  car  ici  le  fecret  de  Tart  n'eft  gueres 
yy  connu  que  des  maîtres  de  Tart:  quelor* 
9,  dre  enfuite  &  quelle  juilefTe  dans  la  di- 
99  viiion:  conmient  l'orateur  fait  trouver 
9y  avec  efprit  &  entaflfer  les*uns  fur  les  au*- 
99  très  un  grand  ncxnbre  de  moiens  &  de  rai* 
9,  fonnemens  ;  comment  il  eft  tantôt  véhé- 
)i  ment  &  fublime ,  tantôt  au  contraire 
„  doux  &  infjnuant;  quelle  force  &  quel- 
n  le  violence  il  met  dans  fes  inventives  » 

„  quel 

*  Demonftitte  Tirtote»,  tatloj  quibns   Tiribos  in« 

fd  y  fi  oaando  îta  locidat,  l)>iret  »     qoa   jucundltate 

aûMf  ia  profeffionis  cias  pemiulccat ,  quanu  in  siu- 

ttooe  pffOxniiB>qm  fema-  lediélis  alperitas^  in  jocis 

tUoiun  eloquends  poUi-  orbanitasp  ut  deniqoe  do» 

cetor.  maxime  propcimn  minecux  m  affè^bus  ^  au 

ta,  2.L  2.C.  5*  9UC  in  peâon  irrumpat» 

t  Que  in  proœmîocon»  ammamqae|udicam  (Smi- 

dliandi  Judicis  ratio:  qoz  lem  iis  que  dicit  efficiat* 

luaaiidi  lux.  brevitas»  fi-  Tarn  in  tatione doquendi» 

des,  quod  aliqnandocon-  quod  vetbnm   ptoprium». 

filiam  &  quàm  occulta  cal-  oraatum  y  iîiblime  :    ubi 

liditas:   (namqoe  ea  ibla  amplificatiotaudanda,qujr 

in  hoc  9LU  eft  que  intcIH-  Tirtns  ci  contraria  :  quid 

£1  nifî  ab  artifice  non  pos-  (peciofè  tranfiatum  :  qu« 

\)  quanta deinceps  in di-  lenis  &  quaduta  »  virilit 

vimdo  prudehtia:  qaàm  tamen  compofitiOt    j^*  ^ 

ÂbtUis  &  cxebu  argumcn-  x.  c.  $* 
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^  qucl'fel  &  quel  agrément  dai»  fcs  railler 
9>  ries-:  enfin  coaunent  il  lemue  les  paffionsy, 
1^  comment  il  fe  lend  maître  de»  cœurs^ 
j,  &  tourne  le»  eif^rit»  félon  qu'il  lui  plaît» 
^  De  là  paflant  àrélocutIon>iileur  fera  re-^ 
^  marquer  la  propnété  ^/l'élégance ,:  lanor»' 
^  ble£^  de»  expiions  :  en  quelle  occa* 
)).  fion  L'amplification  efl:  louable  »  &  queir 
9^  Je  efl  la  vertu  oppofée:  la  beauté  dès 
f,  métaphores.  Se  lesdifièrentes  figures:  cîé' 
A  guec'efl  qu'un  fUie  coulant  &penodIque,» 
j,  înais  pourtant  mâle  &  nerveux*. 

On  peut  regarder  cet  endroit  de  Quin* 
tilien  comme  un  excellent  abrégé  des  pré* 
cei)tes  de  Rhétorique  ^  &  des  devoirs  dit 
maître  en  expliquant  les  auteurs.  Tout 
ee  que  je  dirai  dans  la  fuite  ne  fervirâ 
qu'à  le  déveloper  &  à  le  mettre  dans  ua 
plus  grand  jour». 

Je  commencerai  par  donnerune  Idée  des^ 
trois  genres  ou  caradleres  d'éloquence  y  & 
j'établirai  dans  cet  article  ^elqpes  règles 
générales  de  Rhétorique  qui  me  paroîtront 
les  plus  propres  à  former  le  goût,  ce  qui 
cft  proi>rement  le  but  que  je  me  çrbpofe 
dans  cet  ouvrage*.  Je  pafTerai  enfuite  aux 
obfervations  principale»  que  jecroi  quePom 
doit  faire  dans  la  lecfhiré  des  auteur».  £n-^ 
fin  je  finirai  ce  Traité  par  quelques  ré-r 
flexions  fur  l'éloquence  du  barreau,  de  la 
chaire,.  &  fur  celle  de  l'Ecriture  fainte. 

Avant  tout  je  dois  avertir  que  la  lec- 
ture dés  auteurs  y  pour  être  utile  y  ne  doit 
pas  être  fùperficielle  &  rapide.  ^  Il  faut 

f  Optium»  quif^  kiBeadui  eft|    fed  dilîgenter  ». 


jevK&lbuvent  les  mêmes  endroits,  fuMout 
lesplas  beaux:  les  relire  avec:attentioDr 
k&  comparer  le»  uns  avec  les  autres:  eu; 
apprc^ndir  le  fens  Se  les  beautés:  jfe  le5> 
xendre  Êuniliers  i>refque  jufqu'à  les  favoir 

Îur  cœur.  Le  moien  le  {lus  aSuié  de  pro* 
ter  de  cette  ledlure,  qu'on  doit  regarder 
comme  la  nourriture  de  Tefprit  >  eft  de  la 
digérer  à  loifir,  &  de  la  convertir  par  là  |. 
fOur  ainfî  dke^  en  fa  propre  fubftance*. 

Pour  cela  ^  il  ne  faut  pas  fe  piqper  de 
lire  uff  grand  nombre  d'auteurs,  mais  de 
^ien  lire  ceux  qui  font  les  plus  eftimés» 
On  peut  dire  d'une  trop  grande  leÂure^ 
ce  que  f  Séneque  dit  d  une  vafte  Biblio* 
Aeque,.  qu'au  lieu  d'enrichir  &  d'éclairej? 
l'efprit,^  elle  ne  fert  le  plus  fouventqu'à  y 
jetter  le  defordre  &  la  confiifion.  Il  vaut 
bien  mieux  s'attacher  à  un  petit  nombre 
d^autenrs  choifisy.  &  les  émdier  à  fond,, 
que  de  promener  fa  curiofjté  fur  une  mul« 
timde  d'ouvrages  qu'on  ne  peut  qa'effleu-* 
zer  &  parcourir  rapidement; 

5.  I* 

ae  penè  wà  (cdbendi  foli-  lîeentec  eligeie.    Aîtint  e^' 

Atndiaein.  . .  Repetamn»  mm  multam  legtndam  es* 

amem^oc  tnCtcmva:  &  (e,  nen  mi3\tSL,PUm,E^/h 

nt  cibos  mtnlbs  ac  prope  p   /.  7. 
îiqwÎ26tOê     dimittimus  t       t  Quo  mihi  innnmen». 

^oofàQiliàsdi2eiantur;ira  biles  libres  8c   bibliothe* 

toâiononcnida,.  fed  mul-  cas?  . .  Onerat  difcentenr 

ta  itentione    mollita  ,   Se  turba  y,  non  inftiuit  :  mol- 

velnt  confîeâ^  ^  mémorise  tooue  fatios  eft  pauds  te 

imitationique  tiadatuf.  jg.  auétoribus  tiadere ,,  quàmi- 

1 10.  (^  I.  errare  per  maltos*  Senet»  éé 

*  Tu  memineris  fui  ca-  TVitn^én*  9*9^ 
fttfqae  geatxis  auteics  di* 
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DES     TROIS    BIFFER  E  NS^ 
Genres  ou  CaraSeres  d^  éloquence^ 

^CoMMEilya  trois  devoirs  princi- 
paux de  Torateur  ,  qui  font  d'inftruire ,  de 
plaire,  &de  toucher;  il  y  a  auffi  trois  gen- 
res d'éloquence  qui  y  répondent ,  &  qu'ott 
appelle  ordinairement  le  genre  fimple,  le 
genre  fublime ,  &  le  genre  tempéré. 

t  Le  premier  paroït  convemr  plus  par- 
ticulièrement à  la  Narration  &  à  la  Preuve» 
Son  caraâere  principal  eft  la  clarté,  la 
(implicite,  la  précifîon.  Il  n*eft  pas  enne- 
mi des  ornemens,  mais  il  n'en  peut  fouf-* 

frir 

^  Eitt  elognens  îs  qox  cati    rtth     medicamenta 

ita  dicee»  utfleâ»t«Proba-  candoiis  U  ruboris  omnia 

tt^  necefficatis  eft;  dele-  xepellentar:  cicgantiamo» 

AtrCy  faavitatîs;  fled^ere,  de  &  mandiria  lemancbira 

Ttâoriar.  ••(èdouot officia  Seimo  pntas  &  Latinus: 

outotis  »  tôt  (ont  geneta  dtliicldè  plan^qae  dicetur» 

dicendi  :  fabtile ,  in  pto-  Orau  n,  78.  79* 
bando  ;  modicum ,  in  de-       VâxecundRS  erit  ufiis  o« 

leftando  ;  vehemcns ,  in  tatotiz  quaii  fupeUedilis* 

flfiâendo.  Orat*  «.  9^*  «•  9«* 

H  lUo  fubtiti   pcatcipue       Fisntas  adhibet  qmdieiir 

latia  nairandiprobandiquc  hic  fubtilis,  (èd  paulè  pac- 

confîftet.  j2*  ^- 1^*  «•  i  o.  dus.  Kam  lie  »  ut  in  ejiu* 

Ut  mulieres  eflc  dicun*  larum  apparatu  à  magnlfi- 

tnx  nonnuUs    inornats»  éentia  xecedens^  non  fe 

aoas  idipfani  dcceat,  fie  parcum  folnm^fed  etiam 

fisc  fubtilis  oratio  etiam  elegantem   viaeri    volet  i 

incompta   ddeftat.      Fit  eliget  q,uibus  uutut . . .  A- 

enim  qoiddam  in  utioque  betunt  quacfitx  venufhtes^ 

9pofit  vennffîufy  fednon  ne  elaboiata  concînnitas^ 

nt  appareat.    Tum  remo*  &  quoddam  aucupitim  de* 

vebitui  omnis  infîgnia  or-  leftationis   manitefiè  de« 

natus  ,   quafi   mar^aiita-  prebcnlUm  appaiea<«  J^id!^ 

rum  :  nec  calamiûu  qui-  »,  %^ 
ëcai  idhibebimtiu«     f  Uf* 


J>'E  LO  Q.T7EN  C  B.  6^ 

fiir  que  de  nmi>Ies ,  &  rejette  ceux  qui 
fentent  l'afTeâation  &  le  fard.  Ce  n'eit 
pas  une  beauté  vive  &  éclatante,  mais  dou- 
ce &  modeUe,  accompagnée  quelquefois 
d'ane  certaiiie  n^igence  qui  en  relevé  en- 
terre le  prix.  La  naïveté  des  penfées,  la 
pureté  ou  langage ,  &  je  ne  fai  quelle  élé- 
gance qui  fe  fait  plus  lentir  qu'elle  ne  pa- 
raît, en  font  tout  Tornement.  On  n'y 
voit  point  de  ces  figures  étudiées  qui  mon- 
trent l'art  à  découvert  y  &  qui  femblent 
annoncer  que  l'orateur  cherche  à  plaire.  En 
un  mot ,  il  en  eft  de  ce  genre  d'écrire  com- 
me de  ces  tables  fervies  proprement  &  Am- 
plement ,  dont  tous  les  mets  font  d'un  goût 
excellent,  mais  d'où  l'on  bannit  tout ra fine- 
ment ,  toute  délicatefTe  étudiée  ,  tout  ra- 
goût recherché. 

*  Il  y  a  un  autre  genre  dVcrîre ,  tout 
différent  du  premier;  noble,  riche,  abon- 
dant, magninque:  c'efl  ce  qu'on  appelle  le 
grand,  le  fublime.  Il  met  en  uiage  tout 
ce  que  l'éloquence  a  de  plus  relevé,  déplus 

fort 

*  Teitlus    eft  iUe  tm-  Hujnt  eloqaentiae  eft  tra- 

plosy   copiofiis  9    gravis  y  âare  animos;  hujtts  omai 

oioams:  in  quo  profeâo  modo   peixnovexe.    Oratm 

fi»  maiiini   eft.    Hic  eft  m.  97. 

enioi,  eu  jus  oxnatum  di-  Nam  &  grandiloqai  ut 

ceadi  &  copiam  admixats  ita  dicam  y  fueinnt ,  cum 

gestes  eloqaentiam  in  ci-  ampla     8c    fententiaruoi 

vitadbas  piurimum  yale*  gravitate  »  &  majeftate  ver- 

xe  paflà  font  :  M  hanc  e*  borum;  véhémentes. varii^ 

loqnentîam  qux  curfuma-  copiofi  ,  graves  ,  ad  per- 

gao    fonlmque    ferretnr,  movendos  &  convextendc^a 

qnvn  fuiptcexent  omnes,  animes  inftxuâi  U  paiaU» 

«nam  admiraxentur^quam  Orotk  n%  z^ 
M  iireaui  poflc  diffioeient. 
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fort,  déplus  capable  de  fraçper  leselprit* 
kunoblefle  des  penfëes,  la  richefle  des  ex- 
prelTionsy  la  hardielTe  des  figures,  la  vi« 
vacité  des  mouvemens.  Ceft  die  qui  eih  i 
ieve  &  qui  ravit  Tadmiration  &  les  ap- 
{laudifTemens.  Cefl  elle  qui  tonne,  qui 
ibudroie,  &qui  *,  femblable  à  un  fleuve 
rapide  &  imjîétuenx ,  entraine  &  renverfe 
tout  ce  qui  lui  réfîile. 

En Sn  il  y  a  un  troifieme  t  genre,  qui 
.  tient  comme  le  milieu  entre  les  deux  au- 
tres: qui  n*a  ni  la  fimplicité  du  premier, 
ni  la  force  du  fécond;  qui  en  approche, 
mais  fans  leur  reflembler;  qui  participe  de 
l*un  &  de  Tautre,  ou,  pour  parler  plus  jus- 
te ,  qui  s'en  e'ioigne  également.  Il  a  plus 
de  force  &  d'abondance  que  le  premier,  mais 
moins  d'élévation  que  le  fécond.  11  ad- 
met tous  les  ornemens  de  Tart ,  la  beauté 

des^ 

^  At  illeqni  Taxa  devol-       tTberias  eft  aHqaaiitoque 

▼aty  6e  ripas  fîbi  faciar^  tobuftins   qvikm  hoc    nu* 

militas  8e  toRens9   judi»  mtle  9   fummiffius  anten 

cem  Tel  mtentem  contra  quàm  illud  ampliffimum.  • 

lerety    cogetque  ire  qu^  Haie  omnia  dicendi  orni- 

npit.0*  l'tt'  e,  xo.  menta  conveniunr,  pluri« 

t  Eu  oaidam  interjeâus  tnymqae  eft  in  hac  6ra« 

hitermeditis,  Scquafitem-  tionis  forma  fiiavitatis.  li^ 

•  peratus  ^  nec  acumine  pof.  ».  92* 
teriorutq  »  nec  fulmine  n-        Médias  btc   roodas    fc 

'  f ens  fbperiorum  ;  vtcinas  tranââtionibos  crebrior ,  8c 

•mboram»  in  neatro  ex-  figoria  erit  jucandior;   c- 

eeUens;    utrinfque  parti-  grraronibusam«nus,com- 

.cepSy  Tel  utria(que  ^  û^r^  pofitioae  aptus»  lèntentHsr 

«inm  qactimttit  potibiex-  dolcis:  lenior  tamen  ,  at 

pen.    iCque  nno  tenore^  annis  lacidus  qaidam ,  8c 

'm  atnnt,  indicendofiirit^  vlrentibos  utrinque  fylvi» 

•«îhiL  afletêM  praeter  ftcili-  ittumbritos.  QtUntiU  L  u» 

tatem  8e  «qiiîUuceflli  O^  «•  lOk 

r4i,  »•  SI, 


4^  &Dres  y  réclat  des  métaphores ,  le  brilr 
iam  &%  penfées ,  Tagréinent  des  digreflfions^ 
Phannanie  du  nombre  &  de  la  cadence.  Il 
coole  doucement  néanmoins ,  femblable  & 
une  belle  rivière ,  dont  l'eau  eft  claire  & 
«are,  &  que  de  vertes  forêts  ombragent  des 
deux  côtés. 

• 

AftxicLi    Premisr. 
Du  Genre  fimple. 

l  r\E  ces  trois  genres  d'écrire  y  le  *  pre* 
*^  mîer ,  qui  eft  le  fîmple ,  n'eft  pas 
le  plus  facile ,  quoîqull  le  paroilTe.  Com- 
me le  ftile  qu'on  y  emploie  eft  fort  naturel,  , 
&  qu'il  s'écarte  peu  de  la  manière  cpmmu-  ^ 
ne  de  parler  ,  on  slmagine  qu'il  ne  fau^ 
pas  beaucoup  d'habileté  ni  de  génie  pour  y 
ràiiTir;  &  quand  on  lit  ou  qu'on  entend  un 
difconrs  de  ce  genre,  les  inj>ins  éloquens 
fc  croient  capables  de  l'imitqp*  On  lecroit> 
maison  fe  trompe;  &  pour  s'en  convain- 
cre t  il  ne  faut  qu'en  faire  l'eflai;  car  ^ 
près  \ujsixi  des  eflbrts  ^  on  fera  contraint  fou- 
vent 

*  SmnmUliii  eft»  fielm-  Ils  ^idiem  illa  yiâttut  tC* 

ftUif »  coalbetodinem  init-  feexiftimanti,  (èdnihileft 

tttfy  ab  ladifertis  le  plut  experieati   minus.    Btat» 

fiàm  ofiaione  di£f«retis«  «•  7s. 
Itsqne  omi  <Mii  andiuiit  »       t  ^^  ^i  quivis  fyettt 

fVBifis  jpfi  uiftates^nt^  idem»  fudet  molram^fir» 

tuoen  illo  OMéo  confidanc  ftraqne  laiboiet  aiifin  idem^ 

â  poSè  diveie.  Ram  om-  tkfêtk 
IMI»  (abiîUcaf  «  iaixM^ 
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vent  d'avouer  qu'on  n'a  pas  pu  y  parvenir  *•  ijp 
Ceux  qui  ont  quelque  goût  de  la  vraie  élo*  f 
quence,  &  qui  y  font  le  plus  ver^s»  re-  ia 
connoiâent  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  :i 
que  de  parler  avec  juAeflë  &  folidité ,  &  b 
cependant  d'une  manière  fi  fimple  Scûdmt  îi 
turelle ,  que  chacun  fe  flatte  d'en  pouvoir  11 
faire  autant.  ij 

IL  Ciceron ,  dans  Ton  premier  Uvre  de  ]\ 
l'orateur ,  fait  remarquer  f  que  dans  les  au-  i 
très  arts  ce  qui  efl  le  plus  excellient ,  eit  le  « 
plus  éloigné  de  l'intelligence  &  de  la  por-  i 
tée  du  vulgaire;  au  lieu  qu'en  matière  ^ 
d'éloquence  c'eft  un  défaut  eflentiel  de  j 
s'écarter  de  la  manière  ordinaire  de  parler.  ^ 
U  ne  prétend  pas  par  là  que  le  ftile  de  l'o-  \ 
rateur  doive  être  fcmblable  à  celui  du  peu-   ; 

J)le ,  ou  à  celui  qui  règne  dans  les  conver-   • 
ations:  mais  il  veut  que  l'orateur  évite  ;; 
avec  foin ,  les  expreffions ,  les  tours ,  les  ] 
penfées ,  qui  par  trop  de  rafinement ,  ou 
par  trop  d'élévation ,  rendroient   le    diC-  ■ 
cours  obfcur  &  inintelligible.    Comme  il 
ne  parle  que  pour  fe  faire  entendre ,  il  efl 
certain  que  le  plus  grand  de  tous  les  dé- 
fauts 

^  Rem  îndîcare  (êrmo-  audîenint.  jQ. /.4.r.  x. 

nis  qaotidiani ,  &  in  qaem-  t  In   ceteris  artibus   id 

duoqac   etiam  indoâio-  maziinè    ezcellit ,     quod 

lam  cadentis    eflè  exifti-  longiffim^  fîtab  impeiito- 

inant:  ciim  tntecin  «  quod  ram  intelligentia  (ènfaqne 

tanquam   facile    contem-  disjunâam:     in    dicendo 

fiant ,  nèfcias  pisftare  mi-  autem  vitiam    vel  maxi» 

Biis?elint,  an  pofllnt.  Ne-  inum  eft,  à  vulgaii  genfr 

qut  enim    aliud    in  elo-  ze  orationis  atque  \  co»» 

2uentiâ  cunâa  experti  dif-  fuetndine  commtmis   (èii« 

cilius  repetient  ,  qu^m  fus  abhoneie*^  Uk*  l%  dtO» 

id  qnod  (e  diâtuos  fuiilè  réih  n%  12>% 
omaes  putanti  pofiquàm 
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Ents  où  il  puiflfe  tomber  efl;  de  parler  de 
telle  forte  qu'on  ne  l'entende  point.  Ce  qui 
dltinçue  donc  fon  ftile  de  celui  de  la  con« 
vexation,  n'eft  point  à  proprement  par- 
ler la  différence  des  termes,  t  Car  ilsiont, 
à  peu  de  cbofe  près,  les  mêmes  de  part  Se 
d'autre;  &ibit  pour  le  langage  ordinaire, 
ibit  pour  le  difcours  le  plus  pompeux,  ils 
(bntpuifës  dans  la  même  fource:  maisTo* 
rateur  fait  par  l'ulage  qu'il  en  fait ,   & 
par  l'arrangement  qu'il   leur  donne  ,  les  ' 
tirer,  pour  ainû  dire ,  du  commun ,  &  leur 
prêter  une  grâce  &    une  élégance  toute.' 
nrticuliere  ,  qui  cependant  elc  H  naturd-  , 
!c|  que  chacun  croiroit  pouvoir  facilement  ' 
parler  de  la  même  forte. 

III.  Qaintilien,  en  expliquant  unecorv-  " 
tradi^on  apparente  qui  fe  trouve  entre  ^ 
deux  paflàges*de  Cîceron  fur  la  matière qqe' 
oous  traitons  ici ,  fait  une  réflexion  très'' 
jadicieulê.    ,,  Cîceron  ,  *  dit-il ,  a  écrit  ' 

quel- 

t  Mon  fiiDt  àlia  (èrmo-  quomodo  Te  quîlibet  pofle 

ib,  alia  coateattonis  Ter-  confiderer,  (èd  quomodo 

bt;  neque  ex  aÛo  génère  nemo.  Qnod  poteft  pagna- 

ad  ofam  quotidianum ,  a-  teinter  (e  videri.   Verhni 

lio  ad  fcenam  pompanique  utrumque ,  ac  mérité  t  laa* 

ibmtMmr  :     lèd   ea     nos  datur.  Caufa  enim  mode« 

con  /aceatia  {bftulimns  (è  que  diftat  :  quia   finspUci- 

nedioy  ficat  molliflimani  tas  illa ,  8e  velut  (êcurit^s 

ceram   ad    noftram    arbi-  ina£(ê£bats  orationis  miré 

triam  fbrmanaus  Bc  fingi-  tenues  canfasdecet ;ma)eri' 

Bm.  Lia.  3 .  le  Orat.  n,  1 77.  bus  iilud  admirabilé  dicet- 

*  Cicexo  quodaoi  loco  di  genns  magis  conTenit. 

icdbit  id  ette   optimnm.  In  utroqae  eminet  Cicero: 

^Bod  chm  te  facile  credU  ex  quibus  alterum  impe* 

aadt  coafèqnt  imitationey  riti  (e  poflè  confequi  cre- 

■00  po0is.  AHoTerb.non  dent,  aeatrum  quiifltflll* 


fb        Du  Genre  simpze. 

9>  qudque  part  que  la  perfeiftion  conilfle  \ 
^y  dire  de  ce$  chofes  qu'il  femble  que  tout' 
9,  le  monde  pourrok  aifément  dire  de  mè- 
9>  me ,  à  quoi  néanmoins  on  trouve  plus. 
,,  de  difficulté  qu'on  ne  penfoit.  quand  on 
9  9  vient  à  le  tenter.  £c  dans  un  autre  en« 
9)  droit  il  dit  qu'il  ne  s'en  point  étudié  à 
j,  parler  comme  chacun  s'imagineroit  pott- 
9)  voirie  faire,  mais  comme  perfonne  rfo- 


i,'£n  effet  cette  simplicité ,  &  cet  air  né^- 
9/gligé  d'un  fiile  naturel  où  il  n'y  a  rieft  ; 
),  d'affeâé  9  fied  admirablement  bien   auz* 
D  petites  caufes;  &  le  grand,  le  merveil* 
99  feux  convient  fort  aux  grapdes.    Cice-^; 
y,  ron  excelle  en  ces  deux  qualités  :  dont,' 
^  Tune,  à  ce  qu'il  femble  aux  ignorans,- 
^-eft  fort  aiiëe  à  attraper;  mais  au  juge*  - 
^  ment  des  connoifleurs ,  ni  l'une  ni  l'autre 
9,  ne  reft.  „  On  voit  parla  que  le  itile  fim- 
ple  doit  être  emploie  quand  on  parle  de 
chofes  fimi^es  &  communes  ;  &  qu*il  con« 
vient  fur-tout  aux  récits  »  &  aux  parties 
du  diicours  où  l'orateur  ne  fpnge  qu'à  inr^ 
ftmire  fes  auditeurs,  ou  à  s'inûnuer  doa« 
ceignent  dans  leurs  efprits. 

iV.  *  De  là  venoit  cette  attention  des 
anciens  à  cacher  l'art ,  qui  cefTe  en  effet 

de 

^  Iiuie  illa  Tetcramcir-    ab  hae  temp<mim  noftio*  , 
Cfk.occnlttiidtm  eloaaen*    rum  jaâatione  dircda.  (^ 
tiim  fiffliiUtio  »  mçlaifli .  A  4«  c  1» 
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&  rêtre  s*a  eft  vifible,  bien  difiërèntc  de 
roftentation  &  du  fafle  de  ces  écrivains  qui 
ne  cherchent  qu'à  faire  montre  de  leur  eP- 
prit  t  De  là  certaines  négligences  qui  ne 
eboqaent  point  &  ne  déplaifent  point ,  par- 
ce qu'elles  noarquent  un  orateur  plus  occu- 
pé des  choies  que  des  mots.  *  De  là  enfin 
œt  air  de  modeftie  &  de  retenue  que  les 
anciens  avcnent  foin  ordinairement  de  fai- 
re paroitre  dans  Tezorde  &  dans  la  narra-- 
tion,  pour  le  ftile^  pour  i'expreflîon^pour' 
ieipenfées,  pour  le  ton  même  &  le  gei^ 
tCi  L'orateur  n*eft  pas  encore  admis  oans' 
les  elprits.    On  robferve  avec  attention.^ 
Alors  tout  ce  qui  fent  Part  elt  fufpeA  à  ' 
l'anditeur  &  le  met  en  défiance  >  en  lui 
fii&nt  craindre  oa'on  ne  veuille  lui  drefTer 
des  embaches.    Dans  la  fuite  il  efl:  moins 
fiir  fes  gardes  9  &  laide  plus  de  liberté. 
^  Ciceron  remarque  que  Démoflhene.a 
bin  cette  règle  dans  fon  beau  plaidoier 

pour 

■'t  Rabet  aie  ftilnt  qatd«  nos  ttetns  audîentitim  at« . 

àm  ifaod  iiidieet  aon  in-  tentlo.    Magis  conciliatis . 

fKtni  acgUfeotlaiii  ,  de  laimis ,  8c  jam  calentibiuu  » 

relwiBiiik  magis  quàmde  hcc  libectaa  ferecur.  2*  •• 

nàm  14bian€îf«     Orsi.  ^  c.  w 
li  77.  t  Demofthenes    Ui  ^Ula  i 

^  AeeiiMdffimè  pioee-  m»  GtefîphoBte  eta^'onoi 

■tom  «Boebic  flc  (entcn-  longè  optima  »  fammiilSàt: 


tknun,  8e 'cofiifybfitionls»    ^ princibid ;  dehidè ,  dan' 

8c  mlns  raodeftia...  Di-    de  legious  diljpataty  pret- 

li^tec  ne  (îiipeâi  fimas    fias  ;  poftfènumijiceaenip 


il  illa    |Mrte    Titandam  :  jadiàes  nt  vidit  tidèores  » 

ytopitr  qood  minime  oC»  in  leliquis  esiltavit  aiida« 

tentan  dàiee  in  priacipits  cins.  Orat.  n,  i€* 
eut,  quia  yidetiu  ait om-        Principia  ¥ercciuida»noa 

lis  ëicenrit  contra  jadi-  elatis  iafioifii  reibis*  IM^\ 

COB  adUberi...  Hondna.ff^  IH»  ^    • 
pic^  fiuBoss  8c  coftodit 
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pour  Ctéûphon,  où  il  parle  d'abord  d'un 
ton  douK  &  modefte  ,  &  ne  pafTe  à  ce 
ftile  vif  &  véhément  qui  règne  dans  la  fui- 
te, qu'après  s'être  infinué  peu  à  peu  & 
comme  par  degrés  dans  les  efprits ,  &  s^ea 
être  rendu  le  maitre.  Il  veut  par  la  mê- 
me raifon  que  Ton  marque  quelque  timi- 
dité en  commençant ,  &  *  il  relevé  dans 
Craflus  ce  caradtere  de  modeftie  &  de  re- 
tenue ,  qui  bien  loin  de  nuire  à  fon  dif* 
cours,  rendoit  l'orateur  même  plus  aima-r 
ble  &  plus  elUmable  par  l'idée  avantageu^i 
le  qu'il  donnoit  de  fa  perfonne. 

Homère  &  Virgile,  dont  la  poëfie  eft  fi* 
noble  &  fi  fublime ,  ont  commencé  l'un  & 
l'autre  leurs  poèmes  par  un  début  fort  fimr  [ 
pie ,  &  très  éloigné  cle  l'enflure  de  ce  vers 
qu'Horace  critique  avec  raifon  dans  ua 
pbëte  de  fon  tems:  .   , 

JFonunam  Priami  cantabo ,  Se  nohilè  bdlum. 

t  II  eft  ridicule  en  effet  de  crier  fi  haut, 
&  de  promettre  de  fi  grandes  chofes  dès  le 
premier  vers.  L'exorde  ordinairement" 
doit  être  fimple  &  fans  affeftation.  ^  Ce, 
feai,  cet  éclat  û  vif,  dégénèrent  fouventi 
en  famée  ;  au*  lieu  qu'un  ftile  plu*  fimpl.c 
d^abord  &  nioin^ .  éclatant  épiait  extrême-  ; 

inent^ 

,••■.-■.  ■    •  .  '        .       -.r 

j^  Fait  mirifictis  quidam  f-  Quid  digiitim  uhto 
in  Cnflb  pndor,  qui  ta-  fèret  hic  promiflbc  hiatn? 
snen  non  modo  non  ôbet-  Horat,  de  srt,  poët. 
lètejiisorationiy  (êd«tiam  %  Non  fiimum  ex  fuT 
pfbitatU  commfdfttionc'  t  gore^.  fed  ex  fnmo  dass 
prodeiTet.  x,  ii  Orm%  fh   ImaBL  cogitât,  Wd% 
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mcût ,  quand  il  cft  fuivi  d'une  grande  lu- 
mière. 
Cette  règle,  Que  Texorde  doit  être fim- 

Île&modelte,  n'eft  point  générale, ni  pour 
i  profe ,  ni  pour  la  poè'fie.    U  y  a  des  ha- 
rangues dont  le  fujet  fouffre ,  &  demande 
même ,  que  l'orateur  commence  d'un  air 
noble  &  grand  ;  &  le  début  le  plus  fiiblime 
convient  parfaitement  à  l'Ode,  au  lieu  qu'il 
ponrroit  blcfler  ailleurs.  M.  de  la  Mothe , 
dans  le  diicours  qui  eft  à  la  tête  de  fes 
Odes ,  apporte  une  bonne  raifon  de  cet- 
te différence ,  pour  ce  qui  regarde  la  poë- 
fie.   „  Ceft,  dit-il,  que  le  Poëme étant 
))Un  ouvrage  de  longue  haleine,  il   eft 
n  dangereux  de  commencer  d'un  ton  dif- 
„  ficile  à  foutenir  :  au  lieu    que   l'Ode 
)}  étant  reflerrée   dans  d'étroites  bornes  y 
»  on  ne  court  aucun  rifcjue  à  échauffer 
}}  d'abord    le   ledleur ,  qui  n'aura  pas  le 
t,  tems  de  fe  refroidir  par  la  longueur  de 
),  Pouvrage.    Ainfi  un  homme  qui  auroit 
n  à  faire  une  longue  courfe ,  devroit  fc 
»  ménager  d'abord,'  pour  ne  pas  épuifer 
ï)  trop  tôt  fes  forces  :  &  au  contraire ,  ce- 
»  loi  (jQi  n'auroit  à  fournir  qu'une  petite 
n  carrière,  pourroit  par  un  premier  effort 
j)  augmenter  fa  légèreté  naturelle,  &  en 
))  achever  plus  rapidement  fa  courte. 
.  V,  On  ne  petit  trop  faire  remarquer  aux 
jennes  gens  le  caraftcre  de  fimplicité  qui 
règne  dans   les  anciens.    Il  faut  les  accou- 
tumer à  étudier  en  tout  la  nature,  &leur 
répéter  fouvent  que  la  meilleure  éloquence 
eft  celle  qui  eu  la  plus  naturelle  &  la 
If».  //«  D  moins 
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moins  recherchée.  Celle  dont  il  s'agit  ici 
confifte  dans  une  certaine  naïveté'  &  dans 
une  élégance  qui  plait  extrêmement  par  cet- 
té  raifon^là  même  qu'elle  ne  cherche  point 
à  plaire.  Les  Grecs  lui  donnent  ^  un  nom 
qui  eft  fort  expreffif:  c'efl:  «<^ÉA««e.  A*<f «>»'«, 
le  dit  d'un  genre  de  vie  fimple,  frugale, 
modefte,  honnête,  fans  luxe,  fans  rafle, 
à  qui  rien  ne  manque  ,  mais  qui  n'a  rien 
auffi  dcfuperflu.  Ceftà  peuprèscequ'Ho- 
TSiQe  di^^lit  fimplex  munditiis  :  une  élégan- 
te (Implicite. 

'  VI.  Le  récit  de  Tavanture  arrivée  à  Ca-  x 
liius  eft  de  ce  genre.    Il  fe  trouve  dans  le  r 
troifieme  livre  des  Offices  de  Ciccron:  je  ■ 
le  rapporterai  tout  entier ,  avec  la  traduc-  i 
tîon    qu'en  a  fait  M.  Dubois. 
'  t  C  Canitts yCques RomanuSynectnfacetus^-  j 
4^  faits  literaîus  y  càm  fe  Syracufas  ^  otiandi^  :- 
îtt  ipfe  iicere  folehat ,  non  fiegotiandi  caufa^-  1 
epfitnlijfet  ;  di  Bit  abat  fe  hortulos  aliqnos  vei^ 
Ifemere,  quh  invitaré  ûm:cos  y  &  ubifeob* 
ieéfare  fine  interpellatoribus  pojjet.    Quelle 
élégance  dans  ces  mots,  nec  infacetus^  & 
Jàtrs  literatus  !  LeVrainçois  en  rend  très  bien 
le  fens,  mais  n'eft  ni  fi  court  ni  fi  vif.    U 
y  a  un  agrément  dans  cette  efpece  de  jeu 

dô 

^  Ipfa  illa  a*^i\HA  fim-  y,  Syracufe ,  non  poux  af» 

plex  &   inatfeÀata   habet  „  faite ,  mais  pour  ne  rien 

quemdain  puium  »  qualis  »  faire,  comme  il  avûk 

etiim  in  feminis  amatur,  „  accoutumé  de  dire,  fit 

ornatum.  Q'I^t  c.3.  „  favoir  qu'il  feroit  bien 


t» 


t  I»  C«  Canius,  Cheva-  ,,  aife  d'acheter  une  mai* 

_  iiei  Kpiqain  9    homme  ,,  Ton  de  plaifance  proche 

,7»  agréable  ftç  de  bon  ef-  ,,  delà  ville,  poury  aller 

>,  prit,  &  oui  n'étoit  point  „  quelquefois  fe  dirertii 

\,  uni  étude I  étant  aU^  à  „  avec  Tes  ^unis^    ^.fe- 


D  U  G  E  N  R  E    s  ÏM  P  t  «•  yj 

de  mots ,  otiandi ,  negotiandii  &  dans  ces 

diminutifs,  di&ùabatj  iortulos,  qui  ne  peut 

fe  tranfporter  dans  une  langue  étrangère, 

*  jQuod  càm  percrebuijfet ,  Pytbius  ei  qui^ 

iam^  qui  argentariam  faaret  Syracufis^  dixit 

vénales  quidem  fe  bortos  non  babere^  fed  îfi- 

are  uti  Canio^.fi  vellety  ut  fuis \  &  pmul 

êdcœnam  hominem  in  hortos  vrvifavif  in  pof 

terum  diern.    Càm  ille  pronùfijjei^  tum  Py* 

tkius^  qui  effet  y  ut  argentarius ,  é^domnes 

vdines  gratiofus  f  pifcatores  ad  Je  convocavit^ 

&  ab  bis  petivit  utantefuos  bortulos  poftridi§ 

Îifcûrentur ,  dixit ^ae  quid  fos  facere  velieK 
Jn  petit  mot  fait.  la  beauté  de  ce  récit, 
fytbiusy  qui  eJfetyUt  argentarius ^apud  om* 
'US  ordines  gratiofus.  Elle  n*eft  pas  fi 
bien  rendue  dans  le  iFrançois,  qui  ne  fait 
pas  afTez  entendre  que  fa  caifTe  lui  donnoit 
un  grand  crédit  dans  tous  les  corps ,  &  par- 
mi les  perfonnes  de  toute  condition.  Il  y 
a  auparavant ,  bomwem  invitavit^  qui  elt 
bien  plus  élégant ,  que  s'il  avoit  mis ,  il- 
ium. 
t  Ai  cœnam  iempore  venu  Canius.  Opi^ 

pa^ 

i»  dciobec  aux  viiîtes.  „  qui  pat  Ton  commerce 

*  M  Ce  bruit  s'ccantié-  „  s^étoit acquis  toutes  for- 

I»  panda  dans  la  ville,  un  ,,  tes  de  gens^  fit  venir  les 

M  certain  Fithius ,  qui  fai-  „  pêcheurs ,  les  pria  de  ve- 

»  foit  la  banque  à  Syra-  „  nir  le  lendemain  pêchec 

»  caiêy  lui  dit  qu'il  en  a-  \  devant  fà  maifon  ,  flç 

n  voit  one  qui  a  la  vérité  »»  leur  donna  quelques  au* 

n  a'ëtoit  point  "k  vendre ,  „  très   ordres    qui    con- 

1»  mais  qu'il  la  lui  o£ftoit  ,9  venoient  à  ion  de0eia* 

SI  ^u£  en  u(è£  comme  G.  t  )>  Canius  ne  manqua 

M  c^  éteit  \  lui ,  &  le  »  pas  au  rendez-vous.  Il 

9>  pria  d'y  venir  manger  ,»  trouva  un  feftin  magnî* 

f%»  lendemain.     Canius  ,,  fique,  &  toute  la  mec 

H  i'aiaat  pcoauH  l'autie,  »  couyjutc  de  baxques  de 
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paré  à  Pythio  apparatum  convivium.  Cy/»- 
barum  mie  oculos  multitudo,  Projè  quisque 
quod  ceperat^  afferebat:  ante  pedes  Pythii 
pifces  abjiciebantur.  Le  ftile  concis,  où 
les  verbes  font  fupprimés,cft  fort  gracieux. 
On  fait  remarquer  aux  jeunes  gens  que 
c'eft  une  beauté,  dont  notre  langue  eftraî» 
rement  fufceptible.  Il  y  a  ce  me  femble 
dans  ces  derniers  mots ,  ame  pedes  Pytbii 
pifces  abjiciebantur^  une  belle  image  de  gens 
qui  s'empreflbient  de  jetter  aux  pies  de 
rythius  une  grande  cjuantité  de  poiflbns. 
Je  ne  fai  pourquoi  le  Tradudleur  y  a  fub- 
iHtué  tme  autre  penfée  qui  n*eil  point  dans 
le  Latin.  ^  , . 

*  Tûtn  Canins:  Quafo^  inquity  quid  eft 
hoc  y  Pythi  ?  tantumne  p'tfcium  ,  tantumne 
xymbarum^  Et  ille:  Quid  mirum,  inquit^ 
Hoc  loco  eft  y  Syracufis  quidquid  efl  pifcium: 
tic  aquasio  :  bac  villa  iftt  carere  non  poffunt. 

t  Incenfus  Canins  cupiditate ,  contendit  à 
Pytbio    ut  venderet.     Cravate  ille.primh. 

Quid 

,1  pêcheurà  »  qui  venoient  „  Ton  trouve  du  poiflbn  , 
^,  run  après  Tautreappor-  ,,  &  ou  les  pêcheurs  puid 
fy  ter  à  Pithius  une  jgrau-  , ,  fent  même  venir  prendre 
y,  de  quantité  de  poiflbns,    „  dereau,8c  tous  ces  gens» 

'„  comme  s'ils  fu0ent  ve-  ,,  la  ne  fauroient  fe  pajQiei 

i,  nus  de  les  prendre  de-  ,,  de  cette  maifon. 
,,  vant  lui.  t  >»*  Voila  Cani us  araou» 

,,  *  CaninSytoutfurpris  ,,  reux  de  la  maifon.    Il 

,y  decequ*ilvoioit:Quoi,  ,,  preiTe  Pithius  de  la  lui 

„  dit-il^  Pithius,  y  a  t-il  „  vendre.  Piriiius  paroitft- 

yy  donc  ici  tant  de  pois-  ,,  voir  bien  de  la  peine  à 

il  fons,  &  y  voit-on  tous  „  s'y  réfoudre:  il  s'en  fait 

,,  les  jours  tant  de  barques  „  beaucoup   prier:    enfia 

-y,  de  pêcheurs?   Tous  les  ,,  il  y  confent.     Conius, 

^«  jours  »  dit   Pithius.    Il  „  homme  rkhe  ,   qui  ai- 

„  n'y  a  que  ce  feul  endroit  i,  moit  fon  plainr,  l'acheté 

Il  au'toux  de  Syietufe  au  n  tout  ce^ue  l'àiare.uoijir 
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QuU  mulfa?  Impettat:  émit  homo  cupidus 
&  lacuples  tanti  ,  quanti  Pythius  voluit ,  d^ 
émit  inflrnSos  :  nominafacit:  negotium  con^ 
fkh  Bien  n'eft  plus  admirable  que  tout 
ce  récit.  Mais  ces  deux^  mots ,  homo  cu^ 
pidMs  &  locuples^  font  d'un  goût  exquis.  Us 
renferment  les  deux  raifons  qui  déterminè- 
rent Canius  à  acheter  fi  cher  cette  petite 
maifon:  c'eft  qu'il  en  avoit  grande  envie, 
&  qu'il  étoit  fort  riche.  Le  tradufteur  n'a 
pas  bien  pris  le  fens  du  premier  mot  :  Ca^ 
nus,  homme  riche  ^  ^ui  aimoit  (on  plaifir. 
Ce  tfeft  pas  ce  que  lignifie,  homo  cupidus. 
*  Invitât  Canius  pojlridie  familiares  fuos  i 
venit  ipfe  maturh  Scalmum  pullum  videt. 
Quierit  ex  proximo  vicino,  num  fériée  qua* 
ém  pifcatorum  effent ,  quèd  eos  nulhs  vide" 
réf.  NulU  y  quodfciam^  inquitillel  fedhic 
fi/cari  nullijb/ent.  Itaque  heri  mirabar  quid 
itcidijfet.  Stomacbari  Canius,  Sèd  quid/a- 
te^et  ?  Nondum  enim  Aquillius ,  collega  à* 
fmiliaris  meàs  ,  protulerat  de  dolomalofor^ 

mu-- 

fi  îot ,  5c  l'acheté  même  ,,  je  ne  iàvoîs  ce  que  tout 

»  toute  meublée.  On  fait  ,,  cet  appareil  vouloitdi- 

li»  trcoiuiat:  voilà  TafTaiie  t»  re.      Voilà   Canius    en 

19  confômm^e.    ■  »y  grande  colère.  Mais  que 

*y  CSuiins  prié  de  Tes  a-  „  faire?     Car    Aquillius^ 

it  mit  de  l'y  venir  voir  dès  ,,  mon  collègue  oc  mon  . 

»  Je  lendemain*  H  sV  rend  ,,  ami,  n^âvojt  pas  enco- 

«.lui-même  de  fort  Donne  ^  re  établi  Tes  formula 

njbçare:    Mais  il  ne  voit  ,,  contre  le  dol  &  lâmau* 

liiii'pêcheurs ,  ni  barques,  ,,  vaife-foi.    Or  ce  qu'on 

M  11  demande    à  quelque  ^^  zDpelledtljmauvaije'foi, 

n  voifin  s'il  étoit  fête  ce  „  ceft,  difoir  le  même  A« 

^jour-là  pour  les  pêcheurs.  „  quillius,  donner  lieu  à 

»  Halle  têce^queie  fâche,.  „  quelqu'un  de  s'attendro 

n  dit  le  voifîn.     Jamais  on  ,,  à  une  chofe,  0c  e^  £û** 

n  Be  pêche  ici  ;    6c  hiei  ,,  te  une  autic* 

D3 
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feulas  :  in  quibns  ipfis ,  càm  ex  eo  quare^ 
retnr  guid  effet  dolm  malus  ^  refpondebat^ 
cAm  effet  aliud  fimnlatum  y  aîiud  aBum. 

Qu'on  ôte  à  ce  récit  certains  tours ,  & 
certain  nombre  depenfées&  d'expreffîons, 
On  ne  changera  rien  au  fonds ,  &  Ton 
n'aura  omis  aucune  des  circonftances  né- 
cefTaîres ,  ^  mais  l'on  en  ôtera  tout  l'agré- 
Hient  &  toute  k  déiîcateflè ,  c'eft-à-dire  > 
tout  ce  qui  rend  le  difcours  orne'. 
'  VII.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  raporter 
"/in./.  x8.  encore  ici  une  petite hilroire  que  Pline  le 
••^*  naturalifte  nous  a  confervée  j  l'on  verraf 
dans  un  feul  mot  ce  que  c'eft  que  cet  or- 
nement fimplc  &  naturel  dont  nous  parlons.' 
Unefclave,  qui  s'étoit  tité  de  fervitude^ 
tfiant  acheté  un  petit  champ,  le  cultiva  a- 
vec  tant  de  foin ,  qu'il  devint  lê  plus  fer- 
tile de  tout  le  pays.  Un  tA  (wzch^  lui  at- 
tira lajaloufiede  tous  fes  voîfins ,.  qui  l'ac- 
éuferent  d'ufer  de  magie ,  &  d'emploier  des 
fortîleges ,  pour  procurer  à  fon  petit  champ- 
une  fi  étonnante  fertilité^  &  pour  rendre 
leurs  terres  ftériles.  Il  fut  appjellé  en  juge- 
ment devant  le  peuple  Romain.  Le  jour 
de  TafTignation  étant  venu ,  il  comparu t-^ 
On  fait  que  l'affemblée  du  peuple  fe  tenoit 
dans  la  place  publique.  ^  Il  amena  avec 
lui  fa  fille  5  qui  étoit  une  grofle  payfanne- 

trèî 

^  Ctret  cetcris  lenoci*  )Q.  /.  4.  c,  %,' 
ftiis    expofitio  ;     &    nifî  t    Inftramentum     ru» 

commeadetixt    hac  venu*  fticum    onme   in    forum, 
ftatt  »  jaceat  neceife  cft* 
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très  laborieufe ,  bien  nourrie  &  bien 
&  bien  vêtue  y  dit  i'hîftorîen  de  qui  ce 
fait  cft  tiré.  Il  fit  apporter  tous  fts  inftra- 
mens  de  labour,  qui  étoient  en  fort  bon 
état ,  des  hoiaux  très  pefans ,  une  charrue 
bien  équipée  &  bien  entretenue,  &  fit 
aaffi  venir  ks  bœufs  qui  étoient  gros  & 
gras.  Puis  fe tournant  vers  les  Juges:  Voi- 
là, dit-il,  mes  fortileges,  &  la  magie  que 
fcmploie  pouf  rendre  mon  champ  fertile. 
Vmeficia  mea  ,  Qntrites ,  hac  funt.  Je  ne 
pais  pas ,  continua-t-il ,  vous  produire  ici 
mes  fueurs,  mes  veilles,  mes  travaux  de 
Duit;  Nec  pojfum  vobis  ojiendere  ^  ont  info^ 
rumadducerCy  lucubrationes  meas  y  vigtlias- 
qucy  &  fudores.  Les  fuffirages  ne  furent 
foint  partagés,  &  il  fut  abfous  d'une  corn- 
ittane  voix» 

Il  n'y  a  perfonne  qui  à  la  fimple  lefture 
de  ce  récit  ne  foit  frapé  de  la  beauté  de 
cette  réponfe,  veneficia  nifé^^  QniriUf^  bac 
funi.Maiis  en  quoi  doncconfifte  cette  beau- 
té? Y  a-t-il  dans  ce  peu  de  mots  quelque 
expreffion  brillante ,  quelque  métaphore 
hardie  ,  quelque  figure  fublime?  Rien 
de  tout  cela.  C'eft  la  naïveté  feule  de  cet- 
te réponfe,  &  une  ingénieufe  fimplicité> 
paifée  dans  la  nature  même,  qui  plait  &. 
qui  charme.  Qu'on  fubftîtue  à  ce  peu  de 
paroles  fi  fimples  &  û  peu  recherchées  le 

dif- 

vtuVity  &    adduxit  fîliâm  giè  faftt^  graves  ligones, 

validam ,   atque   (  ut    ait  vomexes   pondetofos^  bo- 

^fo)  bene  cucatamac  ve-  ?es  fatuios. 
fiiciiQ,    fefiamenfa  egre- 

D4 
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difcours  le  plus  fpirituel  &  le  plus  ornd 
qu'il  foît  poffible  d'imaginer ,  on  ôte  à  la 
reponfe  du  payfan  toute  fa  grâce.  C'efl 
rff«*/.34*ainiî,  comme  le  raporte  le  même  Pline, 
que  Néron  par  un  mauvais  goût  qui  luifai- 
KXit  préférer  le  brillant  à  la  fimplicité,gâta 
une  des  plus  belles  ftatues  de  Lyfippe  ,  en 
la  faifant  dorer ,  parce  qu'elle  n'étoit  que 
d'airain.  11  fallut  lui  ôter  cette  dorure 
qui  avoit  altère'  toute  la  beauté  de  l'art. 
Cù/n  pretio  perijfet  gratta  artis ,  detraflnm  eft 
aurum  ;  &  ce  ne  fut  qu'en  perdant  ce 
nouvel  éclat,  que  la  ftatue  recouvra  fon. 
ancien  prix. 


ARTICLE    SECOND. 

Du  Genre  SnhHme. 

LE  Sublime,  le  Merveilleux,  eft  ce 
qui  fait  la  grande  &  véritable  éloquen-, 
ce.  M.  de  la  Mothe  le  définit  ainfî  dani 
le  difocyrs  qui  eft  à  la  tête  dé  ks  Odesrjtf 
croi  y  dit-il ,  aue  le  fublime  n^efl  autre  choji 
que  le  vrai  S*  le  nouveau  réunis  dans  une 
grande  idée  ,  &  exprimés  avec  élégance  é* 
prictfion.  Il  rend  enfuite  raifon  de  chacu- 
ne des  parties  de  cette  définition.  L'en- 
droit mérite  '  bien  d'être  lu  ^  &  renferme 

des 
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des  réflexions  fort  judicicufes.  Je  ne  fai 
pourtant  fi  la  dernière  partie  de  cette  dé- 
linition  eft  bien  jufte:  exprimés  avec  élé^ 
gmce  &  pricifion.  Ces  deux  qualités  font-% 
elles  donc  fi  eflentielles  au  fublime,  c]ue 
fiias  elles  il  ne  puiflè  fubfi(ler>  Je  croioit 
que  f  élégance  ,  loin  de  faire  le  carafterc 
piopre  du  Aiblime,  fou  vent  lui  étoit  op^ 
Kfe;&  j'avoue  que  je  n'en  découvre  point 
dans  les  deux  exemples  que  cite  M.  de  la 
Mothe.  L*un  eft  de  Moyfe  :  Dieu  dit ,  que 
la  lumière  fe  faffe ,  à'  la  lumière fe  fit  5  Tauttc 
d'Homère:  Grand  Dieu  ^  rends -nous  le  jour  ^ 
&  combats  contre  nous.  Pour  la  précifion^ 
m  brièveté  ,  elle  convient  quelquefois  aa 
fiiblimey  lorfqu'U  conûfte  dans  une  penfée 
courte  &  vive,  commedans  les  deux  exem- 
ples précédens  :  mais  il  me  fftnble  qu'elle 
D'en  fait  pas  Teffence.  *  11  y  a  dans  Démof- 
thene  &  dansCiceron  beaucoup  d'endroirr 
fort  étendus,  fort  amplifiés,  qui  font  pour- 
tant très  fublimcs,  quoique  la  brièveté  ne 
»*y  rencontre  point.  J'ufe  delà  liberté  que 
M.  de  la  Mothe  donne  à  fes  lecfîeurs  dans 
l'endroit  même  dont  il  s'agit ,  &  j'expofe 
amplement  mes  doutes,  maisenlesfoumet- 
tant  à  fes  lumières.  L'admirable  traité  de 
Longin  fur  cette  matière  feroit  feul  capa-- 
We  de  former  le  goût  des  jeunes  gens; 
Je  ne  ferai  prefque  ici  qu'en  extraire  quel- 
ques réflexions,  qui  feront  pour  eux  com* 
me  autant  de  règles  &  de  principes. 

*  Ce  n'eft  point  appa-   de  fubUme  qii'on  dcfinit^ 
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M.  Dcfpreaux  prétend  que  par  fiiblîme^ 
ce  Rhéteur  n'entend  pas  ce  que  les  ora- 
teurs appellent  le  ftHe  fublime  :  mais  cet 
extraordinaire  &  ce  merveilleux  qui  frap- 
pe dans  le  difcours,  &  qui  fait  qu'un  ou^ 
vrage  enlève,  ravit,  tranfporte.  Le  ftîle 
fublime ,  dit  il ,  veut  toujours  de  grands 
mots;  mais  le  fublime  fc  peut  trou  ver  dans 
une  feule  penfée  ,  dans  une  feule  figure, 
dans  un  fèul  tour  de  paroles;  Sans  entrer 
daos  l'examen  de  cette  remarque  qui  foiif- 
fre  plufieurs  difficultés  ,  je  me  contente 
d'avertir  que  par  fublime  j'entens  ici  éga- 
lement &  celui  qui  a  plus  d'étendue',  & 
fe  trouve  dans  la  fuite  du  difcours  ;  &  ce- 
lui qui, cft  plus  court,  &  confifte  dans  des 
traits  vifs  &  frappans:  parce  que  dans  l'une 
&  dans  l'autre  efpece ,  j'y  trpuve  égale- 
ment une  manière  de  penfer^^Sc  de  s'ex- 
jprimer  avec  rioblefle  &  grandeur,  ce  qui 
fait  proprement  le  fublime. 

I.  Le  ftîle  fimple  dont  j'ai  d'abord  par-^ 
lé ,  aucwque  parfait  dans  fon  genre  ,  & 
rempli  de  grâces  fouvent  inimitables,  e[l 
bon  pour  inftruire,  pour  prouver,  &  mê- 
me^ pour  plaire:  maïs  il  ne  produit  point 
ces  gBands  ^ets,  fans  lefquels  *  CiceroA 
compte  réloquence  pour  rien.  Comme  ces 
beautés  fimples  &  naturelles  n'ont  rien  de 
grand ,  &  qu'on  y  voit  un  orateur  toujours 
tfanquille  ,  cette  égalité  de  ftile  n'échauffe 
^  ne  remue  point  l'ame     Au  lieu  que  lé 

genre 

adffiixaûoneai  non  habfi , .  f«jt.  éUSm* 
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genre  fublîmc  produit  en  nous  une  certai-  j^^nw 
ne  admiration  mêlée  d'étonnemem  &  de  i. 
farprife ,  qai  eft  tout  autre  cbcrfe  que  de 
plaire  feulement ,  ou  de  perfuader;-  Nous 
pouvons  dire  à  l'égard  de  la  pérfuafion, 
qoe  pour  l'ordinaire  elle  n'a  fur  nous  qu^au- 
tant  de  puiflfance  que  nous  voulons.    11 
n'en  eft  pas  ainfl  du  fuUime.    ir  donne 
an  difcours  une  vigueur  noble ,  une  for- 
ce invincible ,  qui  enlève  Tame  de  quicon- 
gae  nous  écoute.  .  .  Par  ce  ton  de  ma-  Cifr^.»i 
jcfté  &  de  grandeur,  par  ces  mouvemens 
vift  &  animés ,  par  cette  force  &  cette 
véhémence  qui  y  régnent ,  il  enlève  Tau- 
ditenr,  &  le  laifle  comme  abbaitu  &  é- 
blouï,  pour  ainfi  dire,  de  fes  tonnerres  & 
de  fes  éclairs. 

II.  C'eft  ce  que  *  Quintîlien  remarque 
ao  fnjet  d'un  endroit  fublime  &  éclatant  du 

Elaidoîer  de  Ciccron  pour  Cornélius  Bal-  -frirûf» 
as,  où  il  avoit  inféré  un  éloge  magnifi-  ^^^^'  * 
qoe  du  grand  Pompée.    Il  fut  interrompu ,  ^'  "• 
non  feulement  par  des  acclamations,  mais 

même 

^  Nec    fortibus  modo,  &    aué^oritas  ,     ezpreflîc 

ftd  eriam  ful^entibus  ar-  illam  frsgDieœ.   Nec  tam 

■lis  prxiiatos  in  canfa  eft  infôlita  laus    eflèt  proie-' 

Cicero  Cocnelii  :  oui  non  cuca  dicentem ,  (1  nfîtata  de 

aflècutus     effet    docendo  ceteris  GniVit  fuiflêc  ora- 

jttdicem  tantàm,  &  utili-  tio.    Atque  ego  illos  cre- 

ter  demnm  ac  Latine  pet-  do,    qui    adetant  ,    nec  . 

i))icueqae    dicendo  ,    ut  fenfiffe  quid  facerent,  nec 

populus   Romanus  admi^  (ponte    judicioque    plau- 

tttionem  fuam  non  accla-  iiiTe ,  fed  velitt  mente  cap* 

mationc     tantùm   ,     fed  tos ,  &  qao  eflènt  in  loco  ' 

etiam  plaufu  confiteietur.  ignares,  erapi0e  in  hune 

Siibiimitts    piofeûo,    &  volunutit  affe^hioi.  Qié»* 

augBificcBda» .  ^  nUor»   tV.  /.  i;  #^  u 
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.  .  même  par  des  battemens  de  main*  extraor- 
•  '  dinaires,  qui  fembloient  peu  convenir  à 
h  majefté  du  lieu:  ce  qui  ne  ferdit  point 
arrivé,. dit  notre; Rhéteur,  s'il  n'avoit  eu 
en  vue  que  d'inftiruire  les  Juges  y&  s'il  s'éf 
toit  contenté  d'un  ftile^fimple  &  élégant. 
Ce  fat  fans  doute  la  grandeur,  la  pompe, 
&  l'étlat  de  fon  éloquence  qui  arrachèrent 
à  tout  fon  auditoire  ces  cris  &  ces  applau- 
diflemens  qui  ne  furent  point  libres  &  vo- 
lontaires, ni  la  fuite  des  réflexions,  mais 
rdTet  fubit  d'une  efpece  de  raviflement  & 
d'enthoufiafme ,  qui  les  enleva  hors  d'eux- 
mêmes,  fans  leur  laifler  le  tems  de  fonger  . 
Xii  à  ce  qu'ils  faifoient ,.  ni  au  lieu  où  ils 
étoient. 

III.  Voilà  proprement  la  différence  qu'il 
5  a  entre  les  effets  du  genre  médiocre  ou 
orné,  dont  nous  parlerons  bientôt,  &  da 
fiênpn  oè.  igenre  fublime.    Celui-ci  remue,  agite,  é- 
^  level'ame  au-deffus  d'elle-même,.  &  fait 

d'abord  fur  les  ledleurs  ou  fur  les  auditeurs 
une  impreffion  y  à  laquelle  il  efl:  difBcile ,. 
pour  ne  pas  dire  impoffible,  de  rélîfter ,  & 
dont  le  fouvenir  dure ,  &  ne  s'efface  qu'a- 
vec peinez  au:  lieu  que  le  ftîle  commun  de 
ordinaire,  quoique  rempli  de  beautés  &de 
grâces,  ne  touche, pour  ainfi  dire,  que  la 
fiirface  de  l'ame ,  &  la  laiflTe  dans  fî  fituar 
tion  tranquille  &  naturelle.  En  un  mot, 
l'un  plait-  &  flate  ,  l'autre  ravit  &  tranfr 
€bap.  *9.  porte.  Ceft  aînfi  que  nous  n'admirons 
.  pas  naturelkment  de  petits  ruifleaux,  bien 
que  reau  en  foit  claire  de  tranfparente,  & 
tuile:  même  pour  notre  ufase:  mais  nous. 
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tomes  véritablement  furbris  quand  nous 
mardons  le  Danube ,  le  Nil,  le  Rhin ,  & 
IXJcean  fur-tout. 

.  IV.  On  diftingue  plufîeurs  fortes  de  fu- 
blime.  Il  n'efl  pas  toujours  véhément  & 
impétueux.  Le  Itilè  de  Platon  ne  laiffe  pa£ 
d'être  élevé  ,  bien  qu'il  coule  fans  être 
xapide,  &  fans  faire  de  bruit.  Démoflhe-  CB^. 
neeft  grand,  quoique  ferré  &  concis;  & 
Ciceron  l'eft  auffi  y  quoique  diffus  &  éten- 
du. On  peut  comparer  Démoflhene  à  eau» 
&  it  la  violence  y  de  la  rapidité,  de  la 
force ,  &  de  la  véhémence  avec  laquelle 
il  ravage  ,.  pour  ainfi  dire  ,  &  emporte 
tout ,  à  une  tempête  &  à  un  foudre.  Four 
Ciceron,  on  peut  dire  que,  comme  un 
grand  eipbrafement  ,il  dévore  &  confume 
tout  ce  qu'il  rencontre  avec  un  feu  qui  ne 
s'éteint  point ,  qu'il  répand  diverfement 
dkns  'fes  ouvrages ,  &  qui  à  meûire  qu'il 
Avance  prend  toujours  de  nouvelles  for- 
ces. Au"  refte,  continue  Longin  ,  le  fii- 
blime  de  Démofthene  vaut  fans  doute  bien 
mieux  dans  les  exagérations  fortes,  &  dans 
les  violentes  paflfions ,  quand  il  faut,  pour 
ainfi  dire ,  étonner  l'auditeur.  Au  con- 
iraire  y  l'abondance  eft  meilleure  ,.  lorf- 
qu'bn  veut  ,fi  j'ofe  me  fervir de  ces  termes, 
âpandre  une  rofée  agréable  dans  lesefprits. 

V^  Le  vrai  fublime  confifte  dans  une  Cbsf,  j 
Jnanîere  de  penfer  noble,  grande, magni- 
fique; &  il  fuppofe  par  conféquent  dans 
celui  qpi  écrit  ou  qui  parle  un  efprit 
qui  n'ait  rien  de  bas  ni  de  rampant,  mais 
qui   foit   au  contraire  ^  rempli,  de  bau- 

D  7,  tt$^ 
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tes  idéc^ ,  de  fentimens  généreux,  &  de 
je  ne  fai  quelle  noWe  fierté  qui  fe  faflè 
fentir  en  tout.  Cette  élévation  d'efprit  & 
dte  ftile  doit  être  rimage  &  l'effet  de  la 
grandear  d'ame.  Dariosf  offroit  la  moitié 
de  TAfie  avec  fâ  fille  en  mariage  à  Ale- 
xandre. Pour  moi  y  lui  difoit  Parmenion,, 
fijkois  Alexandre^  f  ace  ep  ter  ois  ces  offres. 
Et  mmauffi^  répliqua  ce  Prince,  /  fètois 
Varmenkn.  N'eft-il  pas  vrai  qu'il  faloifè- 
tre  Alexandre  pour  faire  cette  réponfe  > 

Je  raporterai  ici  quelques  exemples  de 
penfées  fublimes,qui  en  feront  mieux  fen- 
tir la  beauté  &le  caradlere^quc  tous  les 
préceptes. 

Ezcudsnt  âtîi  fpiraotia  molliûs  as».  .  •  . 
*  *    Orabunt  caufàs  meliûs,  ^c. 

Tu  regcre  imperio  populos ,  Romane  ,  mémento. 
Hx-tibi  crjnt  artcs;  pacifquc  imponere  morem  ^ 
Parcere  fubjcdlis ,  &  debellare  fupçrbos. 

wM  Oi      ^^  cunâa  tcrraram  fijba^, 

/i>.  2«  *         Pister  acrocem  aoimum  Catonis.. 

M.  de  Pelliflbn  dans  l'éloge  du  Roi  par- 
le ainfi  :  là  il  détruifoit  h  dwl,  .  .  Ici  il 
favoiê  pardonner  nos  fautes  ,  fupperter  nos 
-  fmbleffes ,  dejcendre  du  plus  haut  de  fa  ghire 
dans  nos  moindres  intérêts  i  tout  a  fes  peu" 
phs ,  Gtnêrtày  Ligifiatettr ,  Juge  ,  Maître , 
Bienfaiteur  ,  Père  ,  c'eft-À-dire  ,  véritable^ 
ttttnîMoi^ 
^jfuHi^ft.    Tout  itoU  Piiu  ,  fXifptl  DiHt  mime  y  & 

i'Vk  li* 
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kMwdèt  que  Dieu  auou  fait  pour  mâtiifef 
ter  fa  puijfance  ^fembloit  être  devenu  tm  tem^ 
pkd^idfdes. 

Il  reftoit  etrokon  c'mq  cens  ans  fufqnes  aux 
purs  dtt  Meffte.  Dieu  donna  a  la  tnajêftê  de 
fin  Fils  défaire  tmre  les  Praphetes  durant 
tout  ce  temsy  pour  .tenir  fon  peuple  en  atten^ 
te  de  cehfi  qui  devait  être  l'accompliffiment 
ie  tous  kurs  ur actes. 

Qae  peuvent  contre  lui  (^cws^rt-'^tu')   cous  les  /(j^.f 

Rois  de  la  terre? 
En  vain  ils  s*iiiûro2ent  pour  lui  iàire  la  guerre  r 
Pour  diffipec  leur  ligue  il  n^a  qu*i  fe  montrer. 
Il  parle  ,  &  dans    la  poudre  il  \ç:^  fait  tous  reiK 

trcr. 
Au  (cul  fon  de  fà^  voix  la  mer.  fuit ,  le  ciel  trem-* 

We. 
fl.  voit  comme  un  néant  tout  Tum'yers  enfcmble  , 
£t  les  Saù[Aç.%  mortels ,  vains  jouets  du  trépas , 
Soat  tous  devant  lès  yeux  comme  s'ils  n'itoient 

pas. 

Cet  autre  trait  do  même  poëte  n'eft  pai 
moins  grand ,  quoiqu'cn  un  feul  vers. 

Je  aains  Dieu  y  dier  Abner ,  ^  n'ai  point  d'autre 
ccamte. 

Dans  tous  ces  endroits  le  fublime  vient 
de  la  noblefie  &  de  la  grandeur  des  pen* 
fées.  Mais  il  faut  avouer  que  ce  qui  eft 
dit  d^  Dieu  eâkce  tout  le  reit€«    Aui&  eft- 
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il  jufte  que  devant  lui  tout  difparoifïé  &c^9)^ 
néantifTe. 

.    VL  La  noblefle  des  penfées  entraine  or* 
dinairemeht  après  elle  celle  des  paroles,  Qui 
à  leur  tour  fervent  beaucoup  à  relever  le» 
mgin      penfées.    Mais  il  faut  bien  fe  donner  de 
«!p.  !•     garde  de  prendre  pour  fublime  une  appa- 
rence de  grandeur  bâtie  ordinairement  fur 
de  grands  mots  alTemblés  an  hazard  ,  &  ^ui 
n*elt,  à  la  bien  examiner,  qu'une  vaine 
enflure  de  paroles  >.  plus  digne  de  méprig 
h»  2«     9"^  d'admiration.    En  effet  Penflure  n'elî 
pas  moins  vicieufe  dans  le  difcours,  que 
dans  les  corps.    Elle  n'a  que  de  faux  de- 
Jiors  .&  une  apparence  trompeufe  :  mais 
au -dedans  elle  eu  creufe  &  vuide.  .  .    Ce 
défaut  n'ell  pas  facile  à  éviter.    Car  com^- 
me  en  toutes  chofes   naturellement  nous 
cherchons  le  grand ,  &  que  nous  craignons 
*  fur-tout  d*être  accufés  de  fecherefle  ou  dé 
peu  de  force,  il  arrive, je  ne  fai  cpmmenti 
e  la  plupart  tombent. dans  ce  viçe,  fon^ 
es  fur  cette  maxime  commune; 


qu< 


Dans  un  noble  projet.  on<  tombe-  noblement. 

êP,B9U'  On  a  de  la  peine  à  s'arrêtei-  où  il  faut, 
}wi  -comme  fait -Ciceron  y  qui, au  raport  de  ♦ 
Quintilien,  ne  prend  jamais  un  vol  trop 
haut  ;  ou  comme  fait  Virgile ,  qui  eft  fage 
jufques  dans  fori  enthoufiafme.  .  .  Cesdé- 
clamateurs  Latins ,  dont  Séneque  le  père 

la- 

'   ^  Non    fupia    modum-   i^;  ti  x««' 
Jbtttft  TuUiui.    QjfifUiL  U 
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raporte  les  fentîmens  dans  la  délibération 
que  fait  Alexandre  pour  favoir  s'il   doit 
poufTer  fcs  conquêtes  au-delà  de  l'Océan  y 
font  outrés  &  exceflîfs.    Les  uns  difent, 
♦  qu'Alexandre  fe  doit  contenter  d'avoir 
vaincu  où  l'alïre  du  jour  fe  contente  de. 
laire;  t  qu'il  eft  tems  qu'Alexandre  cefle 
de  vaincre  où  le  monde  ceffe  d'être,  &  le. 
foleil d'éclairer:  :^  les  autres,  que  la  for-    • 
tune  met  à  fes  vidloires  les  mêmes  limi- 
tes, que  la  nature  met  au  monde;  qu'A- 
lexandre §  eft  grand  pour  le  monde  ,  & 
que  le  monde  eft  petit  pour  Alexandre  ; 
I  qu'il  n'y  a  rien  au-delà  d'Alexandre ,  non 
plus  qu'au-delà  de  l'Océan. 
.  Ce  que  dit  unHiftorien  au  fujet  dePonn 
péc/n'efl  gueres  moins  outré.  ♦*  Telle  fat, 
oit-U,  la  fin  de  Pompée  ^  après  trois  Confu-^ 
ks  &  autant  de  triomphes ,  ou  plutôt  après 
ivoir  domté  l* univers  5  la  fortune  s^accçrdant 
p peu  avec  elle-même  à  l'égard  de  ce  grand 
mrney  que  la  terre  qui  venoit  de  lui  man^  • 
mrpourfii  viSoires^  lui  manqua  pour  fa 
jibuHure. 

L'en- 

*  Satis  fit  haâetin^  vi«  ultra    Alexandrum    novi-. 

cii&  Alexandio»quamun-  mus,   qui^m  ultra    oce»- 

^iacereûitis  eft.  num.  Sua/or.  x. 

•  î  Tempas  eft    Alexan*  *♦  Hic  poft  très  confu» 

jl'uoi  cum  orbe  &  cum  latus  &    totidem    trium-. 

lole  definere.  phos,  domitumque  terra» 

X  Eundem  fortuni  vie-  rum.  orbem  ^vitzfuit  exî« 

toiix  tas ,  quem  natura  ^  tus  :  in  tantum  in  illo  virot 

fintm  fadt.  à  fe  difcordante  fortuiia, 

0  Alexander    otbi    ma-  ut  ,  cui  modo   ad  ▼i^o* 

Vm  eft  :   Alexandre  oz-  riam  terra  defuerat ,  deef. 

bis  anguftus  eft.  fet  ad  fepulturam.    VtUtfi, 

4  Non  magis  quicqnam  Pattru,  Ub.  z. 
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L'endroit  fuivant  de  Malherbe  Telt  en-^ 
core  plus.  Il  parle  de  la  pénitence  de  S- 
Pierre. 

Ccft  alors  <pc  Ces  cris  en  tonnerres  s'éclattent: 
Ses  foupirs  fè  font  vents  qui  les   chênes  combat- 
tent; 
.   Et  Ces  pleurs  qui  tantôt  defcendoient  mollement , 
Reflonbleut  un   torrent   qui    des  luutes    monta* 

giies 
Ravageant  &  noiant  les  voifines  campagnes  , 
Veut  que  tout  l'univers  ne  foit  qu'un  élément. 

Cet  excellent  Poëte  fort  ici  vifiblement 
de  fon  caradlere  y  &  nous  montre  com- 
bien il  ell  aifé  que  Tcnflure  prenne  la 
place  du  grand  &  du  fublime.  Cette  piè- 
ce étoit  fans  doute  un  ouvrage  de  Jajeu-' 
neffe  de  Malherbe,  que  fcs  autres  compo- 
lîtions  femblent  detavouer, 
nffn  th.  VII..  Les  figures  ne  font  pas  une  dcr 
fnoîndres  parties  dû  fublime ,  &  ce  font 
elles  qui  donnent  le  plus  de  vivacité  au 
difcours.  Démofthene  ^  aprfes  la  perte  de 
la  bataille  de  Chéronée  ,  veut  juitifier  fa. 
conduite,  &  rendre  le  courage  aux  Athé- 
niens intimidés  &  abbattus  par  cette  de'fai- 
te,  Noriy  Meffffursj  leur  dit-il,  non^  vous 
n^étvez  point  faillie  J^en  jure  par  les  mâ- 
nes de  ces  grands  hommes  qui  ont  combattu 
pour  la  même  caufe  dans  les  plaine  h  de  Ma- 
rathon^ à  Salamine,  devant  Platée.  Il  pou- 
voit  dire  Amplement, que  l'exemple  de  ce» 
grands    hommes   jultinoit  leur  condnitie. 

,  Mais 


Sublime.  pr 

Mais  en  changeant  Taîr  naturel  de  la  preu- 
ve en  cette  grande  &  pathétique  manière 
d'affirmer  par  des  fermens  fi  extraordinai- 
res &  iî  nouveaux  ,  il  élevé  ces  anciens 
citoiens  au-deffus  de  la  condition  humai- 
ne, il  infpire  à  fcs  auditeurs  Tefprit  &  le 
fcntiment  de  ces  illuftres  morts ,  &  il  é- 
gale  en  quelque  forte  la  bataille  qu'ils  ont 
perdue  contre  Philippe  aux  vidloires  rem- 
portées autrefois  à  Marathon  &  à  Sala"- 
mine. 

Ciceron  attribue  la  mort  de  Clodius  i 
une  jufte  colère  des  dieux,  qui  ont  enSn 
vengé  leurs  temples  &  leurs  autels  pro^ 
fanes  par  les  crimes  de  cet  impie.  Il  le 
fait  d'une  manière  fort  fublimc  ,  en  a- 
podrophant  &  les  autels  &  les  dieux,  Se 
emploiant  les  plus  grandes  figures  de  Rhé- 
torique, yof  AlboM  tunrnli  âtqne  luct^vos^  Frê  M, 
inquam ,  implore  atqtte  ohteftori  vofque  Ah  *•  »^» 
hmtnrum  obrau  ara ,  facrorum  populi  Romth 

ni 

M  ^  }e  vous  attefte  &  ,^  pcmvoîr  ficlentTeiige»!* 

yi  vous  implore  ,  ikintes  »,  ce.    Et  vous ,  divin  Tu** 

V  Collines  d'Albe,    que  y^  pitet  Latial,  dont  ila» 

M  Clodias  a    profanes  ;  ,>  voit  fouillé   les  lacs  8e 

,1  Boia  refpeâKiblea  qu'il  ,>  Us  bois  par  tant  decrt» 

99  a  abbattus;  facrés   Au-  ,,  mes  8c  d'impuretés ,  dt 

M  tels,  lien  de  notre  u-  ,>  fojumet  de  votre  iàin- 

>t  nion  y   &  aulfi  anciens  ji  te  montagne  vous  avec 

n  <]ac  Rome  roême»  fur  ^  enfin   ouvert   les  yeux 

ft  les  ruines  defouels  cet  ^  fur  ce  fceîërat  pour  le 

„  impie  avoir   élevé   ces  ,,  punix.  Ct^  à  vous,  fie 

M  maiTes  énormes  de  bâti-  ,,  îbus  vos  yeux  ;  c'eft  à 

f)  mens  :    Totre    relision  ,,  vous  qu'une  lente ,  mais 

H  violée,  votre  culte  aboli,  ,,  jufte  vengeance  a   im« 

»>  vos    myfteres    poilus,  ,,.  mole    cette,   vi^me  » 

M  vos  dienx  outragés, ont  „  dont  le  fàng  vous  étoit 

»  enfin  fait   éclater  leur  ,,,  dû» 
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ntfocia  &  aquales ,  quas  iUepraceps  amerf^' 
tia,  défis  proflratifque  Janâifimis  lucis  .fub-- 
Jirudionum  m/anismolibus  opprefferat  :  vefird' 
$um  ara  y  veftra  reliqhnes  viguerunty  veflra 
vis  valut fx  quam  ille  omn'r  fcelere  polluer at. 
Tuque ,  ex  tuo  edHo  monte ,   Lâùalis  fanile 
Jupiter  y  cujus  ille  lacusy  nemora  ,  fatefque 
Jîepe  omn'i  nef  aria  fiupra  &  ficeler  e  macula" 
rat ,  alrquando  ad  eum  puniendum  oculos  ape- 
r/tifti,    yobisilia^  vobss  ^  veflro  in  confipec- 
tu ,  fiera ,  fiedjufta  tamen  &  débita  pœnafio» 
lutafiunt. 
ifonfu'     •'^''  Fi^'chier  décrit  une  mort  bien  diffe* 
iieM.  rente  d'une  manière  fortfublime,en  faifanr 
Wr<jwf.  u&ge  auffi.  des  plus  vives  figures.b^D/f«  r^r- 
rible^  mais  jufie  envos cmfietls fiur  les  enfans^ 
des  hommes ,  vous  dtfipofiez  &  des  vainqueurs^ 
^  des  viffoires!  Pottr  accomplir  vos  volontêsj. 
i^ faire  craindre  vos  jugement  ^votre  pui (fiance 
renverfie  ceux  que  votre  puijjance  avoit  élevés. 
Vous  immolez  à  votre  fbuveraine  grandeur  de 
grandes  vi&imes ,  &  vous  firappez  ^  quand  il 
vousplait^  ces  têtes  illuftres  ^  que  vous  avez 
tant  de  fiois  couronnées.    Cefe   endroit   eft 
grand  certainement,  &  le  feroit  pçut-êtrc; 
.  encore  plus ,  s'il  y  î^voit  moins  dântithe- 
fes. 

I^* attendez  pas  ^  Mefipeurs  ,  que  f  ouvre 
iciunejcine  tr^^iûuei  qtie  je  repréfenie  ce 
grand  homme  étendu  fiur  fies  propres  trophées^ 
que  je  découvre  ce  corps  pâle  &  fianglanti 
auprès  duquel  fume  encore  la  foudre  qui  l'a 
frapé;  (lue  je  fiajfie  crier  fion  fiang  comme  ce^» 
ktèi£Mel^  &  que  j^expofie  à  vos  yeux  les 
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Jrî^x  im^iges  de  la  Religion  &  4e  la  Patrie 

eflorées. 


I  tf >  »^l  J ■  a^i if*-  ^**-  ^ 

'!>    *'^*  W  •JJ»  m* 

Article    Troisième* 
Z>;^  Genre  Tempéré. 

C  Ntre  les  deux  genres  d'éloquence  dont 
•■^  nous  avons  parlé  jufqu'içi ,  favoir  le 
fimple  &  le  fublime,  il  y  en  a  un  troifie- 
roe ,  qui  tient  comme  le  milieu  entre  les 
deux  autres,  &que  nous  pouvons  appeller 
le  genre  orné  &  fleuri ,  parce  que  c'eft 
celui  où  réloquence  étale  ce  qu'elle  a  de 
plus  beau  &  de  plus  brillant.  Il  nous  relie 
a  faire  fur  cette  forte  de  ftile  quelques  ré- 
flexions ,  qui  aideront  les  jeunes  gens  à 
difcerner  les  ornemens  folides  de  ceux  qui 
n'ont  qu'un  vain  éclat.  Je  n'y  ajouterai 
point  d'exemples ,  parce  que  ceux  que  j'ai 
cités  ci-devant  en  parlant  de  la  compofi- 
tion,  &  plufieurs  de  ceux  que  je  citerai 
encore  dans  la  fuite^  font  dans  le  genre 
fleuri,  &  peuvent  fervir  pour  la  matière 
que  je  traite  ici. 

L  On  appelle  ornement  en  matière 
d'éloquence  , certains  tours,  certaines  ma- 
nières, qui  contribuent  à  rendre  le  difcours 
plus  agréable  ,  plus  infinuant ,  &  même 
plus  perfuafif.  L'orateur  ne  parle  pas  feu- 
leraent  pour  fe  faire  entendre,  auquel  cas 
il  fuiEroit  de  dire  les  cbofes  d'une  manière 

tou- 
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toute  fimple ,  pourvu  qu'elle  fût  claire  & 
Intelligible.     Son  principal  but  eft  de  con- 
vaincre &  de  toucher  :  à  quoi  il  ne  peut 
^réuâfir,  s'il  ne  trouve  le  moien  de  plaire.  • 
*II  veut  aller  à  l'efprît  &  au  cœur  ;  mais 
il  ne  le  peut  faire  qu'en  paflant  par  l'ima- 
gination, à  laquelle  par  conféquent  il  faut 
parler  fon  langage ,  qui  çll  celui  des  figu- 
res &  des  images,  parce  qu'elle  n'eft  fra- 
pée  &  remuée  que  par  les  chofes  fenfibles. 
.C'eft  ce  (jui  fait  dire  à  Quintilien  *  que  le 
plaifir  aide  à  la  perfuafion ,  &  que  l'audi- 
teur eft  tout  difpofé  à  croire  vrai  ce  qu'il 
a  trouvé  agréable.    Il  ne  fufBt  donc  pas 
que  le  difcours  foit  clair  &  intelligible,  ni 
^u'il  foit  plein  de  raifons  &  de  penfées  fo- 
lides.    L'éloquence  ajoute  à  cette  clarté  & 
A  à  cette  folidité  certain  agrément, certain 
éclat;  &'c'eft  ce  qu'on  appelle  ornement. 
Par  là  Torateurfatisfait  en  même  tems  l'ef- 
prit  &  l'imagination.  11  donne  à  Tefprit  la 
vérité  &' la  folidité  des  penfées  &  des  preu- 
ves, qui  eft  comme  fa  nourriture  naturelle; 
&  il  accorde  à  rimagixiation  la  beauté, la 
délicateffe,  l'agrément  des  expreffions  & 
des  tours,  qui  font  plus  de  fon  reflbrt,  & 
iui  appartiennent  plus  particulièrement. 
II.  f  II  y  a  des  gens  ennemis  de  tout 

or- 

^  Multam  ad  ûdtm  ad-  tur.  lit,  4.  eap,  z. 

)avat  audientis    voluptas.  f  Qljidam  nuUam  e0è 

Quint'tl.  /.  5.  «.  14.  natuialemeloquentiampU* 

Ne&io  auomodo  etiam  tant ,  nifî  que  fît  quott- 

credit    £icilius.  quz    an-  diano     fermont      fîmilU- 

jdienti    jucujidi  funt ,    &  nia  »...  ;  coûtent!  prp- 

voluptace  id  fidem  dacU   meie  animi  volunutem-, 
- .     .  ai. 
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ornement  du  difcours ,  qui  ne  trouvent 
d'éloquence  naturelle  que  celle  dontleiUlc 
fimple  &  nud  reffemble  à  celui  de  la 
converfation ,  qui  reçardent  comme  fu- 
perflu  tout  ce  qu'on  ajoute  à  la  pure  né- 
ceffité ,  &  oui  croient  que  c'eft  déshono- 
rer la  vérité  -que  de  lui  prêter  une  parure 
étrangère  y  dont ,  félon  eux ,  elle  n'a  pas 
befoin ,  &  qui  ne  peut  que  la  défigurer. 
Si  l'on  n'avoit  à  parler  que  devant  des 
Philofophes,  ou  devant  des  perfonnes  e- 
xemtes  de  toute  paffion  &  de  toute  pré- 
vention, peut-être  ce  fentiment  pourroit- 
il  paroitre  raifonnable.  Mais  il  s'en  faut 
bien  que  cela  ne  foit  ainfi  ;  &  fi  Torateur 
ne  favoit  gagner  fes  auditeurs  par  le  plai- 
fir  5  &  les  entrainer  par  une  douce  vio* 
Icnce,  la  juftice  &  la  vérité  fuccombe- 
roient  fouvent  fous  les  efforts,  des méchans, 
*  Ceft  ce  qu'autrefois  Rutilîus,  Je  plus 
jufle  &  le  plus  homme  de  bien  qui  fût  à 

Rome, 

nihil^ue  accecfîtî  &  eU-  P.    Rutilio  ,    non  philo- 

bonci  requirentes  :   qnic-  lophomm  moreyfed  tao» 

•quid  hue  fit  adjeâura,  id  licuilTec  dicere  ;   quamtic 

âTe  affe^cionis,   ôe  am-  fcelerati  illi  fuiiTcnc  ,  it- 

bitionr  in   loquendo    ja«  cuti  fuerunt  peftiferi   ci* 

âaotiz  y    lemotumque  à  ves    fuppliciiiqae   digni ,  ' 

veritate.  QuintiL  L  ii.  c.  tamcn  omnem  eoium  im- 

10.  portunitatem   ex    intimis 

*  Cum    eflct    ille    vit  mentibus  evcllilTet  vis  o- 

(Rutilius^ejcemplum,   ut  lationis  tus.    Nunc  talis  * 

fcitis,  innocemix.  .  •  no-  vit  amilTus  efttdîim  caulà 

luit  ne   ornaciùs    quidem  ita   dicitur  ,   ut  fi  in  illa 

aut  liberiùs    caufam  dici  commentitia  Phtonis  ci- 

^m ,  quàm  finoplex  la-  vitate  tes  agerctur.   i.  4l 

tio  veritatis  ferebat.  .  .  .  Orâi^  n.  ^^»•  23o« 
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Rome,  éprouva  dans  le  jugement  qui  fut 
prononcé  contre  lui  ;  parce  que  ,  comme 
s'il  eût  été  dans  la  République  imaginaire 
de  Platon ,  il  ne  voulut  point  (ju'on  cm- 
ploiât  d'autres  armes  pour  fa  defenfe  que 
celles  de  la  fimple  vérité.  11  n'en  auroît 
pas  été  ainfi,  dit  Antoine  à'  Craflus  dàlis 
un  des  dialogues  de  Ciceron,  fi  vous  l'a- 
viez défendu ,  non  à  la  manière  des  phi- 
lofophes,  mais  à  la  vôtre  ;&  quelque  cor- 
rompus que  fuÏÏfent  fes  Juges ,  votre  élo- 
quence viftorieufe  auroit  fiirmonté  leur 
méchanceté,  &  auroit  arraché  à  leur  in- 
juftice  un  citoien  fi  digne  d'être  con- 
fervé. 

III.  Ceft  cette  habileté  à  orner  &  à 
embellir  un  difcours ,  qui  met  de  la  diffê- 
Tence  entre  un  homme  difert  ,  &  un 
homme  éloquent.  *  Le  premier  fe  con- 
tente de  dire  fur  une  matière  ce  qu'il 
en  faut  dire  :  mais  pour  être  véritable- 
ment éloquent ,  il  en  faut  parler  avec 
toutes  les  grâces  &  tous  les  ornemens 
convenables.  L'homme  difert ,  c'eft-  à- 
à'-dire ,  qui  s'explique  feulement  avec  clar- 
té &  folidité ,  laiffe  fon  auditeur  froid  & 
tranquille;  &  n'excite  point  en  lui  ces  fenr 
timens  d'admiration  &  de  furprife ,  qui  f  , 

fe- 

**■  M.  Antonins  ait  (  /•  prium  efle  eloquentiiCmL 

1.  de  Orat.  n.    94-  )    à  fe  Quintil.  Prcœm.  /.  t. 

difertos  rifos  efle  multos,  t  In  <iao  igitur  homi- 

eloqnentem  autem  nemi-  nés  exhoriefcunt  ?  i^em 

nem.    Dilêitis  fatîs  putar»  ftupefaâi    dicentem    aa- 

dicere  quiB  opôiteat;  of-  diunt?  ....  qai  diftia- 

siatè -autem  aicete,.pxo-  âe  i   qai  eiplTcitty  qui 

abun« 
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félon  Cîceron ,  ne  peuvent  être  î*effet  qu€ 
d'tin  Hifcours  orné  &  enrichi  de  ce  que  ré-, 
loquence  a  de  plus  brillant,  foit  pour  les 
penfées ,  foit  pour  les  expreffions. 

IV.  U  y  a  un  genre  d*éloquencc  qui  ell 
uniquement  pour  Toftentation ,  &  ^ui  n'a 
d'autre  but  que  le  plaifir  de  l'auditeur , 
comme  les  diicours  Académiques,  les  cpm- 
plimens  qu'on  fait  aux PuiflTances, certains 
panégyriques ,  &  d'autres  pièces  femblables; 
*  oà  il  cil  permis  de  déploiei;  toutes  les 
richcffes  de  l'art ,  &  d'en  étaler  toute  la 
pompe.  Penfées  iiménieufes,  expreffions 
frapantes ,  tours  &  figures  agréables ,  nié- 
tajfliores  hafrflies ,  arrangement  nombreux 
&  périodique  ;  en  un  mdt ,  tout  ce  que 
l'art  a  de  plus  magnifique  &  de  plus  bril- 
lant ,  l'orateur  t  peut  nop  feulement  le^ 
montrer,  mais  même  en  quelque  forte  en 
faire  parade,  pour  remplir  l'attente  d'un 
auditeur  qui  tfeft  venu  que  pour  entendre 
On  beau  difcours,  &  dont  il  ne  peut  en- 

•le- 

abandanter  >    qui  ilKinii-  mtignificam  »  compofitîo* 

ut^  Se  lebus    5e    veibis  ne  elaboratum ,  relut  in- 

dicunt:  id  eft,  quod  dico  ftitor  quidam  eloqueritisr, 

omat^.  /t).    3.    de  Orat.  intuendum  &  penè    pei- 

R.  ;^  traâandum  dabiSt  Quwttlm 

*  Illud    genus  oftenta-  /.  g^  e.  i. 
tioni  compoiîtum  foUm       -j-  la  hoc  génère ,  per- 

peth  audientiam  volapta-  mittitut  adhibete  plus  caU 

tnn ,  ideoque  omnes  di-  tÂs  ^  omnemque  attem  , 

cesdi  actes  aperit ,   orna-  qute  ratete  plemmque  in 

tomqne    orationis  expo-  judiciis  débet ,  non  con- 

Bit.  .  .  .  Quare  quicquid  fiteri  modo ,  fed  oftentare 

ciit  fententiis  popalare,  etiam  hominibus  in  hac 

verbis  nicidum ,  fignris  ju-  advocatis»  Q*  A  ï«  C%  )1^  j 
cudom,    tianûaÛQaibttS 

Tçme  IL  E 
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lever  les  fbffrages  qtf  à  force  d'clégance  & 
dé  beautés. 

•'  V.  *  Il  cil  pourtant  nécefTaire ,  même 
dans  ce  genre  ,  que  les  ornemens  foient 
difpenfés  avec  une  forte  de  fobriété  &  de 
figeflè,  &  Ton  doit  fur-tout  y  jetter  une 
»ande  varie'té.  Ciceron  infifte  beaucoup 
fur  ce  principe  ,  cofhme  fur  une  des  xh^ 


S  [les  de  l'éloquence  les  plus  importantes.  II 
aut,  dit-il,  choifir  un  genre  d'écrire,  qui 
fôit  agréable  &  qui  plaiie  à  l'auditeur ,  de 
forte  néanmoins  que  cet  agrément  &  ce 
plaifir  ne  vienneqt  point  enfin  à  lui  cauks 
du  dégoût.  Car  c*eft  l'effet  que  produi-t 
fent  ordinairement  les  chofes  qui  frapent 
d'abord  les  fens  par  un  vif  fentimcnt  de 
plaifir,  fans  qu'on  puilfe  trop  en  rendre  la 

raifon. 

*  Vî  eonTpetf»  fit  ^tiafi  mis   fadidium  finitimum 

vetborum     fencentiaxum-  dk  :    quo  hoc  minus  in 

que  fioiibus^  id  non  de*  ozatione  miremut,  inqua 

bêt  efle  fulum  «quabili-  vel  ex  poetis,  vel  ex  ora- 

tti  pei    onuiem    oiatio-  toribus»  poflumus  judica- 

Bem.    Genus  dicendi  eft  re  ^    cencimiam ,    diûia- 

eligendum  ^  quod  maxi-  âam  »  oinatam ,  feftivam» 

me    teneat    eos  qui  au*  fine  intermiflîone, fine  re- 

dhnt.  &  quod  non  Co»  prehenfi«ne,  fine  vaiieta- 

lilm  deie^t  ,  fêd   etiam  te  y  quamvis  claris  fit  co- 

fihe  fatietate  deleâèt.  .  .  loiibus   piâa    vel    poefi* 

DilOicile  enim   diâu  eft ,  vel  oratio ,  non  pofle  ia 

qiutnam  caufà  fit  cur  ea  deleâatione  eflè  diuturnft* 

aux  maxime   fenfus  no-  Habeat  ita^ue  illa  in  di* 

(os    impellnnt  volnpta-  cendo  admiiatio  ac  fiim- 

te  Se  Ipede  ptima  acer-  ma  laus  umbram  aliquam 

tipie  commovent  »  ab  iis  Se  lecefium  ;  quo  magi« 

celeicimè    ùQli^o    quo-  id  9quod  eiitilluminatuns  . 

dàm    Se   (àtietate   abalie-  extare  atque  eminexe  vt« 

aediUr.' .  7  .  *  Omnibus  in  dcatuc.    j.  de  Or  au  u  ^4»^ 

xebus  V9luputibu9  moi*  y/*  9i*  ^^^*  ^^<« 


Tdiba  }l  m  ai>poite  jpkifieurs  exemples  ^ 
diés  de  la  peinture  ^  de  la  mufique^  des 
■odeurs:5  des  liqueurs,  des  viandes  ;  &  a- 
près  avoir  établi  ce  principe ,  que  le  dé- 
fpùt  &  le  raflaflement  fuivent  de  près  les 
grazKis  plailirs,  &  -que  c  eft  ce  qu'il  y  a  de 
jius  donx  qui  devient  le  plutôt  fade  &  ia« 
lipide^  H  en  conclud  qu'il  n'eft  pas  étoa* 
nant  que  foit  en  profe,  foit  en  vçrsy  ua 
«ivrage^  çjuelque  grâce  &  quelle  él^ 
tance  qu'il  aU  d'ailleurs ,  s'il  elt  trop  nni- 
forme,  &  toujours  fur  le  même  ton ,  ne 
fe  hŒc  pas  longtems  goûter.  Un  dUcours 
qui  eft  par-tout  ajulté  &  peigné  y  fans 
mélange  &  fans  variété ,  où  tout  firape, 
tout  brille  ;  un  tel  difcours  caufe  plutSt 
une  efpece  d'éblouïflement  ^  qu'une  véri- 
table admiration:  il  lafTe  &  il  fatigue  par 
trop  de  beautés  Y  &  il  déplait  à  la  longue 
à  force  de  plaire.  ïï  faut  dans  Téloquen^ 
te,  comme  dans  la  peinture  ,  des  ombres 

Eor  donner  du  relief,  &  tout  ne  doit  pas 
e  lumière. 

VL  Si  cela  eft  vrai  ,  même  dans  ces 
fortes  de  difcours  qui  ne  font  que  pour 
Tapparat  &  pour  la  cérémonie  ,  combien 
plus  ce  précepte  doit-il  être  obfervé  dans 
ceux  où  Ton  traite  d'affaires  férieufes  & 
importantes,  telles  que  font  celles  dont  fe 
charge  l'éloquence  de  la  chaire  &  dubai^ 
reau  ?  Quand  il  s'agit  des  biens,  du  re- 
pos ,  de  l'honneur  des  familles ,  &  ,    ce 

3Qi  eil  bien  plus  conGderable  ,  du  faluit 
temcl  ;  eft-il  permis  à  un  orateur  de  s*oc- 
CDper  au  foin  dç  fa  réputation,.  &  de 

E  z  cher- 
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.chercher  à  faire  paroitre  de  Te/prît?  '^  Ce 
n*eft  pas  qu'on  pre'tende  bannir  de  ces 
difcours  les  grâces  &  la  beauté  du  ftiie. 
Mais  les  ornemens  qu'il   eft  permis  d*jr 

.emploier,  doivent  être  plus  graves ,  plus 
modeftes-,  plus  févères,  t  •&  partir  plutôt 
dii  fonds  de  la  matière  même  ,  que  do. 
génie  de  Torateur.    J'aurai  occauon  de 

:<rai^er  ce  fiijet  avec  plus  d'étendue.  :|:  On 
ne  pecrt  trop  le  répeter:  il  faut  que  cette 

.parure  foit  male^  noble,  &  chafle.  Il  faut 

.une  éloquence  ennemie  de  tout  fard  &  de 
•toute  afféterie;  qui  brille  pourtant,  mais 

.de.fanté,  s'il  faut  ainfl  dire,  &  qui' ne 
.doive  fa  beauté  qu'à  fes  forces.  §  Car  il 
en  doit  être  du  difcours ,  comme  du  corps 
humain ,  qui  tire  fes  véritables  agrémens 
de  fa  bonne  conftitution:  au-lieu  que  le 
fard  &  l'artifice  ne  fervent  qu'à  gâter  le 
vifage  .par  le  ibin  même  ^u'on  prend  de 
i'embellîr. 

YJL  j  C*eft  un  grand  principe.,  qui  fe 

v6 

^.ITeqoje  hoc  eo  peiti-  s*  <•  )• 

net ,  ut  in  his  nullus  fît  $  Corpoti  fana ,  &  îiv 

otnataS9  fed  uti  prefiîor,  tegii  lansuinis,   6c  txucU 

le  feveiiot*  Q.  L  %.  e.  i.  tatione  firmata ,  ejtiUileit 

t  Omoia  potius  à  eau-  iiis  fpeclem  accipiunt  »  ei 

fa,  ^uajn  ab  oraro>e,pro-  qoibus  vires:  namqiie  & 

-ftStk  eitdàntQX,  QuhaiL  i,  cotorata,  &  adftiiâa,   & 

-4.  «.  «z.         '  *  lacertis  expiefla  funt.  Sed 

t  Sed  hic  ematus  (  re-  eadem  fî  qais  vulfa  atqac 

j>etam  .enim  )  .virilis ,  for-  fucata  muliebritei  comatj 

th  ,*de   fatôas  fit  :    nec  fœdi(fîroa  fînt  ipfo  forma 

efiemiwitam    levitatem  »  labbre.    Quintiï,    Promtà 

.fiec  fttco  emineqtem  co-  /.s. 

^orem  amet.    Sanguine  £c  4-  Ut  in  plerifque  jebaj 

tl^usmtàt,  QMintili  l^    incr^dibititex  hoç  n»vit 
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térîfie  également  dans  les  ouvrages  de  la 
nature  &  dans  ceux  de  l'art,  que  lescho* 
fcs  qui  ont' le  plus  d'Utilité  en  elles -mê-- 
mes ,  ont  au(fi  pour  rordinaire  plus  de 
dignité  &  de  grâce,  t  Qu'on'  feffc  quel- 
que attention  fur  la  fymétrie  &  l'arrange- 
ment des  différentes  parties  qui  compo- 
fcnt  un  édifice  ou  un  vaiffeau,qui  entrent 
dans  la  flru(fHire  du  corps  humain ,  qui- 
ftMment  dans  l'universtette  harmonie  qu'on^ 
ne  fe  laffe  point  d'y  admirer  ;  on  recoiï- 
floitra  que  chacune  de  ces  parties ,  dont 
yatilîté  feule  ou  la  néccffité  fembleroit*  a- 
voirfaît  naitre l'idée,  contribue .auffi  beau-^ 
Goap  à  la  beauté  du  tout.  Il  eii  eft  ainfi 
dudifcourff.  Ce  qui  en  fait  la  force,  en 
fait  auflî  l'agrément  ;  t  &  jamais  la  vraie 
beauté  n'eft  féparéc  de  Tutilité. 

VIII.  Ce  principe  peut  beaucoup  fervir 
pour  diftinguer  les  ornemens  vrats  &  na« 
tûrels,-  de  ceux  qui  font  faux  &  étrangers: 
il  n'y  a  qu'à  examiner  s'ils  font  utiles  ou 

né- 

eft  ipû    fabiicata  ,  fie  in  tolii  faftîgtam  illad  ,    & 

ontione,    at    ea  ,     quz  ceterarum  «dium ,  non  ve- 

loaxiioani  in  fe  utilltarem  nuftas ,  fed  neccifîtas  ipU 

cdfltinerent  »  eadem  habe-  fabricata  eft.  n.  i  to. 

rent  plurimum  vel  dignî-  Hoc  in  onnibus  xtea' 

tatis  ».  vel  fzpe  etiamve-  pattibus  oratlonis  eveftit» 

nuftatis.  tide  Oraun.iji,  ut  utilitateni,    ac  prope 

t  Singola   hanc  habent  neceffitatem ,  luavitas  quc- 

in  (pecie  venuftatem  ,.  ut  dam  ac  lepos  confequatur. 

non  folùni   lalutis  ,     fed  n.  ]8i. 

ctiim  voluptatis  causa  in-^  t  Nonquam  rerafpecies 

venta    tSc    videantur.  .  .  ab  utilitatedividitor.  Qmf^ 

Hiibent  non  plusutilitatis,  tîL  l»  %•  e*  3; 
fivàm  dignlcatis.  •  •  Capi- 

E  3  ■        '    ^ 
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fiéceflàkef  an  fiijet  que  Ton  traite.  *  Il 
j  a  un  flile  éblouïfTant  ^  qui  impofë  par 
le  vain  éclat  de  Texpreffion,  ou  qui  court 
&0S  ceflè  après  de  petites^penfées  froides  & 
poériles  y  ou  qui  eft  toujours  monté  fur  de$ 
echaïïès,^  ou  qui  s'égare  en  des  lieux-cooK 
muns  vuides  de  fens  •.  ou  qui  brille  de  je  ne^ 
fai  quelles  petites  j^eurs  qui  tombent  dès: 

Ï*on  vient  à  les  fecouer^  ou  qui  fe  guin* 
enfin  jufqu'aux  nues  pour  attraper  le 
fiiblime.  Tout  cela'  n'eft  point  vraie  élo^: 
quence ,  mais  vaine  &  ridicule  parure  :  & 
pour  le  bien  faire  fentir  aux.  jeunes  gens^ 
il  faut  le$  rendre  extrêmement  attentifs  à 
cette  exafte  févérité  des  bons  écrivains^ 
fôit  anciens,  foit  modernes  y  qui  ne  for*, 
tent  point  de  leur  fujet^  &  rfoutrent  rien. 
f  Car  CCS  faufles  graecs  y  Se  ces  fauflc^. 
beautés  diiparoiffent  >  quand  on  leur  en 
oppofe  de  lolides. 

tx.  Je  dirois  volontiers  des  grâces  da 
ftile  fleuri  par  lapçrtaux  beautés  d'unftilc; 
plus  folide  &  plus  mâle ,  ce  que  Pline  remar- 
que des  fleurs  en  les  cc»nparant  aux  ar-- 

bresfc* 

^  Vitîofhiti  eft  0t  COI*       f  ETintCcunt  hxe  at^nc 

mpMm.  dioendi    gcnos»  emoriuntut     comparatio*' 

•iiod  aot  Tcarboxum  licea-.  ne  melionim  :    nt    lan»* 

^â  Imitât  9  sut  puerili-  tinâa  foco  cîtta   parpu-- 

bus  fèntenUdli»  ]a(cî?it  ».  tam  placer...  si  vero  iu- 

au^     iminodico     tumore  dicium  his  coriuptis  aciius 

turgeicit  ,.  aut    inanibus  adhibeas ,  jam  illad ,  guod 

loos  baccnatur^  aut  cafu-  fefèlleratyexaat  mentitum 

x|s  fi  leritei  ^cutiantux  colorera,   &  quadam  vix 

flofcaHsnitet^.aiit  prxci-  enarrabili  foedîcate  pallef* 

pitiaprofubUmibusliabet*  CAtk  XhV* 
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brei    *  La  nature  ^  dît- il  y  femble  avoir 
voqIu  fe  jouer  &  comme   s'égai6r  dani 
cette  variété  de  fleurs  dont  elle  orne  Ici 
àamps  &  les  jardins:  variété  incompré- 
fible,  &  que  nulle  defcriptioh  ne  peut  ex- 
j^rimer;  parce  que  la  nature  efl  bien  plus 
Inbile  à  peindre  ,  que  Thomme  à  parler* 
Mais  comme  elle  ne  produit  les  fleurs  que 
pour  le  plaifir ,  auflQ  ne  leur  donne-t-elle 
feovent  pour  durée  que  le  court  efpacç 
f  un  jour:  au-lieu  que  pour  les  arbres  de& 
fines  à  la  nourriture  de  Tbomme  &  aux 
ufages  de  la  vie ,  elle  leur  accorde  plufjeurs 
9nSée$  9  &  quelquefois  des  fleclès  entiers  ; 
fans  doute  pour  nous  avertir  que  ce  qui  eft 
fort  brillant  pafle  bien  vite  y  &  perd  bien- 
tôt fe  vivacité  &  fon  éclat.    II  eft  aifé  de 
faire  l'application  de  cette  peflfée  aux  beau- 
tés du  ilile  dont  nous  parlons  ici  9  aux* 
Îoelles  on  fait  que  les  orateurs  donnent  or- 
inairement  le  nom  de  t  fleurs. 

^  Inenaxrabilîs  floruin  magna  (ut  palaMi  eft) «d^ 
nrt^s:  qaando  nallipo-  raonitionehominumy.quie 
reft   facUias    elle   loqaij    rpeâatiffimè  floieant,  ce^ 


qu^m  reruhi  natune  pin-  ler/imè    marèefcere.    PU 

|ere,Ulci7ienti  pj^xfertiin,  bift.  nat,  /.  ir.  e.  i. 
K  in  nvgno  gaudio  feiti-       1  Ut  eonfperfà  fit  yer- 

litaris  tam   vdriè  ludentî.  bornm      fententiaoïnaquo 


Quippe  reliqua  ufus  ali-  floiibus  ,    id    non    débet 

nentique    gratia   genult,  eflè  fufùm  cquabiUter  pei 

ideoqne  fâtcuta  annofque  omnem  orationem»  $*  dé 

tribuit    ils.    Flores    vero  Orat,  n.  $6. 
edoxefqae  in  diem  gignit: 


£  4      .  A  If 
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R^xions  générales  fur.  les  trois  Genres- d'E 

loqueme. 

TL  ferort  inutile  d'examiner  lequel  di 
•*'  ces  trois  genres  d'éloquence  conviên 
k  mieux  à  Porateur,  puifqu'il  doit  les  eta 
braffer  tous,  *  &  que  fon  habileté  confis 
te  à  favoir  les  emploier  à  propos  félon*  1 
diflèrence  des  matières  quil  traite ,  di 
forte  qu'il  puifle  les  tempérer  l'un  par  Tau 
ire,  &  mêler  également  tantôt  la  force 
la  douceur,  &  tantôt  la  douceur  à  la  for 
ce.  t  D'ailleurs  ces  trois  genres ,  dans  l 
diverfîté  de  ftiles  qui  Its  diftingue  ,.  on 
pourtant  quelque  chofe  dé  commun  qui  le 
réunit,  favoir  un  certain  coût  de  beaut» 
Iblide  &  naturelle,  ennemie  de  tout  far< 
&  de  toute  afre(flation. 
Mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  remar 

que 

^  Magniîadicii.fômmae  plena  qusdam,,&.  tame 

eciam  facultatts  éu*e  debe-  teres;.  &  tenais,  &  no 

fait  moderacoi  iUe  &  qiiafî  fine    nervis    ac    viiibus 

tempentoi  hujus  triparti-  &  ea  ,  quz  paniceps  u 

ne  vitieratis.    Nam  ce  ju-  trinsque  generis,  quadai 

dicabit  qaid  cniqae  opus  mediocrkate  laudatiuuLH: 

iît  ;  8c  poterit ,  auocum*  tribns  fîguris  infîdere  qui 

que  modo  pollulabit  eau-  dam  venuftatis  non  fuc 

fa,  dicere.  Ormt,  m.  70.  illitus,  fed  fanguine  difiTi 

t  Si  habitum  etiam  ora-  fus    débet  color*    3.    1 

tionis   &    qaafi   colorçm.  OraU  »•  J99. 
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cjher  que  cette  éloquence  flearîe  &  bril- 
lante, qui,  pour  ainH  dire,  pétille  par-tout 
d'efprit ,  qui  prodigue  fans  mefure  les  gra* 
ces&  les  beautés,  dont  on  fkit  pour  1  or- 
dinaire tant  de  cas*,  à  laquelle  on  donne 
aflcz  fou  vent  la  préférence  fur  toutes  le»^ 
antres,  qui  paroit  fi  fort  du  goût  de  notre' 
fiede,  &  qui  étoit  prefque  inconnue  aux. 
bons  écrivains  de  Tantiquité,  eft  pourtant  « 
d\m  très  médiocre  ulage  ,  &  renfermée - 
dus  des  bornes  très  étroites.    Cette  forte; 
d'éloquence  n*eft  point  certainement  celle 

Si  convient  ou  à  la  chaire,  on  air  barreau* 
le  n*eft  pas  propre  non  plus  pour  les  é- 
crits  de  piété,  &  de  morale,  pour  les  li- 
vres de  controverft,  pour  les  diflertations' 
fivantes,  les  réfutations,  les  apologies,  ni 
pour  une  infinité  de  pareils  ouvrages  der 
literature.    L'hîftoite ,  qui  dort  être  écrite' 
naturellement ,  ne  s'accommoderoit  pas  d'un' 
ftîle  fi  aflèfté  ;  &  il  paroitroit  encore  plus  ' 
inTuportable  dans  les  lettres,  dont  la  Haw* 
plicité  fait  le  principal  caraftere.    A  quoi' 
fc  trouvera  donc  réduite  cette  éloguence' 
fi  vantée?  Je  laifle  an  lefteut  le  loin  de* 
parcourir  les  endroits  &  les  occafions  où'* 
eHé  peut  être  raifonnablement  admife,  &' 
de  juger  fi  elle  mérite  tous  nos  foins  &' 
tôate  notre  eftime. 

Ce  n*eft  pas  que  tous  ces  antres  ouvra-  * 
ps  foient  ennemis  dé  l'ornement.  Ciceron' 
en  eft  une  grande  preuve  ,  &  il  peut  feul' 
Doas  fuffire  pour  nous  formel  dans  tous  les* 
genres  d'éloquence.  Ses  lettres  peuvent 
VKX&  àenoei  iine  jufte  idée  4a  Itiie-  épifte^ 

E  j  laire. 
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Uire.    U  7  en  a  de  pur  compliment ,..  dev 
recommandation  >  de  remerciement ,  de? 
loaange.    Qielques*unes  font  gaies  &  en- 
jouées, où  n  badine  avec  efprit:  d'autres^ 
graves  &  férieufes,jOÙ  il  examine  desquef- 
t|ons  importantes  :  daiis  d'autres  il   traite^ 
(ksaâaires publiques^  &  celles-là  ne  font 
pasàmonfens  les  moins  belles.    Celles,, 
^.  XV    P*^  exemple.,  où.  il  rend  compte ,  d'abord 
Fâmil  a^  Sénat  &  aii. Peuple  Romain  ,.  puis  en 
particulier  à  Caton,  de  la>  conduite  qu'il  a 
gardée  dans  le  gouvernement  de  fa  pro-* 
yince ,  font  un  parfait  modèle  de  la  net<^ 
teté ,  de  l'ordre ,   &  de  la  préciCon  qui- 
doivent  régner  dans  des^  mémoires  &  dan»i 
4e6  relations  ;  &  1 -on  doit  fur  •  tou  t  y  re- 
marquer la  manière  adroite  Se  infinuanter 
qu'il  emploie  pour  fe  concilier  les  bonnes^ 
grâces  de  Caton  %,  &  pour  fe  le  rendre  fa- 
vorable dans  la  demande  qu'il  devoit  Taire- 
4e  l'hcMineur  dû  triomphe.    Sa  fameufe  let*- 
.  T. 'i  ^^^  ^  Lucceius,.  où  il  le  prie  d'écrire  l'hif-- 
miL      toire  de  fon  Confulat ,.  fera  toujours  re- 
gardée avec  raifon  comme  un  monument 
éclatant  de  fon  éloquence,  auflfi  bien  que^ 
4^  fa  vanité..  J*ài  parlé  ailleurs  de  la  bel-^ 
le  lettre  qu'il  écrivit  à  fon  frère  Quintus  y. 
où  toutes  les  grâces  &  toutes  les  finefTesde 
Ifart  font  mifes  en  ufage.    Ses  traités  de 
Rhétorique  &  de   Philofophie    font    dei. 
chef-d'œuvres  dans  leur  genre  ;  &  les  der^ 
niers  montrent  comment-  les  matières  les 

Ïlus  fubtiles  &  les  plus  épineufes  peuvent 
tre  traitées  avec  élégance  &  délicateflè». 

Boar  &s  hani||?^  r.  cUes  xfi^ezxocnt  touf 
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les  genres  d'éloquence  ,  toutes  les-  diffé- 
rentes fortes  de  Itiles ,  le  fimple,; l'orné , l,e 
fablime. 

Que  dirai-je  des  Auteurs  Grecs  ?  Le  ca- 
laûere  propre  d*Homere  n'eft-ce  pas  d'ex- 
celler également  dans  les  petites  &  dans^ 
fes'grandes  chofes  ,^  &  de  joindre  à  une  fu- 
blimité  mervcilleufe  une  fimplicité  qui  n'cft 
pas  moins  admirable  >  Y  a-t-il  un  mie  plus 
^cat,  plus  élégant,  plus  nombreux  y  plus 
élevé,  que  eelui  de  rlaton?  Eft-ce  îàns 
raifon  que  parmi  cette  foule  d'orateurs  qui 
parurent  en  même  tems  à  Athènes ,  *  Vér 
mofthene  a  eu  le  premier  rang,  &  a  été 
r^ardé  prefaue  comme  la  règle  de  l'élo- 
quence? Ennn  ,-  pour  ne  point  parler  de 
tous  les  anciens  hiftoriens ,  eft-il  un  homr 
me  fenfô  qui  fe  lafle  de  la  lefture  de  Plu^ 
tArque?  Or  de  tous  ces  auteurs  fi  ancien-^ 
ncment  &  fi  généralement  eftimés  ,  y  en 
a-t*il  un  feul  qui  ait  donné  dans  ce  soQr 
de  pointes,  de  penfées  brillantes,  de  ngu- 
xcs  recherchées ,  de  beautés  entaffées  1er 
unes  fur  les  autres?  Et  combien  ce  ftile,. 
qui  eft  banni  de  prefaue  tous  les  diicours 
feeux ,  doit-il  paroitre  quelque  chofe  de 
petit,  de  mince,  de  puérile  ,  en  çompa- 
raifon  de  cette  noble  fimplicité,  ou  de  cet-- 
te  fage  grandeur ,  qui  font  le  caraftere  dé 
tous  les  bons  ouvrages ,  &  qui  font  d'ufage 
pour  toutes  les  matières,  pour  tous  les  tems,. 
&  pour  toutes  les  conditions^ 

MAlf 
>^Qaonim  longé  ptiii-    pénè  lex'otâiidifiiit,£iM« 
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Mats  pour  en  juger  ainfi ,  il  ne  faut  que 
fsonfulter  la  nature.  On  nepeut  nier  que  ces 
jardins  fi  peignés,  fi  ajuftes,  fi  enrichis  de 
tout  ce  que  Parr  a  de  plus  e'clatant  ;  ces 
parterres  d'un  goût  fi   délicat ,  ces  jets=- 
d'eau  ,  ces  cafcades  >.  ces  bofquet^  n'aient 
beaucoup  d'agrément.     Mais  oferoit-on 
comparer  tout  cela  au  magnifique  fpefta- 
cle  que  préfénte  une  belle  *  campagne., 
où  l'on  ne  fait  ce  qu^on  doit  le  pluï  admi- 
rer: ou  le  cours  tranquille  d^ûn  fleuve  qui 
roule  fes  eaux .  avec  majefté ,  ou  ces  lons- 
gues  &  agréables .  prairies  que  les   non». 
Sreux  troupeaux. qui  y  paiffent  fans  cefle 
Tendent  comme  vivantes  &  animées;  ou 
ces  gazons-naturels  qui  femblent  inviter  an 
repos  j.  t  &dbnt  l'éclatante  verdure  n'eft 
point  ternie  par  des  ouvrages  de  marbre; 
ou  ces  riches  côïeaux  fi'merveilleufement 
dîverfifiés  pardey  maifons,  dès  arbres ,  des 
vignes,  &  encore  plus  par  un  champêtre 
inculte;  ou  ces  hautes  montagnes  quifem- 
blent  fe  perdre  dans  les  nues  ;  ou   enfin 
ces  grandes  forêts,  dont  les  arbres,  preP 
que . aufli  anciens  que  le  mondes  ne  doi* 

vent 

.  ^ 'Terra  veilîta  flôiibaf»  sornm  af^reritates,  impen* 
kf  rbis ,  arboiibus  t  frugi--  dentium  montium  alritu* 
bus.  Quorum  omnium  dines  » .  i-mmeniîtaterque 
incredibtlis  multitudo  in-  camporum.  Lih*  i^dtnau 
iâtiabiU  vazkure,  diftin-  dear  n.  98. 
guitur.  Adde  .hue  fon*  "f^  Viridi^  û  sMiglot 
tium  gelidas  perennitatef,  clauderet  undas  Herba  , 
Itqiiores  pérlucidos  am-  oec  ingenuum  violaient 
Dituo  t  ripaium  veftitu»  iftarmosa  tophiim*  JfttWh 
▼iridTflïmos  *»  fDCljwcannn  /<iX«/M«,3« 
cMisavas  altituoiiitt»,  ]^«.. 
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vent  leur  beauté  qu'à  celui  qui  en  eft  le  créa* 
teur?  Voilà  ce  qu'eft  le  ftile  le  plus  Heu- 
xi  9  auprès  d6  la  grande  &  fublîme  élo- 
quence. 

Le  célèbre'  Atticus,  fi  connu  par  les 
lettres  que  Ciceron  lui  a  écrites,  fe  pro- 
menant avec  lui  dans  une'  Ile  fort  agréa- 
He  près  de  Tune  des  maifons  de  campagne 
que  ce  fameux  Orateur  *  aimoit  plus-que 
toutes"  les  autres ,  parce  que  c'étoit  le  heu 
(Te  fa  naiflance  ;  lui  difoit ,  en  admirant  la 
beauté  du  payfage^  que  la  magnificence  des 
rias  fuperbes  maifons  de  campagne  ,  ces 
falles  pavées  dfc  marbre,  ces  lambi-i s  dorés, 
ces  vaftes  pièces  d'eau  qui  faifoient  Tadmi- 
lation  des  autres ,  que  tout  cela  lui  paroîf- 
ftttt  petit  &  méprifable*,  quand  il  le  com- 
jaroit  avec  cette  ITè,  cerurflean,  cette 
campagne  fi  riante  qu'il  avoît  pou jvlorsde-i 
vaut  les  yeux  :  &  il  remarque  judicieu- 
fcment  que  ce  fentîment  n'èft  point  l'effet 
d'une  bizarre  prévention ,  mais  qu'il  eft 
dans  la  nature  même. 

U  en  faut  dire  autant'  dés  ouvrages  dé 
Wprit;  &  l*On  ne  peut  trop  lé  répéter*  aux 

jeu- 

'  *  Hoc  ipTô  in  lôco.  . . .  teAa   conterono.   TfiUhu 

(tàtù  me  eflè  natam.  Qiia-  vcro   ^quaxum  j  qoos  iûi 

reideft  nefcio   quid,  &  ttti>os  &  euripot  vocant^ 

latct   in  animo   ac  (ènfu  quts  non  ,  chm   hxc  vt- 

meo,  qao  me  plus  hiclo-  deat«  irriièrît?  Ifaqne>ut 

cai  fortailè  deleâet.  a.  i&  tu   paulo  ante    de  legç 

Ay.  «.  3.  &  jure  diiTerensy.ad  Jtatu* 

Eqaideai.f      qui    nanc  ram  refeiébàs  omnia;  fie 

priiwiin  hnc  venerim ,  fa-  in  hls  ipfîi  rebua  i  qus  ad 

m  non  queo:    magnifi-  quietem  animi  deleâatio- 

ctfqoevfiUanyApavHBon-  ntniqae  <|umintari    sa* 

tiaao&aica»  ^  Itq«€tta  taia  4oniiiMiniri  Miitn^ a» 

E.7/  ■     . 
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leanes*gen»,»pour  les  mettre  en  garde  cori: 
tré  un  mauvais  goût  de  penfées  brillante; 
Sl  de  tours  ingénieux  &  recherchés,  qo; 
femble  vouloir  prendre  le  deffus,  &  qui 
a  toujours  été  Pavant-coureur  de  la  chûK 
&  de  la  décadence  prochaine  de  Téloquence. 
Quintilien  avoit-  raifon  de  dire  que  sll  fal- 
loit  ^  nécelTairement  cboiûr  entre  la  fim^ 
plicité  encore  groflîere  des  anciens  écrivains 
oc  la  licence  démefurée  des  nouveaux^  il 
préféreroit.  fans  béfîter  les  premiers  aux  fs- 
condsv 

J  E  terminerai  cet  article  par  quelques  ex- 
traits d'un  difcours,  que  l'on  peut ,  ce  m< 
femble,  propofer  comme  un  modèle  ache? 
vé  de  cette  éloquence  noble  &  fublime-, 
&  en  même  tems  naturelle ,  &  fans  afTefla- 
tion ,  dont  J'ai  tâché  de  marquer  ici  les  ca- 
raâeres.  Ce  difcours  fut  prononcé  par  IVf, 
Racine  dans  TAcadémie  Françoife  à  la  ré- 
ception de  deux  Académiciens,  dont  Tun 
étoit  Thomas  Corneille  »  qui  fuccedoit  au 
célèbre  Pierre  Corneille  fon  frère.  M. 
Racine  après  avoir  comparé  ce  dernier  aux 
Efchyles,.  aux  Sophocles,  aux  Euripides, 
dont  la  fameufe  Athènes  ne  s'honore  pas^ 
»oias  que  dei  Themiftocles,  des  Péricles  y 
des  Alcibiades  ,^  qui  vivoient  en^  même 
rems  qu'eux,  continue  ainfi: 

^  Oui,  Monlieur, que  llgnorance  rabais- 
^  fe  tant  qu'elle  voudra  l'éloquence  &  la  poé<^ 
^  fîe,&traite  1er  habiles  écrivains  de  gem 
91  inutiles^  dans  les  Etats^  nous  ne  crain'r 

„  drons 
'T  si  tteedft  fit^  tetè*  nofam  licoitiaiiit  Q^  li99 
mm'  ia«m  MMMtt  éh  •*  $4 
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X  drons  point  de  le  dire  à  Tayantage  des^ 
9  lettres  ,<  &  de  ce  corps  fameax  dont  vous. 
n  fidtes  maintenant  partie:  du  moment  que 
«des  efprits  fublimes ,  paflant  de  bien  loin 
,»  les  bornes  communes,,  fe  dilUngaent,. 
fi  s'immortalifent   par  des   chef-d'œuvres 
n  comme  ceux.de  Monfîeur  votre  frère;, 
u  quelque    étrange  inégalité  que  durant. 
»  leur  vie  la  fortune  mette  entre  eux  & 
9,  les  plus  grands:  Héros  y  après  leur  mort: 
^'cette  difterence  cefTe.    La  pollérité ,  qui 
n  fe  plait  9  qui  s'inlfanit  dans  les  ouvrages 
%  qp'ûs  luiont  laiflfés,  ne  &it  point  de  dif- 
Il  iiculté  de  les  égaler  à  tout  ce  qu'il  y^ 
t,  a  de  i^s  conûdérable  parmi  les  honv- 
»  mes,  fait  marcher  de  pair   TexceUent^ 
D  Poète  &  le  grand  CapitaineXe  même  fiede 
n  qui  fe  glorifie  aujourd'hui  d'avoir  produit 
n  Augufte^ne  fe  glorifie  guère  moinsd'avoiB^ 
^produit  Horace  &  Virgile.    Ainfivlorf- 
,1  que  dans"  les  âges  fuivans  on  parlera  a- 
,1  vec  étonnement  des  viôoires  prodigieu- 
i>  fesy  &  de  toutes  les  grandes  chofes,  qui 
n  tendront  notre   fiecïe   l'admiration  de 
n  tous  les  fiecles  à  venir  ^  Corneille ,  n'en 
j^doutons point,  Corneille  tiendra  uipla* 
,ice  parmi  toutes  ces  merveilles;  LaFran- 
^  ce  fe  jfbuviendra  avec  plaifir  ^^  que*  fous 
H  le  règne  dû  plus  grand  de  fes  Rois  s^ 
„  fleuri  le  plus  grand  de  fes  Poètes.    On 
H  croira  même  ajouter  quelque  chofe  à  la 
„  gloire  de  notre  augufte  Monarque ,  lorP 
n  Qu'on  dira  qu'il  a  eltimé,  qu'il  a  honoré 
^  de  fes bienfaiitsv  cet  excellent  génie:  que 

n  mtaïc  dcnx. joara  avant  fit  mortv^^^^l 
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,y  qu'il  ne  lui  reftoît  pluà  qu'an  raion  •  de- 
,f  connoiflance ,  il  lui  envola  encore 'des 
„  marques  de  (a  libéralité  ;  &  qu'cnfirf  leS' 
„  dernières  paroles  de  Corneille  ont  été  deS' 
^,  remercimens  pour  Louis  leGrand» 

„  A  l'occafion  de  M.  Bergeret ,  Secré- 
taire du  Cabinet,  qui  fut  reçu  ce  même 
jour  à  l'Académie  Françoife,  M.  Racine  fit- 
un  étoge  magnifique  de  Loups  XIV.  dt>nt- 
jinfererar  ici  une  partie. 

„  Qui  l'eût  dit  au  commencement  déran-* 
,,  née  dernière ,  &  dans  cette  même  faifon 
„  où  nous  femmes ,  lofqu'on  voioit  de  ton-' 
,^  tes  parts  tant' de  haines  éclater,  tant  de- 
„  ligues  fe  former  y  &  cet  efprit  de  dif- 
„  corde  &  de  défiance  quffoufïtoit  lagMer- 
„  re  aux  quatre  coins  de  l'Europe;  qui  l'eût- 
„  dit'y  qu'avant  la  fin  du  printems  tout  fe— 
„  roit  calme?  Quelle  apparence  de  pouvoir 
,^  diffiper  fi-tôt  tant  de  ligues?  Commentr 
„  accorder  tant  d'intérêts  fi  contraires?- 
„  Comment  calmer  cette  foule  d'Etats  &-^ 
,,  de  Princes ,  bien  plus  irrités  de  notre 
jy  puififance,  que  des'-  mauvais  traitemens 
,,  qu'ils  prétendoient  avoir  reçus?  N'eût- 
y-f  on  pas  cru  que  vingt  années  de  confé* 
,-,  rences  ne  fuffifoient  pas  pour  terminer 
„.  toutes  ces  querelles  ^  La  Diète  d^Allemar 
y,  ne,  qui  n  en  devoir  examiner  qu'une 
n  partie ,  depuis  •  trois  ans  •  qu'elle  y  étoit 
„  appliquée  ,  n'en  étoit  encore  qu^aux 
„  préliininaires.  Le  Roi  cependant ,  pour 
,ytc  hiein  de  la  Chrétienté ,  avoit  réfola 
„  dans  &m  cabinet  qu'il  n'y  eût  plus  de 
)»;«guene.  La.velUejquii<^t  partir  pour  fe 
^  j>  met*' 


fr  mettre  à  la  tête  d*une  de  fes  Armées ,  il- 
,r  trace  fix  lignes,  &  les  envoie  à  fonAm- 
n  baflàdeur  à  la  Haie.  Là-deflus  les  Pro 
tf  vinces  délibèrent,  les  Miniftres  dcsHauts- 
„  Alliés  s'aflemblent;  tout  s'agite ,  tout  fc 
„  remue.  Les  uns  ne  veulent  rien-  céder 
„  de  ce  qu'on  leur  demande:  les  autres  re- 
„  demandent  ce  qu'on  leur  a  pris:  mais 
„  tous  ont  réiblu  de  ne  point  pofer  les  ar- 
„  mes.  Le  Roi  cependant,  d'un  côté  fait 
„  prendre  Luxembourg,  de  l'autre  s'avan- 
n  ce  lui-même  aux  portes  de  Mons  :  ici  il 
M  envoie  des  Généraux  à  fes  Alliés,  là  il 
iy  fait  foudroier  Gènes:  il  force  Alger  àlui 
»  demander  pardon  :  il  s'applique  même  à 
„  régler  le  dedans  de  fon  roiaume,  foulage 
„  les  peuples ,  &  les  fait  jouîr  jpar  avance 
D  des  fruits  de  la  paix:  &  ennn,  comme 
„  il  Tavoit  prévu ,  voit  (es  ennemis^  a- 
,,  près  bien  des  conférences,  bien  desçro- 
frjets,  bien  des  plaintes  inutiles ,  contraints 
,,  d'accepter  ces  mêmes  conditions  qu'il 
},  leur  a  offertes ,  Ikns  avoir  pu  en  rienre* 
„  trancher  y  y  rien  ajouter;  ou  pour  mieux 
„  dire,  fans  avoir  pu,  avec  tous  leurs  ef- 
„  forts,  s'écarter  d'un  feul  pas  du  cercle 
„  étroit  qu'il  lui  avoit  plu  de  leur  tracen 

Il  y  a  certainement  dans  ces  deux:  cn- 
droitsdû  beau,  du  grand,  du  fublime.Tbut 
y  plait,  tout  y  frape;  &  ce  n'eft  point  par 
des  grâces  affedlées,  par  des  antithefes  bien 
mefurées,  par.  des  penfées  éblouïfTantes: 
rien  de  tout  cela  ne  s*y  trouve,  Cefl:  lafo- 
lidité  &  la  grandeur  des  chofes  mêmes  & 
des  idée5  >  qui  enlevé ,  cç  qui  fait  le  carac- 
tère 
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tere  de  la  vraie  &  de  la  parfaite  éloqaeiv 
ce  y  telle  qu'on  l'a  toujours  admirée  danr 
Démofthenc.    L'éloge  du  Roi  eft  terminé 
par  une  |)enfée  magnifique  ^  qui  laifTe  ihftr 
ment  plus  à  découvrir  qu'elle  ne  montrer 
fènj  avoir  pu  s*écarter  d'un  fini  pas  du  cefck 
étroit  qu^il  lui  avait  plu  de  leur  tracer.    Off 
t'inuigine  srfTifter  à  l'entrevue  oà  le  fier 
Romain  Popilius  aiant  prefcrit  de  la  part 
dti  Sénat  des  conditions  de  paix  à  Antior 
chus,  &  voianc  que  ce  Roi  cherchoit  \  tf« 
kider',  Tenfenna  ♦  dans  un  cercle  qu'il  tnK   5 
ça  autour  de  lui  avec  la  baguette  qu'il  at 
yjoïi  à  la  main,  &  l'obligea  de  lui  rendra*  | 
■ne  réponfe  pcrfîtive  avant  que  d*en  fortin   ^ 
Ce  trait  d'hiftoire,  dont  on  laifle  au  lefteur  ^, 
k  foin  &  le  plaifir  de  faite'  lui-même  l'ap^  g 
plication,  a  beaucoup  plus  de  grâce,  que  ^ 
fi  l'on  amit  cité  l'endroit  d'où  S  dl  tixé^ 


5.  IL 

»RCE    QJJ  E    VON    001% 

principalement  ohferver  en  Ufant  ou  en 

expliquant  les  Auteurs. 

Je  he'duirat  ces  obfervations  à  fept 
^ou  huit  chefs,  qui  font  le  raifonnement  & 
Jes  preuves ,  les  penféés,  le  choix  des  mots , 

leur 

-  ^  Popilint  riiga  quam  Obftupefaâas  tâm  vio]et»> 

in    mana  ■  geiebat     cir-  te  imperio,  parumper  cùm 

camfciipfie    regem  ^-  ac:  hzfîtalfer:  Factam^  inqult 

Ih'iu/quàm  hoc   eircml*   ex-  quoi  etnfet   fenatus,      Lty» 

•idsst  induit»  rtdde  re/pm'  lié,  45;  ».  lu 
Jlum./êHatm9  ffêd-refêram. 


^ 

] 
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edr.  arrangement ,  les  figures ,  certaines 
[récuitions  oratoires ,  les  Daflîons.  Jemê- 
tm  quelquefois  à  ces  obfervations  de» 
smnples  tirés  des  meilleurs  Auteurs,  qui 
èr^kont  à  éclaircir  les  prâ:eptes ,  &  ap-r 
itndroDt  Tart  de  compoler. 


A&TicLE    Premier. 
Du  Raijonnement  &  des  Preuves^ 

■^TEsT  ici  lajjartîe  de  Tart  oratoire  la 
"^  plus  néceflaire  ,  la  plus  indirpenfable^ 
li  en  cfl  comme  le  fondement ,  &  à  la- 
lelleonpeut  direque  tou  tes  les  autres  fe  ra* 
>rtenc;  Car  les  expreif&ons ,  les  penfées  ^ 
$  figures  >&  toutes  les  autre»  fortes  d'orne- 
lens  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  y 
iennent  aa  fecouis  de&  preuve.s  ^  &  ne 
«it  emploiées  que  pour  lés  faire  valoir,, 
:  pour  les  mettre  dans^  un  plus  grand  jour. 
Elles  font  au  difcours  ce  c^ue  font  aa 
)rps  la  peau  &  la  chair,  qui  en  font  la 
sauté  &  l'agrément ,  mais  non  la  force  & 
iblidité;  qui.  couvrent  &  embelliflentles. 
I  &  les  nerfs  ,  mais  qui  les  fuppofent,  & 
en  peuvent  tenir  lieu,  f  Je  ne  difconviens 

pas 

*  CSetera,    qiue    comî«  bns  cauCa  contîtietar,  ad-^ 

10  Ofationis  traâu  ma-  iiciunt  fupenndafti  coipo- 

\  decaminc  ,    in   auxi-  ris  i^eciem.  Quitail,  /•  f* 

im   atqae  omamentum  e,  9. 

puncntoram  comparan-  t  ^^  abnueiîm  elle  a^ 

!».iittfifqae  iUis,^qai"'  li^uid.   ia    deie^tioae^ 

nul* 
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pas  qu'il  ne  faille  s'étudier  à  plaire 9- j 
encore  plus  à  toucher:  mais  on  fera  l'un  S 
l'autre  avec  bien  plus  de  fuccès ,  loriî]S4 
Ton  aura  inftruit&  convaincu  les  audiceuil 
à  quoi  Ton  ne  peut  parvenir  que  par  iaftXF 
ce  du  raifonnement  &  dfes -preuves.  ♦ 
Il  faut  donc  que  les  jeunes  gens  quanc 
lis  examinent  un  difcoars,  une  hai^aingue 
un  ouvrage,  fe  rendent  fur- tout  attentif 
aux  preuves  &  auxr  raifons  ;  qu'ils  le«  fé 
parent  de  tout  l'éclat  extérieur  qui  les  en- 
vironne, dont  ils  pourroient  fe  laiflcré 
blouïr;  qu'ils  les  pefent  &  les  confideren 
en  elles-mêmes;,  qu'ils  examinent  fi  elle 
ibnt  folîdes,  lî  elles  font  au  ftijct ,.  &  fiie) 
ïes  font  à  leur  place.  Il  faut  aue  toute  l 
fuite  ,<  toute  Téconomie  du  aifcours  foi 
bien  préfente  à  leur  efprit  ;  &  qu'aprè 

3u'on  le  leur  aura  expliqué,  ils  foîente 
tat  de  rendre  raifbn  du  deflein  de  Tauteui 
&de  dire  fur  chaque  endroit:  Ici' il  veo 

Îjrouver  telle  chofe,  &  il  la  prouve  par  tel 
es  raifons. 

*  P  A  RMi  les  preuves  il  y  en  a  de  forte 
&  de  convainquantes ,  fur  chacune  dti 
quelles  il  faut  infifter  ,  &  qu'il  faut  mop 
trer  féparément,  de  peur  qu^elles  ne  foiçn 
obfcurcies  &  confondues  dans  la  foule.  '  ] 

Attltiim    Tero    in    com-  *  FirmiASmis  argumti 

mo?endis  a£feâibus.    Sed  torum  lîngulis  inftanduni 

hsc  ip(k  plus  Valent  »  cum  infiimiora       congcegiad 

fe  didicifle  Judex    puttt  :  funt  :  qnia  ilU  pei  fe  id 

qtiod  confequi   nid  aigu-  tiora  non  oportet  ctrcan 

nentatione,  iliaque  omni  Aantibus    obfcurare  ,  ■   t 

£de  retum  >.noD  poUomos»  qualia  funt  appareant  |  ha 

UkU  imi>ecilla  nacuxâ , ..  aun 

ti 
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j  en  a  d'autres  au  contraire  plus  foibles  & 
plus  légères,  qu'il  faut  entaffer  enfemble  ; 
afin  qirelles  fe  prêtent  iin  mutuel  fecours 
en  fuppléant  à  laforce  par  le  nombre.  Quin- 
tilien  donne  un  exemple  I  fort  fenfible  do 
ces  dernières.  Il  s'agiflbit  d'un  homme  ac- 
cule d'avoir  tué  un  de  fcs  proches  pour 
recueillir  fa  fuccelTion  ;  &  voici  les  preuves 
qu'on  en  apportoit:  Hereditatem  Jperabas  ^ 
&  magnam  beredîtatem;  pattfer  etas  ,    ^ 
Um  maxime  à  creditoribus  appellabaris  y  & 
tffenderas  eum  eu  fus  hères  eras ,  &  mutatu^ 
fum  tabulas  Jctebas.  *   Q^%  preuves ,  con- 
fiderées  féparémentj  font  légères  &  com-- 
mnnes  ;  mais  jointes  enfemble  elles  ne  lais- - 
ient  pas  de  fraper,  non  comme  la  foudre 

Si  renverfe ,  mais  comme  la  grêle  dont 
j  coups  redoublés  fe  font  fentir. 
Il  faut  éviter  de  trop  infilter  fur  des 
chofes  qui  ne  le  méritent  pas;  f  car  alors 
nos  preuves ,  outre  qu'elles  font  ennuicu- 
fcs^  deviennent  encore  fufpeftes  par  le  foin 
même  que  nous  prenons  d'en  accumuler  un 
trop  grand  nombre.,  qui  femble  marquer 
que  nous  nous  en  déâons  nous-mêmes. 

On  demande  s'il  faut  placer  les  meilleures  ig.  /. ,, 
preuves  au  commencement,  pour  s'empa-^**  ' 
rer  tout  d'un  coup  des  efprits  ,•  ou  à  la  lin, 
pour  y  laifTer  une  plus  forte  impreffion  ;  ou 

par- 

audlfo   fuHinenuir.     lu-  fulmine,  tamen  ut  gcan- 

que  (î  non  poUunt  valere  dine.  IhïL 

quîa    magna    funt^   vale-  -f  Nec  tamcn  omnibiu 

bont  quia  multa    funt.  £.  fenipei  quz   inveneiimut 

••  5'  c.  12.  argumentis    oneiandus  cil 

^  Sin^nla  levii  funt  3c  judex  :  quia  &  tzdium  a^^ 

communia ,  univerfà  ver6  feiunt^  &    fidca    dettfl*i 

AoceQt ,  etiamfi  non  lit  hunt,  ]M% 
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partie  au  commenccmenti  partie  à  la  fin/elo: 
l'ordre  de  bataille  que  nous  voions  dans  Ho 
Sied.  I.4*  mere^ou  enfin  s'il  n'eitpas  mieux  de  commes 
»•  **7.      cei  par  les  plus  foibles^  afin  qu'elles  aiiiefl 
toujours  en  augmentant.  Ciceronfembledin 
•SiàVi  .  dans  quelques  endroits  qu'il  faut  commence 
ermOrml  &finirparceque  Tona  déplus  Fore, Rejette; 
«(•  so.       tntit  deux  ce  qu'on  a  de  plus  foible  :  maû 
xlans  fcs   Partitions    Oratoires  '^  il  avoue 
^u'on  ne  peut  pas  toujours  ranger  fes  prea« 
ves  comme  on  le  voudroit ,  &  qu'4in  Ora- 
teur fage  &  prévoiant  doit  fur  cela  con- 
fulter  ia  difpofition  de  fes  auditeurs,  &  fd 
régler  fur  leur  goût.  Quintilienauffi,  fkni 
rien  décider ,  marque  que  l'ordre  &  l'ar- 
rangement des  preuves  doit  être  diii^rent 
félon  l'exigence  des  matières  que  l'on  trai* 
te ,  de  forte  pourtant  que  jamais  le  difcoan 
n'aille  en  déclinant,  &  ne  finilTe  par  de 
minces  &  de  fbibles  raifons,  après  qu'on  en 
a  emploie  d'abord  de  fortes. 
La  liaifon  des  preuves  entre  elles  n*eft 

Sas  une  chofe  indifférente,  &  elle  contri- 
ue  beaucoup  à  la  clarté  &  à  l'ornement 
du  difcours.  Elle  dépend  de  la  ju(leflè&  de 
de  la  délicateffe  des  tranfitions,  f  qui  ibnt 
.  commeun  noeud  dont  on  fefert  pour  unir  des 

par* 

"^  Semperne    ordiiiem  cem  imptXp  non  coliidea- 

collocandi  »    quem  volu-  tur ,  led   aliqua    focietattf 

mus ,  renere  poifumus  ?  cum  piioribus  ac  fe^aenti? 

Non  fané.    Nam  audito-  Bos    (è    copulaque    tene- 

fum  aures  moderantui  o*  Bnnt...  Ira tit  corpus  £t, 

xatori  piudenti  &  piovido^  non  membra  . .  •  Ac  vide* 

Ce  quod  lefpunnt   immu-  bkur  non  folhm  compofi* 

fandum  eft.    Jn  Partition,  ta  oratio»  Çtd  etxam  coa* 

Oraufuis.  tinaa«    QuifUiU  ^   7«    Cl 

t  Ita  rerdtf erik  diûan*  têU^ 
tibiif  ex  locif  t  quifi  iirH« 


iirties  &  des  propofiitions^  qui  foavent  pa« 
QiSènt  n'avoir  aocun  xaport ,  qui  font  uh 
(Rendantes  &  conune  étrangei^s  à  Tégani 
es  unes  des  autres ,  &  qui  fans  ce  Uen 
xmunnn  Ventre-heurteroient  mutuellement» 
k  ne  pourroient  quadrer  enfemble.  L*art 
le  l'orateur  confifte  donc  alors  à  favoir  par 
k  certains  tours  ^  &  de  certaines  penlees 
ménagées  adroitement ,  mettre  entre  ces 
fifférentes  preuves  une  union  fi  naturelle^ 
qu'elles  femblent  faites  les  unes  pour  les  au- 
tres, &  que  toutes  enfemble  elles  forment, 
non  des  membres  &  des  morceaux  déta- 
chés,, mais  un  corps  &  un  tout  continu. 

M.  Fiéchier  avoit  commencé  Téloge  de 
M.  de  Tnrenne  par  celui  de  l'ancien- 
ne &  iUuftre  Maifon  de  la  Tour-d'Au- 
veij^ne^  qui  a  mêlé  fon  fang  à  <:elui  des 
^s  &  des  Empereurs  ;  qui  a  donné  des 
Maîtres  à  l'Aquitaine  ,  des  Princefles  à 
toutes  les  Cours  de  l'Europe,  &  des  Rei- 
nes même  à  la  France. 

Hwtut  enfuite  parler  du  malheur  qu^a  eu 
te  Prince  de  naître  dans  l'héréfie.  Pour 
joindre  cette  partie  avec  la  précédente,  il 
emploie  une  figure  nommée  par  les  Rhé- 
tenrs  Correâion ,  qui  lui  fournit  une  tran- 
fidon  toute  naturelle.  „  Mais  que  dis-je  > 
))  U  ne  faut  pas  Ten  louer  ici ,  il  faut  l'en 
»  Jlaindre.  Quelque  glorieufe  que  fût  la 
D  iource  dont  il  fortoit ,  l'héréfie  des  der* 
)i  niers  tems  l'avoit  infediée. 

Il  y  A  encore  une  obfervation  plusim- 
pottante.  *  U  ne  fuffit  pas  d'avoir  trouvé 

des, 

.*.  Qpcdajn    argdmenta    adjuvaoda  font.  |2* '* ^* '• 
Poncio    àtà»    «on    cft:    ia« 
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des  preuves  folides,  de  les  avoir  rangées,  i 
dans  l'ordre  qui  leur  convient,deleis avoir  (, 
bien  unies  enfemble:  il  faut  favoir  les  d^-;  \i 
veiopper,  &  leur  donner  une  jufte  éten-ît 
due  pour  en  faire  fentir  tout  le  poids ,  &'  i 
en  tirer  tout  Tavants^e  poffible.    C'eft  ce  u 

2u'on  appelle  ordinairement  amplification. .  »i 
^'eft  en  cela  que  confifte  principalement-  ;. 
la  force  de  l'éloquence,  &  l'art  de  rora-",3 
teur::  &  c'eft  en  quoi  Ciceron  a  fur-tout  i 
léuSL  J'en  raporterai  un  feul  exemple, ti-  \ 
lé  de  fon  plaidoier  pour  Milon.  '  i 

A  plufieurs  preuves ,  par  lefquelles  Ci-- 
ceron  avoit  montré  que  Milon  et  oit  bien 
éloigné  d*avoir  formé  le  deffein  de'  tuer 
Clodius ,  il  ajoute  une  réflexion  tirée  de* 
la  circonftance  du  tems ,  &  il  demande  s'il  - 
cft  vraifemblable  qu'à  la  veille  prefque  des 
aflemblées  du  peuple  Romain  oà  fe  de-(l 
voient  donner  les  charges,  Milon  qui  fon-  1 
geoîtà  demander  le  Confulat,  eût  été  aP»  J 
fez  imprudent  pour  aliéner  de  lui  tous  les    ' 

^9m.f».  efprits  par  un  fi  lâche  afTaffmat.  Pf/ejertim^    . 

41,  cr  4î«  jf^^/^j^  fj^f^  honoris  ampltffimi  contentio  & 
aies  comitiorum  fubejfet.    Cette  réflexioa. 
eft  fort    fenfée  :  mais  fi  l'orateur  s'étoit 
contenté  de  la  montrer  Amplement ,  fans 
lui  prêter   le  fecours  de  l'éloquence,  elle:  * 
n'aoroft  pas  fort  touché  les  Juges.    Il  la- 
fait  donc  valoir  d'une  manière    merveil- 
.  leufe ,  en  montrant  comment  dans  une  tel- 
le conjondure  on  eft  circonfpeft  &  atten- 
tif jufqu'au  fcrupule  à  ménager  les  bon- 
nes grâces  &  les,fuffrages  des  citoiens.. 
»  Je  fai;  dit  Ciceron ,  jufqu'où  va  la  .ti- 

„  midit!^ 
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,  addlté  de  ceux  qui  briguent  les  chsu> 
,ges,  &  combien  la  demande  du  Confu- 
I  m  entraine   avec  elle  de  foins  &  d'in- 
,  quiétudes.  Nous  craignons ,  non-feulement 
,■  ce  qu'on  peut  nousreprocher ouvertement, 
,,■  mais  ce  qu'on  peut  penfer  de  nous  en  fe- 
^  cret  &  dans  le  tond  du  cœur.  Lé  moindre 
D  bmit ,  la  fable  la  plus  vaine  &  la  moin  s  fon- 
,,  dée  nous  allarme&  nous  déconcerte.  Nous 
)y  étudions  avec  inquiétude  les  regards  >  les 
y,  paroles  de  tout  le  monde^  Car  rien  n'elî 
),  fi  délicat ,  û  variable  que  la  volonté  des 
3,  citoiens  à  l'égard  de  quiconque  prétend 
^  aux  charges  publiques.    Non-feulement 
9  ils  s'irritent  &  s'ofTenfent  delà  faute  la  plus 
3,  légère:    ils  conçoivent  même  Ibuvent 
„  de  capricieux  &  d'injuftes  dégoûts  pour 
9  les  plus  belles  adlions.    jQuo  quidemtem^ 
fore  (Jcio  enim  quàtn  ùmiiafit  amhitio ,  quarts 
tique  &  quàm  folicita  cnpiahas  Confuîatûs) 
tmiay  non  modb  qua  reprebendi  palam^fea 
ttiam  qua  obfcure  cogitari  pojfunt ,  timemusi 
nmorem^  fabulam  fiffam  y  falfam  perhorrC" 
fimus:  ora  omnium  atque  oculos  tntuemur» 
NAil  enim  eft  tam  molle ,  tam  tenerufn ,  tam 
m  fragile  autflexibile^  quàm  volant  as  erga 
nsfe^ufque  àvium,  qui  non  modb  impro^ 
Utête  irajcuntur  candiaatorum  ^  fed  etiam  in 
reOe  faffis  fape  faftidiunt.    Eft-il  poffiblc 
de  mieux  peindre,  d'un  côté  la  bizarre  lé- 
fecreté  du  peuple,  de  l'autre  les  craintes  & 
Tes  inquiétudes  continuelles  de  .ceux  qui 
brigooient  fes  fuffrages?  Il  conclud  ce  rai- 
fonnement  d'une  manière  encore  plus  vi- 
Tmcll.  F  YC, 
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vt  j  en  dAnandant  s'il  y  a  la  moindre  vrai- . 
femblance  que  Miion,  uniquement  occupé  .. 
depuis  fi  long-tems  de  l'attente  de  ce  graad . 
jour,  eût  de  fe  préfenter  devant  Taugutte^; 
aflemblée  du  peuple  les  mains  encore  fu<*  ."«j 
mantes  du  fang  de  Clodius,  &  portant  furl^ 
fon  front  &  dans  toute  fa  contenance  Tor- . 
gueilleux  aveu  de  fon  crime.  Hanc  dùm, 
igitur  campi  fperatum  et  que  exoptatum  fibi  ^ 
proponens  MilOy  cruentis  manibus  fie  lu  s  i^;  y 
factnas  prajfeferens  &  confitens ,  ad illaau*.  * 
gyfla  eenturkmm  aujpicta  veniebat?  Quàm, 
hoc  twn  credibilein  hoc!  Quàm  idem  inClih'] 
dio  nm  dubitandum^  qui  fi  y  interfeffo  Milo*. 
ne^  regneturum  putaret  ! 

Il  faut  avouer  que  ce  font  ces  fortes  d'en-  ' 

droits  qui  convainquent ,   qui  touchent  ^  " 

qui  enlèvent  l'auditeur.    On  doit  pourtant 

prendre  garde  de  ne  les  p^as  pouffer  trop  loi% 

&  fe  défier  d'une  imagination  trop  vive,.  \ 

qui  s'abandonnant  à  its  faillies ,  s'arrête   j 

mal  à  propos  fur  des  cbofes  étrangères  au    ^ 

fujet,  oli  de  peu  de  conféquence,  on  qui. 

infifte  trop  long-tems  fur  les  chofes  mômes 

qui  méritent  quelque  attention.    Ciceron 

avoue  de  bonne  foi  qu'il  étoit  autrefois 

Pf#  Rofc.  tombé  dans  ce  dernier   défaut.     lE.n  plai-^ 

Amtr.^o.   iant  pour  Rofcius,  il  fait  de  longues  ré- 

^**  flexions  fur    le  fupplice   des  parricides^ 

2ii  étoient  enfermes  toqt  vivans  dans  un  * 
c ,  enfuite  jettes  dans  la  mer.  "^  L'au&- 
toire  fut  enlevé  par  la  beauté  de  cet  eu- 
droit, 

t  Qwmii*  iXtit  chraori'   i!è  fiippllcio  parricidariunf 
bOi.  adolefcentttU  dhûmiM    Cic.»0ri».»^xo7« 
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Ltf  &  intenompit  l'orateur  par  fes  ap- 
MUflëinens.  £n  effet  11  efl  difficile  de 
I  trouver  de  plus  lumineux  ni  de  plus 
lant*  ^  Cependant  Ciceron,  dont  le  goût 
le  JBgement  Vétoient  perfe(flionnés  par 
bi^  ufage^  &  dont  l'élocjuence ,  corn- 
il  le  dk  lui-même ,  avoit  acquis  par 
ge  une  'eQ>ece  de  maturité,  reconnut 
is  la  fuite  que  fi  cet  endroit  avoit  étéii 
t  approuvé,  ce  n'étoit  pas  tant  pour  des 
ntesfoUdes  &  réelles,  que  dans  refpe- 
Ke  4e  celles  qu^il  promettoit  pour  un 
^phisavancd 

ÇrnsTj  comme  je  Tai  d^a  remarqué^ 
1  exercice  fort  utile  pour  faciliter  aux 
aesgens  Tinveiitiondes  preuves,  que  de 
ir  propofer  un  fujet  traité  par  quelque 
tn  auteur.  Se  de  leur  faire  trouver  fur 
champ  ce  qu*on  peut  dire  fur  ce  fujet  9 
\  les  aidant  par  des  ouvertures  qu'on  leur 
Mioe» 

S.  Rx>fcius ,  pour  qui  Ciceron  plaida  9 
Dit  accuië  d'avmr  tué  fon  père,  &  Tac* 
i&tear  n'apportoit  aucune  preuve  contre 
li.  On  demandera  aux  jeunes  gens  ce 
illf  auroient  à  dire  contre  cet  accufateur* 
s  rendront  fans  doute  que  pour  donner 
idfie  vraifemblance  à  uQe  telle  accufa* 

tion, 

*  Cbti  ipià  oratio  Jam  font  enim  omtiia  fient  t« 

tÊu  caoeiceiet  ,    hai>e-  dolefcentis  ^  non   tam  re 

Ineluam  qoandamma*  &  matoiUate»  quàm  fpe 

Bncem ,  &  qoafi  fenec-  &  expeâatione  ,  laudatU 

Mm.  Ar«f.fi.S.  Orat.n.  107, 

<te  ■eqnaquam    fatis  lUa  pro  Kofcïo  joTeni* 

(mnifle  poft  aliqoan-  ]isità\mi^nxxktikt4*ntl9U 
k  koûxt  coeplmus  •  • . 
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tion  5  il  faut  que  les  preuves  foient  'ctt'>  i 
Çrand  nombre,  bien  convaincantes,  &tout-  a 
a-fait  inconteftables  ;    on  doit  faire  voir-,  e 

3uel  fruit  le  fils  pouvoit  tirer  de  la  mort"  ij 
e  fon   père  :  montrer  dans  fa  vie  précé*;  ^ 
dente  des    dérèglemens  &  des  defordres:^. 
qui  préparent  à  croire  un  tel  crime  :  &i  ;•( 
quand  tout  cela  feroit  démontré  ,  produi»i  ^ 
re  des  preuves  certaines  d'un  fait  fi  incroiai-i.Jj 
ble,  marquer  le  lieu,  les  témoins,  les  com«ij| 
j)Iices;  fans  quoi  Ton  ne  pourra  croire  uail 
fils  coupable  d'une   aftion  fî  noire,    quli 
fuppofe  un  monftre  qui  a  étouffé  tous  lest 
fentimens  de  la  nature.    On  aura  pris  foin 
auparavant  de  leur  raconter  Thiftoire  d^ 
deux  enfans  qu'on  trouva  endormis  auprèti 
de  leur  père  qui  avoit  été  tué,  &  que  lesll 
Juges  renvoierent  abfous,    perfuades   de'-JE 
leur  innocence  par  cette  tranquillité  où  on  les!  j 
avoit  trouvés;  &  les  jeunes  gens  ne  manque-*  \ 
ront  pas  de  faire  ici  ufage  de  cette  hiftoirc^v  [i 
Lafaolemême  viendra  à  leur  fecours,  en  \ 
leur  montrant  ^es  enfans  qui  avoienttrem-^  ' 
pé  leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  me-^ 
res,  livrés  par  l'ordre  des  dieux  aux  furies" 
vengereffes.    Enfin  la  nature  du  fupplice^  1 
qiie  les  Romains  avoient  établi  contre  Idi  \ 
parricides,  en  f^^ifant  voir  l'énormité  de  cei  'j 
crime ,  montrera  aufll  la  néceflîté  où  efl:  un   i 
accufkteur  d'en  apporter  des  preuves  bien 
certaines.    Déjeunes  gens  trouveront  par^ 
eux-mêmes  une  partie  de  ces  raifonsj  &• 
dès  interrogations  faites  à  propos  leur  fe*- 
lont  dire  le  refte.    Après  cela  on  leur  fc- 
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fa  lire  l'endroit  même  de  Ciccron  ,  qui 
leur  apprendra  comment  chaque  preuve 
CD  particulier  a  dû  être  traitée. 

Lies  difcours  de  Ciceron,  &  les  haran- 
pes  de  Tite-Live,  peuvent  fournir  une 
infinité  de  pareils  exemples.  Je  choifis 
dans  ce  dernier  une  harangue  fort  courte, 
nais  fort  éloquente,  &  qui  fufEra  feule 
wor  montrer  aux  jeunes  gens  la  manière 
dont  ils  doivent  compofer. 

EXPLICAriQN  d'une  Harangue  de 

Tite-Live. 

Ji  SUPPOSÉ  qu'on  donne  à  un  jeune 
tomme  pour  matière  de  compofition  le  diP  ^ 
ODors  de  Pacuvius  àfon  fils  PeroUa.  Voi-  //lî.n. 
I  dquel  en  eft  le  fujet.  Capoue,  par  les  ' 
;l  intrigues  de  Pacuvius,  &  malgré  l'oppod- 
tion  de  Magius  qui  tenoit  pour  les  Ro- 
*  mains,  &  avec  qui  Perolla  etoit  uni  d'a- 
mitié &de  fentîmens,  s'étoit  rendue  àAn- 
nihal,  qui  bientôt  après  y  fit  fon  entrée. 
Cette  journée  fe  palta  en  joie  &  en  feftins* 
Deux  frères,  qui  étoîent  les  plus  confide- 
lables.  de  la  ville,  donnèrent  à  manger  à 
Annibal.  Taurea  &  Pacuvius  feuls  de 
tons  le%  Capouans  furent  admis  à  ce  re- 
pas; &  le  dernier  obtint  avec  beaucoup^ 
fc  peine  cette  grâce  pour  fon  fils  Perol-'* 
b)  dont  les  engagemens  avec  Magius  n'é- 
toient  pas  inconnus"  à  Annibal ,  qui  vou- 
lût bien  pourtant  lui  pardonner  tout  le 
paDTé  à  la  prière  de  fon  père.  Apres  le 
,  repas,  Perolla  conduifit  fon  père  dans  un 
[  «odroit  écarté,  &  là  tirant  de  deflbus  fa 
S  F  3  xo*' 

) 


i«5     DitRaisonnement  [ 

Tobe  un  poignard ,  il  lui  déclara  le  defleio  ti 
qu'il  avoit  formé  de  tuer  Annibal ,  &  de  fc 
jfceller  par  fon  fang  le  traité  fait  avec  kl  i 
Romains.  Pacuvius  tout  hors  de  lui-même  a 
entreprend  de  détourner  fon  fils  d'une  fi  fa- a 
nefte  réfolution.  Ce  difcours,  dans  de  teWjc 
les  circonftances ,  doit  être  fort  court  ,&  rfip  u 
voir  que  douze  ou  quinze  lignes  tout  au  pliii»  t 

Il  faut  commencer  par  chercher  en  foi-  )l 
jnême  des  motifs  capables  de  convaiiicre  ft  s^ 
de  toucher  le  fils»  Il  s'en  préfente  troisjc 
aflez  naturellement.  Le  premier  fe  tire  dit  Je 
danger  où  il  s'expofeen  attaquant  Annibat  : 
au  milieu  de  ks  gardes*  Le  fécond  regar?  t 
de  le  père  même,  qui  eft  réfolu  de  fe  mci*'!  u 
tre  entre  Annibal  &  fon  fils,  &  qu'il  faa-t 
dra  par  conféquent  percer  le  premier.  Une-«* 
troineme  fe  tire  de  ce  que  la  religion  >Îë 
â  de  plus  facré ,  la  foi  des  traités ,  l'hof^  ' 
pîtalité,  la  reconnoiflance»  Voilà  le  pre-  : 
mier  pas  qu'il  faut  faire  en  compofant ,  qui 
eft  de  trouver  des  preuves  &  des  moiens:  - 
&  c'eft  ce  qui  s'appelle  en  Rhétorique  fn- 
vemhn ,  &  qui  en  efl"  la  première  partie. 

Après  qu'on  a  trouvé  desraifons^  on  fon* 
ge  à  l'ordre  qu'il  faut  leur  donner:  &  cet 
ordre  demande,  dans  une  harangue  auffl- 
courte  que  celle-ci ,   qu'elles  aillent  ton-  i 
jours  en  croiflant ,  &  que  les  plus  fortes  : 
foient  mifes  à  la  fin.    La  religion  n'eft  pas  1 
Jour  Tôrdinaire  ce  qui  touche  le  plus  un^  ■ 
jeune  homme  du  caraftere  de  celui  dont 
îl  s'agit:  c'eft  donc  par  là  qu*il  faut  com- 
mencer.   Son  propre  intérêt ,  fon  danger 
pcrfonnd  >  le  touchent  bien  plus  vive- 
ment 
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ffierït  ;  ce  motif  doit  tenir  la  féconde  pla* 
ce.  Le  refpedl  &  la  tendrefle  pour  un  pè- 
re ao'il  faudra  é^rger  avant  que  d'^arriver 
à  Annibal  ,  paftcnt  tout  ce  qu*on  peut 
Imaginer  :  c'eu  doQC  par  où  il  faudra  nnir. 
Voilà  ce  qui  s'appelle  en  Rhétorique  Dtffo- 
Jbiony  &  qui  en  efl:  la  féconde  Npartie. 

Relie  lElocutionj  qui  fournit  les  exprel^ 
lions  8c  les  tours,  &  qui  par  la  variété  & 
h  vivacité  des  figures  contribue  le  plus  à 
Tagrément  &  à  la  force  du  difcours,  Voions 
comment  Tite-Live  traite  chaque  partie. 

L'entrée ,  qui  tient  lieu  d'E  x  ô  rd  e  ,  efl: 
courte,  mais   vive  &  touchante.     *  Fer 

tgitej  fin  )  quacum^ue  jura  Uheros  jungunt 
farentilus  y  precor  quafoquCf  ne  ante  ocutof 
fêtrisfacere  O"  pati  omnta  infanda  vetis.CQt 
tnangement  confus,  per  ego  te^  convient 
fort  au  trouble  d'un  père  qui  eft  tout  hors 
de  lui-même:  amens  mau,  dit  Tite-Live. 
Ces  mots ,  qatecumque  jura  Uheros    jungunt 

Urtn$ihus ,  renferment  ce  qu*U  y  a  de  plus 
fort  &  de  |ius  tendre.  Cette  propofition, 
te  ante  oculos  patrîs  facere  <3t  patt  omnia 
iiffdnda  velis ,  qui  j;epréfente  le  crime  & 
ic8  fuites  funeftcs  d'un  tel  meurtre ,  efl: 
comme  Tabregé  de  tout  le  difcours.  Il 
pouvoit  dire  fimplement,  ne  occidere  An- 
fùhaïem  in  confpeBu  meo  velisw  Quelle  dif- 
férence! L  Mo- 
.  M  ^  Mon  fils,  je  rons  „  de  TOtre  ^trt  ane  te* 
S)  prie  •  &  ?ous  conjure  ,,  tlon ,  également  crimi- 
n  pu  tous  les  droits  les  ,,  nelle  en  ellemdme»- 
n  plus  ûcrés  de  la  nature  ,»  &  funefte  par  les  fui* 
n  oc  dafâng»  de  ne  point  ^  tes  qu'elle  auta  pouc 
Il  entreprendre  de  com-  ,»  TOiit. 
Miseittc  four  Ica   yeux 
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I.  Motif,  tiré  de  la  religion.     U  fe 
fubdivife    en  trois  autres,   qui   ne    font 
prefque  que  montrés,  mais  d'une  manière 
tort  vive  &  fort  éloquente ,  fans   qu'il  y 
ait  aucune  circonftance  omife ,  ni  aucun 
mot  qui  ne  porte,     i.  La  foi  des  traités 
confirmée  par  le  ferment  &  les  facrificcs. 
î.  Les  droits  facrés  &  inviolables  de  l'hof* 
pitalité.    3.  L'autorité  d'un  père  fur  fon 
ms»     *  Pauca  horafunt ,  intra  quas  juran- 
tes quicquid  deorum  eft^  dextra  dextras  jun- 
gentes ,  jîdem  ohfirhiximus ,   ut  facratas  fiie 
manus  digrejji  ah  coUoquio  extemflo  in  eum 
éirmaremus  ?   Surgis   ah  hofpitali  menfa  ,   ad 
quam  tertius  Campanorum  adhibitus  ah  An- 
nihale  w,  ut  eam    iffam  menfam  cruentares 
bofpitis  fanguine  ?  AnnibaUm  pater  filio  meû 
fgtui    Placare:  fiUum  Annibali  non  pojfum^ 
II.  Motif,  t  Sed  fit  nihilfanW;   mn 

rc* 

,,  *  Il  n'y  a  que  peu  de  9,  oh  vous  avez  été  ad» 

ji  momens     que      bous  ,,  mis  par  une  faveur  que 

^  nous  fommes  liés  pai  9,  deux  (èuls  Campaniens 

^  les.  iêtmens  Its  plus  fo-  ,,  partagent    avec    vous; 

51  lennels  >  que   nous  a-  ,>  vous  ne  la  quittez  cet- 

9»  vous    donné  l  Annibal  ,>  te  table  faciée  que  poof 

^  les    marques    les  plus  >,  la  fouiller  un  moment 

^  ûintes  d'une  amitié  in-  ^  *P^^^  ^^^  ^^"g    ^^  vo^^ 

^  violable  :    &    fottis    l  99  hôte  ?  Helas  !   après  t- 

g,  peine  de  cet  entretien,  »,  voir  obtenu  d' Annibal  la^ 

,y  nous  armerions  contte  »^  grâce  de  mon  fils ,  (è* 

^  lui  cette  même  main ,  ,,  roit  •  il    bien    pomblt 

,y  que  nous  lui  avons  pré-  ^  que  je  ne  puiïe  obte- 

^  untée  pour  gage  de  no-  ^^  nir  de  mon    fils  celle 

!!  tre  fidélité!  Cette    ta-  „  d*Annibal? 
il  ble,  où  préfident    les       „  t  Mais  ne  refpeâons 

:m.  dieux     yen£eurs      des  «,  rien  »  j'y  confèns,  de 

M%  droits'  de  rWpitalité,  »  tout  ce  qu'il  y  a  de 

ploi 
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tiUgioy  non   fietasi   audeantatr    infania^fi 
ndn  ferntciem  ftobis  cum  fcelere  affermit*  Cc 

tfeft  là  qu'une  tranfition  :  mais  combien 
dl-clle  ornée  !  Quelle  juftefTe  &  quelle  é- 
légance  dans  cetre  diftribution ,  oui  reprend 
en  trois  mo»  1er  trois  parties  du  premier 
motif!  fides  ^  pour  le  traité;  relighj  pour 
Phofpitalité  :  pietas^  pour  le  refpeft  au'un 
fils  doit  à  Ton  père.  Audeantur  infanda ,  fi 
non  fcrnîcicm  nobis  cum  f celer e  afferunt*  Cet- 
te penfée  eft  fort  belle ,  &  conduit  naturel- 
lement du  premier  motif  au  fécond. 

*  Unu^  aggrejfurus  es  Annibalem?  Quii 
illa  turha  tôt  Uberorum  femorumque  ?  Quii 
h  unum  intenti  omnium  oculi  ?  Quid  tofaex^ 
tra\  Torfefcent-^ne  in  amentia  ilU  ?  Vultum 
iffitts  Annibalis^  quem  armât i  exercitus  fus" 
Ptnere  nequeutit^  quem  horret populuj  Rôma- 

wj,  tufufiinebis'^  Quelle  foule  de  penféesy 
de  figures ,   d'images!  &  cela  pour  dire 

qu'il 

h  plat    fàcr^    eMre  les  ,,  veiller   iâns  rcfTe  \  fa 
>i  Aommes:   violons  tout  |^  fureté  ;    tant    de    bris 
h  cnfemble  h  foi ,  la  le-  ,,  toujours  prêts  \  s'em- 
I»  ligion  y    la   piété  :  len*  »,  ploier   \   fa     4éfenfe  : 
19  dons  -  nous    coupables  ),  efperez-vous   qu'ils  d^ 
9i  de  Talion   du     mon*  ,,  meurent  glacés  &  im-' 
9»  de  la  plus  lïoire ,  fi  no-  *,  mobiles     au    moment 
M  tie  perte  ne  fe  trouve  ,»  que  vous    vous  porte- 
s»  pas  ici    infailliblement  „  rez  à  cet  exc^  de  fu- 
it jointe  avec  le  crime.  „  reur?  Soutiendrez  vous 
»y  *  Seul   vous  préten-  ,,  le  regard    fenl   d'Anni- 
»  dez  attaquer   Annibal  ?  ,,  bal ,    ce    regard   redou- 
li  Mais  quoi  !   Cette  fou-  ,,  table  ,     que     ne  peu- 
19  le  d'hommes   libres  &  „  vent   fontenir    les    Ar- 
)•  d'efdaves     qui    Tenvi--  „  mées  entières,  qui  fait- 
9»  ronnent  ;  tous  ces  yeux    „  rremblet  le  peuple  IUy4 
p»  accicb^i  fiu    lai  pour    ,^  tnain  ? 

F  j 
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qu'il  ne  peut  pas  attaquer  Annibal ,  fk 
$*expofer  à  un  danger  certain  de  monri 
Quelle  admirable  oppofition  entre  des  A 
mées  entières  qui  ne  peuvent  fou  tenir 
vifâge  d'Annibal,  le  peuple  Romain  m 
me  que  fes  regards  font  trembler  y  &  i 
ibible  particulier!  tu. 

III.  Motif.  *  Et^  alla  auxilia  iefm 
me  iffum  ftrirey  corpus  tneum  opponenti 
fre  cor  fore  Annihalis  fujlihebis  ?  Atqui  P 
mtum  feBus.  ftttndus  ilU   tibî  transfigendu 

que  €JU 

'  Je  n'admire  pas  moins  la  fïmplicité  < 
la  brièveté  de  ce  dernier  motif^quelav 
vacité  du  précédent.  Un  jeune  homme  li 
loit  bien  tenté  d'ajouter  ici  quelques  pei 
fc'es,  &  d'étendre  cet  endroit.  Pourre: 
vous  tremper  vos  mains  dans  le  fang  d'à 

J)ere?'  arracher  la  vie  à  celui  de  qui  voi 
■avez  reçue,  &c.  Mais  un  maître  con 
me  Tite-  Live  fent  bien  qu'il  ne  faut  qu 
montrer  un  tel  motif,  &  que  vouloir  Tan 
plifier ,,  c'eft  Taffolblir. 
"^Péroraison  **  Deterreri  htcfme  te  fi 
tiùs  r  quàm  rllîc  vinci.      VaUant  freces  a 

f»  ^ 'Et    qiutid    tnême  j^.qu'^  lui. 

H  tout  autre    ^ours  lui  ^  t    LaiÛ«z-vous     fi 

y»  manqiieroit  , .     aurez-  ^  chtr  en    ce    momeni 

»9  vous  k  courage  de  soe  ,».  plutôt  i)ae  de   voulo 

t,£:apefinoi-iiiémelotrque  ^y^^n^  dans   une    eut» 

i>  je  le  couTrtxai  de  mon  ,,  prife  fi  mal  concerté 

»».corpS|8eqttejemei3iréren-  „  Souffrez  que  mes  pri 

yy.terai  eatie  hii  oc    vos  ^,  res  aient  iur  vous  que 

»»  coups  ?  Car  je   ?eus  le  ,» .  que    pouvoir  ,     apri 

M ^ déclare,. ce  n'eft  qu'en  „  qu'elles    ont    été  ai 

»,  me  perçant  le  flanc  que  „  jouid'hui   fi    puiÛàati 

M  vous  pouvez,  allex .  ji)f.  ,^  en  f  oue^reiiA 
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pud  te  mue ,  ficut  pro  te  hodie  valuerunt% 
jDi^'lci  Pacuvius  avoit  emploie  les  figm» 
rcs  les  plus  vives  &  Its  plus  preflàntes: 
tixit  étoit  animé  &  plein  de  feu:  Tes  yeux^ 
fon  vifage  )  fes  mains  eà  diibient  fans 
doute  encore  plus  que  fa  langue.  Tout 
d'un  coup  il  s'adoucit  :  il  prend  un  ton 
^s  tranouille ,  &  finit  par  les  prières» 
foï  dans  la  bouche  d'un  père  fontjplus  for- 
Hes  que  toutes  les  raifons.  Aulfi  le  fils 
ne  ^t-il  tenir  contre  cette  dernière  atta- 
que. Les  larmes  )  qui  commencèrent  à 
foaler  de  {ts  yeux  ,  tirent  voir  qu'il  étoit 
éat^lé.  Les  baifers  du  père,  qui  le  tint 
loog-tems  tendrement  embraflë,  ce  fesprie^ 
Rs  redoublées  avec  inftance ,  achevèrent 

de  le  perfuader.  Lacrymantem  init  juventm 
ttmensy  médium  comfUBitur  ^  atque  ofcuh 
kerens ,  non  anti  precibus  ahftitit ,  quàm 
ftrvich  ut  gtadium  pontret  ^  fidtm^î  dartt 
MilfétSurum  taie. 
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Des  PenféesJ 

PEnse'e  cft  un  mot  fort  vagae  &  fort 
général ,  qui  a  plufieurs  fignifications 
bien  differemes  >  aufll  bien  qwe  le  mot 
'LdXin  fententsa.  On  voit  aflez  que  ce  que 
nous  examinons  ici  font  les  penfées  qui 
entrent  dans  les  ouvrages  d'efprit ,.  &  qui 
en  font  une  des  principales  beautés. 

C'eft  ici  proprement  ce  qui  fait  le  fondy 
&  comme  le  corps  du  difcours:  '^  car  l'é^. 
locutiojn  n'en  efl:  que  le  vêtement  &  la 
parure..  M  faut  donc  incu-lquer  de  bonne 
heure  aux  jeunes  gens  ce  grand  principe  y 
fi  fouvent  répété  dans  .Ciceron  &  dans 
Quintilien  ,  1  que  les  mots  ne  font  que* 
pour  lès  chofes:  quïls  ne  font  deftinésqu'à. 
mettre  au  jour ,  &  tout  au  plus  à  embellir' 
nos  penfées;  \  que  les  expreffions  les  pluî 

choi*- 

*"    Qaoramdâm    elocu-  Quibns  (verbis  )  foluiB' 

tio  res    ipfas   efftminu  ,  \  natura  fir  oflrcium  attiii- 

quae  ilio  verborum  habita  butum  ,    fervire   (èniîbttfr 

veftiuntur.  Quintil.Pnœm»  Qmintil.  l.  iz,  e.  lo, 

li  t.  t  Qtiid  e(ï  Mm    furio*- 

t   Sit  cura  elocationis  fum  qaàm  verborum  veK 

quàrn  maxima,  dum  fcia>  optimorum    atque    orna* 

mus  tnmennihil  verborum  tiffîmorum    (bnitus     iiui« 

caufa  e0c  faciendum ,  cùm  nis  ,    nulla  fubjefta    Cer^ 

v«rba    ipfa    rerum   gratiâ  tentia  nec  fcientla.  x«  éé 

fin  t  r  ^perta.  QtfintU.  FfOtim*  Orat*  »»  iU 


f 
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dioifles  &  les  plus  brillantes,  fi  elles  font 
dépourvues  de  fens,  ne  doivent  être  re<^ 
gardées  que  comme  un  fbn  vuide  &  mé- 
prifable,  qui  n'a  rien  que  de  ridicule  & 
d'infenfé.  Qu'au  contraire  il  faut  faire  cas 
des  penfées  &  des  raifons  folides ,  quoique 
deftituées  de  tout  ornement,  parce  que  la- 
vérité  par  dle-même ,  de  quelque  manière 
qa'cUe  fe  montre ,  elt  toujours  eftimable  t 
en  un  mot ,  que  *  l'orateur  peut  donner 
quelque  foin  aux  mots ,  mais  qu'il  doit  fa 
principale  attention  auxchofe&. 
On  fera  remarquer  auffi  aux  jeimes  gens 
ne  dans  les  bons  auteurs  les  penfées  dont 
cmbelliffent  leur  difcours  font  fimples,. 
naturelles ,  intelligibles  :  qu'elles  ne  font 
point  affedlées  ni  recherchées,  &  comme 
amenées  par  force ,  pour  faire  montre  d'ef- 
prit,  mais  qu'elles  naiflent  toujours  du 
fonds  même  de  la  matière  ^ui  y  eft  traitée, 
dont  eller  paroiffent  fi  infeparables,  qu'on 
ne  voit  pas  comment  les  chofes  auroient  pu 
fe  dire  autrement,  &  que^'thacun  s'ima- 
gine qu'il  les  auroit  dites  de  la  même  ma- 
nière. Un  exemple  rendra  ces  obferva- 
tions  plus  fenfiblet. 

COMBAT    DES    HO  RACES 
&  des  Curiacesi 

La  description  de  ce  combat  cft,- 
fin^  conteilation  y  un  des  plus  beaux  en- 
droits. 

*  Gâram    erso  vetb'o-    Iidttidinein.j2f>'^'VJfV«aMr^> 

F7 
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m  I  iûp.^^^^^^  ^^  Tite-Live ,  te  des  plus  proçrey  à 

aï/  '  ^'apprendre  aux  jeunes  gens  comment  il  feur 

embellk  un  récit  par  des  penfées  naturel-" 

les  &  ingénieufes;-   Pour  en  bien  connoi^ 

tre  l'art  &  la  déiicatefle,  il  ne  faut  que  la 

réduire  à  on  récit  tout  fimple ,.  en  n'omet^ 

ttmt  aucune  des^  circonftances  efTentielles , 

mais  les  dépouillant  de  tout  ornement.  J'en 

marquerai  les  différentes  parties  par  difft^ 

jcns  chiffres  poyr  les  mieux  diftinguer,  & 

pour  les  pouvoir  enfuite  plus  facilement 

comparer  avec  la  narration  même  de  Tite- 

LivCr 

T.     Fœdere  iffo  trigemini ,  fient  cûnvenerat , 

^*  arma  copiant .    Statim  in  médium  inter  duos 

Z'êcies  procedunt.    Cmfederant  uiYtnque  pro 

caftris  duo  exercitus  ^   in  hoc  fpeÉtaculum 

4^  tatis  animis  intenti.    Datur  fignum  jittfeflif- 

S»  fue  armis  terni  juvenes  concurrunt.    Càm 

âtiquûnftiu  inter  Je  aquis  viribus    pugnaj^ 

fenty  duo  Romani  y  fuper  alium  alius^  vuU 

neraiis  tribus  Albanis ,  expirantes  corrue* 

^•runt.    lUi  fuperpitem  Romanum  circumfi"' 

ftunt.    Forte  is  integer  fuit.    Ergo  ^  ut  fe* 

gregartt  pugnam  eorum  ,  capeffit  fugam ,  îtà' 

ratus  fecuturos  y  ut  quemque  vulnere  affec* 

7;  tum  corpus  fineret:    Jam  aliqumtum  fpatii 

ex  eo  locO'^  «ht  pugnaSum  ep  ^  aufugeratf^ 

iàm  rejpiciens  videt  magnis  intervallis  y?- 

fuentes:  unum  haud  procul  ab  fefe  aheffe  5 

mtum  magno  impetu  redit  y  eumque  inter^ 

B,ficit.    Ahx  properat  adfecundum^  eumqui 

p»pémterneci  dat.    Jam  aquato  marte  finguli 

jfi^rermù;^  numéro  pares  ^fed  longè  viribus 

t^dtverji.    Romamtsixulténs,DvoSy^quitj^ 
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Fratrtim  manibus  bedi^tertium 

CAUSA    B.ELLI    HUJUS-CE    UT  R.OMA- 
KUS  AlB  AN0>IMPEK£T>  DABÔ»^    71^01 

giadium  fnperni  illius  jugulo  defigit:  jacen- 
um  /potiéU.    Romimi  ovmtes  ac  gratulantis  jr^ 
Horatium  acctpiunt.    Inde  ex  utrgque  par^  ix^ 
U  fnùs  fepe liante 

Il  s'agit:  d'étendre  ce  récit ,  &  de  l'enrichir 
fc  pcnfecs  6ç  d'images  qui  intercflent  & 
qui  frapent  vivement  le  leâeur ,  &  luiî 
rendent  cette  aftion  fi  préfente  ^  qu'il  s'i* 
magine  y  non  la  lire  y  mais  la  voir  de  k%- 
propres  yeux^  en  quoi  confifte  la  princi* 
fiale  force  de  l'éloquence.    U  ne  faut  pour 
sela  Que  confulter  la  nature  ;  en  bien  étu- 
dier les  mouvemens  ;  examiner  axtentivc-- 
ment  ce  qui  a  dû  fe  pafTer  dans  le  cœur 
des  Horaces^desCuriaces,  des  Romains^, 
des  Albains  ;    &  peindre  chaque  circon- 
flance  avec  des  couleurs  fi  vive  s  >  mais  fi 
naturelles ,  qu'on  s'imagine  aflTider  à  ce 
combat;    C'eft  ce  que  Tite-Live  fait  d'une 
manière  merveilleufe. 

•  Fœdere  iSo  trigem'tnu  fient  convenerat^  i;. 
0fma  eapiunt.    Cim  fui  utrojque  adhorta-  ^. 

ren^ 

n  *  ï.  Le  traité  conclu, .  ,,  qu'il  y  aToit  de  citoiens 
fi  les  trois  fireres  de  côté  „Mi»  lit  ville  &  dans  l'ar* 
n  fc  d'autre  prennent  les  „  mée,  ont  les  yeux  at« 
9»  araoes  coatme  on  en  »,  tachés  Aub,  leurs  armes- 
9»  étoit  coBvcnav  »,..&  fur  leurs  bras;  ces çé» - 

s»  a.  Pendant  que  cha-  ,,  néreux  Athlètes,  pleins 
t>  Que  parti  exhorte  les  ,r  de  courage  par  eux- 
•»  Mns  à  bien  faire  leur  „  mêmes  i  U  animés  en- 
'  9»>devoir,.  en  leur  rtpré«  M^.core  par  de  û  puii&ntes  • 
9»  foutant  que  les  dieux  >  >  »»  exhortations  »  s^vaD« 
)>la  patrie,  tews  pères  &^  „  cent  au  milieudil  dctt^ 
s»  kan  mciet ,  »  tout  ce  *  ipjumém»  • 


f  j5  Des    P  e  ir  s  e'  e  «. 

tentuTy  Deos  patrios\  patriam^  ac  parentes»^ 
éfuicquid  civhm  dmiy  quicquid  m  exercitu 
fit^  illoYum  tune  artnaiy  illorum  intueri  ma- 
nus\  féroces  &  fuopte  ingenio^i:f  pleni  ad- 
bortantium  vocibus  y  ifi  médium  inter  duos 
êcies  prvcedunp. 

Il  étoit  naturel  que  chaque  parti  exhoi- 
tât  les  fiensy  &  leur  repréientat  que  la  pa^ 
trie  entière  ^toit  attentive  à  leur  combat.- 
Cette  penfée  eft  fort  belle ,  mais  le  de- 
vient bien  plus  par  la  manière  dont  elle 
cft  tournée^  Une  exhortation  plus  longue 
•  feroit  froide  &  languiffante.  En  lifant  les* 
derniers  mots  on  croit  voir  ces  généreux 
combattans  s'avancer  au  milieu  des  deux 
armées  avec  une  noble  &  intrépide  fierté. 
*"  Confederant  uirinqne  pro  cajîris  dno  ^- 
^*^  xercituSypericttli  magts  prajentis  quant  cura 
expertes  .•  quippe  imper'mm  agekatur  ,  in 
iam  paucorum  "Minute  atque  fortuna  pofitum. 
Itaque  ergo  erefKfuJpenfi^ue  in  mimmè  gra-» 
tum  Jpeflac{dum  animo  intenduntur.  Rien 
ne  convenoit  mieux  ici  que  cette  penfée, 
pericuH  tnagis  prafentis  quàm  cura  exper- 
tes: de  Tite-Live  en  aj^rte  auffi- tôt  la 

rai* 

99  ^3*  Elles  étoientiaa-  „  petit  nombre  de  corn*» 

M  g^cs  de  côté  &  d*autie  „  battans    tUoit    décidez 

ti  tutoui    du    champ   de  „  de  leur  fort.    Occupés 

M  birtaille ,  e^temtes   ^  la  ,,  de  ces  penfées ,  6c  dans 

9»  Téiité  du  péril  préfent,  ,«  l'attente  inquiète  de  ce 

99  mais- non  pas  ainquié-  |,  qui  alloic   arriver,   ils 

99  tade, -parce- qu'il  s'agif-  ,j  donnent  donc  toute  leur 

9f  foit    de    lavoir   lequel  i,  attention  ^  un  fpeâade 

99  des  deux  peùpîes  con-  *,  qui  ne  pouvoit  pas  na-' 

9*  manderoirà  l'autre,  &  „  les  poiQt-aUaiffltSr 
j»>quc  u  Tftlem-  «toi*  fi 
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laîfon.    Quelle   image   ces   deux  mots  > 
mSifufpenfiquey  peignent  à  refprit! 

♦  Uatur  Ji^nutn  y  infeflifque  armis^  y  élut  ^ 
mes  y  terni  juvenes^  magnorum  exercituum 
animos gerentes ^concurrunt. Nec  his^  nec  illh 
periculumfnum  >  publkum  imperium  fervi- 
tiumque  obverfatur  animojuturfiqueea  desH'- 
ie  patria  fortuna  quam  ipfi  fecijjent.  Ut 
primo  ftatim  concurfu  increpùere  arma^  mi» 
cmtefque  fu/Jerc  gladii  y  horror  ingens  Jpec» 
tontes  perflringit  ;  à*  neutro  inclinata  fpe , 
torpebat  vox  Jpiritufque,  On  ne  peut  rien 
ajouter  à  la  noble  idée  que  nous  donne 
ici  Tite-Live  des  combattans.  Ces  trois 
frères  étoient  de  part  &  d'autre  comme 
des  armées  entières,  &efi  avoient  le  cou- 
rage: înfenfibles  à  leur  propre  péril  ^  ils  ne 
s*occupoient  que  la  deftinée  publique  , 
confiée  uniquement  à  leurs  bras.  Deux 
penfées  magnifiques ,  &  puifées  dans  le 
vrai.  Mais  peut-on  lire  ce  qui  fuit,  fans 
fe  fentir  encore  faifi  d'horreur  &  de  frif- 
ibnnement>  auITi  bien  que  les  ^e(flateurs 

du 

.  I)  *  4.    On   donne  le  ,,  leur  courage. D^s  qu'oiti 

))  Tignal  :    6c   ces    braves  „  entendit    le    choc    de 

})  héros  marchent  trois  \  ^,  leurs  armes ,  de   qu'on 

M.  trois  les  uns  contre  les  „  vit   briller  leurs  ép^es  , 

•I  autres ,  portant  en  eux  „  les  fpeé^ateurs  fàius  de 

}>.  fix  le  courage  de  deux  ,^  crainte    âc    d'allarme  , 

D  crandes  aimées.    Infen-  ,,  fansquerefperancepan* 

}y  fibles  de  part  &  d'autre  „  chat  encore  de  part  on 

ly.Meur  ptopre  péril,  ih  „  d'autre,  refterent  relle*> 

ii  n*0Dt  devant   les   yeux  ,,  ment  immobiles,  qu'on 

ii  que  la  (ervitude  ou  1«  „  eût   dit  qu'ils   avoient 

*i  liberté    de  leur  patrie ,  „  perdu  l'nla^  de  la  vois 

»y  dont  le  fort  deiormais  ^  k  de  la  lelpiration» 
M  dépend  aniquement  d€ 
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du  combat?  Ici  les  cxprelTions  font  tob 
poétiques f  &  i*bn  fait  remarquer  aux  j 
nés  gens  que  ces  expreffions  poëtiqu 
dont  il  ne  faut  ofer  que  rarement  &  a' 
fobrie'té ,  étoient  appellées  par  la  grand 
même  du  fujet ,  &  par  la  néceffité  d'e 
1er  par  les  termes»  le  merveilleux  du  f| 
tacle. 

Ce  morne  &  trîfte  fîlence ,  qui  les 
noît  tous  comme  fufpendus  &  immobi: 
fe  changea  bientôt  en  cris  de  joie  du  < 
des  Albain»,  quand  ils  virent  tomber  m< 
deux  des  Horaccs.  De  Taijtre  côté  les  1 
tnaîns  demeurèrent  fans  efpérance  ,  n 
non  fans  inquiétude.  Allarmés  &  trembl 
pour  celui  desHoraces  qui  reftoit  feule 
trc  trois  y  ils  n'étoient  plus  occupés  qrt€ 
fon  péril.  N'étoit-ce  pas  là  la  vérit< 
difpofition  des  deux  armées  après  la  et 
des  deux  Romains;  &  le  Tableau  qi 
fait  Tite  -  Lîve  n'eft-H  pas  copié  d*a] 
nature? 
-^  Confertis  deinde  tnanibus ,  cim  jam 
^  '  motus  tantàm  corporum  y  agïiatioque  an^ 

»>  5*  Enfuite,  lorfqu'en  ,,  blefH^s.    A  leur  ch 

^  etaot  venus  aux  mainS|  ,,  rarmee  ennemie  \ 

„  ce  ne  fut  plus  feule-  „  (à   de  giands   crij 

„  ment    le    mouvement  ,,  joie,    pendant  qu 

^.  des   bras  8e  l'agitation  »>  1* autre  côté  les  \é{ 

9,  des  armes  qui  i&virent  ,,  Romaines  demeun 

^  defpe£bcle^maisqu'on  ^  fans  efpéiance  , 

^  aperçut  des    bleflures,  »,  non   fans  inquiéti 

y,  8c  qu'on  vit  couler  le  ^  tremblant  pour  le 

,,  fang  r   deux   Komains  ,,  main   qui    étoit 

,r  tombèrent   morts    aux  ^  feul ,.  &  que  les 

„.  pîës  des  iUbainsy  qni  ,,.Albaioi  avoieat  ej 

I»  tous  tioîs  avoieiu  hi  irté. 
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Mornm  armorumque^  fid  vulnera  qmque  & 
foÊguis  JpeSacuh  tffent  j  duo  Romani  fuper 
êlium  aluts ,  vtdneratis  tribus  Aibanis ,  ex'» 
fhmtes  corruerunt.  Ad  quorum  cafum  cùm 
cmclamàffit  gaudio  Albanus  exercttus^  Ro- 
wuuÊSs  ^hmes  jam  fpes  tôt  a  y  nondum  tamen 
€ura  ikjèruerat,  exanimes  vice  unius  quem 
trh  Curiatii  circumfleterant. 

Je  raporteraî  le  relie  de  ce  récit  fans 
prcfque  y  faire  aucune  réflexion ,  pour  é- 
Yitcr  une  ennuieufe  longueur.  Je  dois  feu- 
lement avertir  que  ce  qui  fait  la  principale 
beauté  de  cette  narration ,  auffî  bien  que 
de  ITiiftoire  en  général  félon  la  judicieufe 
remarque  de  *  Ciceron  >  c'eft  la  merveil- 
Icnfe  variété  qui  y  règne  par-tout ,  &  les 
divers  mouvemens  de  crainte  »  d*inquiétu- 
dc,  d'efpérance,  de  joie,  de  defefpoir,de 
douleur  y  caufés  par  des  cfaangemens  fubits 
&  des  viciflîtudes  inopinées ,  qui  réveil- 
lent l'attention  par  une  agréable  furpriie^ 
qui  tiennent  jufqu'à  la  fin  refprit  dulefteur 
comnie  en  fufpens ,  &  qui  par  cette  incerti- 
tude môme  lui  procurent  un  plaifir  încroia- 
ble ,  fur-tout  quand  le  récit  fe  termine  par 

un 

*  Ifultam  cafiis    noftit  ninsqae  TÎtiffimdtnês.  • .  • 

t&i  varietacem  in  (ciiben*  Ancipites    variique  caibs 

ào  (bppeditabunt  ^    pie-  habent  admintionem  ^ex- 

MncQfuicltm  voluptacis»  peébtioneni  ^    Istitiam  f. 

qos  vehementec    animos  moleftiam,  (pena^  timo- 

kommam  in  legendo  fcrip-  rem.    Si  veiè  eanta  nota* 

to  retinefe  poffit  :  Nihtl  biIiconcloduntar,ezpletur 

tft  enim  apciua  ad  delec-  animas   jacundiffims  Iec> 

titiMiem  leâoris^  quam  tionis  foloptate.  OV.  Ef^ 

tnipoctuii  ▼aiicutes  foi;  lau  I.  5*  mi  f ami. 
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un  événement  intereflant  &  fingulîer.  II 
fera  facile  d'appliquer  ces  principes  à  tout 
ce  qui  fuit. 

^»  Forte  is  integer  fuit  ;  ut  univerfis  folus 
nequaquam  par,  fie  adverfus  fmgulos  ferox* 
Ergo ,  ut  fegregaret  pugnam  eorum ,  capejfit 
fugam^  ita  ratusfeeuturQs^  ut  quemquevul-' 
nere  affe3tsm  corpus  fineret.  . 

7f  Jafft  aliquantum  fpacu  ex  eo  loco  ,  uhi 
pugnatum  efly  aufugerat^  càm  rejpiciens  vi- 
det  fnagnis  intervallis  fequentes  :  unum  haud 
proeul  ab  Jefe  abeffe.  In  eum  magno  impetu 
redit.  Et^  dum  Albanus  exercitus  inclam at 
Curiatiis  ut  opem  feront  fratri  y  jam  Hora^ 
tius  cafo  hofte  viSor  fecundam  pugnam  pe^ 
tebat. 
Tum  clamore,  qualis  ex  infperato  faven- 

tium 


8. 


„  6,  Heiireufeinent  il 
^  éto'it  fans  bbefTure  ;  ainfî 
,r  trop  foible  contre  tous 
^  etilemble  ,  mais  plus 
M  foit  que  chacun  d'eux , 
y,  il  ufe  d'un  ftratageme 
y%  qui  lui  réuifir.  Pour  di- 
9,  vifer  Tes'  ennemis  ,  il 
y,  prend  la  fuite  ,  peifuadé 
,,  qu'ils  le  fuivroient  plus 
,y  ou  moins  vite  ,  félon 
„  qu'il  leur  reftoitplus  oii 
p  moins  de  foice. 

^  7.  Déjà  il  étoit  aiïèz 
^  loin  de  l'endiroic  où 
,y  l'on  avoir  combattu , 
^  loifque  tonmant  la  tcte 
yy  il .  voit  les  Curiaces  \ 
9,  une  affez  grande  dif* 
^  tance  les  uns  des  au» 
9,  très ,  ôc  l'un  d'eux  tout 
^  ptochc  de  Ittit   II  t^ 


ly  vient  fur  celui  ci  detou* 
„  te  fa  force:  &  itandis 
que  l'armée  d'Albe  critf 
à  fes  freies  de  le  fecou» 
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„  rir,  déjà  Horace,  vain* 
„  quéur  de  ce  premier 
„  ennemi ,  court  à  une  fe- 
„  conde  viâoire. 

yi  8.  Alors  les  Bjomaîoc 
„  animent  leur  guerrier 
,y  par  des  cris,  tels  que 
„  le  mouvement  fubit 
„  d'une  joie  inefpérée  en 
„  fait  pouiTer  ,  Ôc  lui  de 
,y  fon  coté  fe  hâte  de  me  e< 
»,  tre  £n  au  fécond  com« 
„  bat.  Avant  donc  que 
fy  l'autre ,  qui  n'étoit  pas 
„  fort  éloigné  >  eût  va 
,,  l'atteindre  ,  il  couche: 
9^  foA  ennemi  pat  terre. 


Des   P  e  k  s  £'  s  s.  24^ 

9c  comme  le  fondement  des  penfifes.    Les 
pins  belles  font  vicieufes,  ou  plutôt  celles 

Joi  paflcnt  pour  belles ,  &  qui  fcmblent 
être  9  ne  le  font  pas  en  eâêt,  fi  ce  fonds 
loir  manque,  paj^e  ç. 

Les  penfées  font  k$  images  des  chofès  ^ 
comme  les  paroles  font  les  images  des  pen- 
fées: &  penfer,  à  parler  en  général, c'eft 
fonner  en  foi  la  peinture  d'un  objet  ou 
f|ârituel  ou  fenfible.  Or  les  images  &  les 
peintures  né  font  véritables  ,    qu'autanc 

Sju'elles  font  reffemblaàtes.  Ainfi  une  pen- 
ée  eft  vraie, lorfqu'elle  repréfente  les  cho- 
fcs  fidèlement;  &  elle  elt  faufle,  quand 
die  les  fait  voir  autrement  qu'elles  ne  font 
en  elles-mêmes.  Ihid. 

La  vérité  ,  qui  eft  indivifible  ailleurs, 
ne  Teft  pas  ici.  Les  penfées  font  plus  ou 
moins  vraies,  félon  qu'elles  font  plus  ou 
moins  conformes  à  leur  objet.  La  confor- 
mité entière  fait  ce  que  nous  appelions  la 
iuftefle  delà  penfée.  C'eft-à-dire,  que 
comme  les  habits  font  julles  quand  ilsvien- 
ncnt  bien  au  corps ,  &  qu'ils  font  tout-à- 
fait  proportionnes  à  la  perfonne  qui  les 
porte  ;  les  penfées  font  jufles  auITi ,  quand 
cUei  conviennent  parfaitement  aux  chofes 
qu'elles  repréfentent  :  de  forte  qu'une  pen-^ 
fée  jufte  eft ,  à  parler  proprement ,  une 

Emfée  vraie  de  tous  les  côtés  &  dans  tous 
s  jours  qu'on  la  regarde,  pa^e  41. 
Nous  en  avons  un  bel  exemple  dans  l'E- 
piçramme  Latine  furDidon,  qui  a  été  tra- 
duite fi  heureufement   en  notre    langue. 
Pour  la  bien  entendre  il  faut  fuppoièr  ce 

que 
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que  raconte  rbiflôire,  que  Didon  fe  fanva 
en  Afrique  avec  toutes  ks  richefles  après 
que  Siche'e  eut  e'té  tué  ;  &  ce  que  feint 
la  poëfie,  qu'elle  fe  tua  elle-même  après 
qu'Ene'e  l'eut  quittée. 

ii^ff.        Infelix  Dido ,  nulîi  hene  nupta  marito  : 

Hoc  pereunte  ,  fugis  5  hoc  fugiente  ,  feris^ 


*  Oh  s 

remarqué 


Pauvre  Didon ,  ou  t'a  *  réduite  ' 

De  tes  maris  le  triile  fort  ! 
ieiunifMt»         L'yn^  d  mourant,  caufe  ta  iîiitc: 

langue^  qm  L  autre ,  en  munt ,  caule  ta  mort. 

demandé 

^^f\f*  '  ^^  ^^  ^^^^  "pourtant  pas  s'imaginer  que 
SSrt^*  ces  retours  u  juftes  foient  eflentiels  à  la 
le  ftômna-  jufteffe.  Elle  ne  demande  pas  toujours 
*P^^£^^*  tant  defymétrie,  ni  tant  de  jeu:  il  foffit 
k  vérité  g^^  |gj  pg^fée  foit  vraie  dans  toute  fon  é- 
tendue,  &  que  rien  ne  s'y  démente  de  quel- 
que côté  qu'on  la  prenne,  pages  41.  42, 

Plutarque  ,  qui  étoit  un  [efprit  folide , 
condamne  la  penfée  fameufe  d'un  hiftorien 
fur  l'incendie  du  temple  d'Ephefe  :  jQu^il 
ne  falloit  pas  ^^ étonner  que  ce  temple  magni- 
fique confacré  à  Diane  eût  été  brûlé  la  nuit 
même  qu"*  Alexandre  vint  au  monde  /  parce 
que  la  DéeJJe  aiant  voulu  afftfler  aux  couches 
d'Olympias  ^  fut  fi  occupée  qu^elle  ne  put  /- 
teifidre  le  feu.    Il  eft  furprenant  que  *  Ci- 

ceron 

*  Condnnè  >  ut  multa,  dem  Dianae  Ephefis  tem- 
Timxas  ,  qui  cum  in  plum  defla^tavilTe  :  ;ad- 
hiftotiadiKiflet,qua  noâe  )unxit ,  mmimè  id  eflè 
natus  Alciattdes  eflèt  »  ea-    mizandum  »  quod  Diana , 

cmn 
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<tTOn  trouve  cette  penfée  jolie  ,  lui  qui 
penfe  &  juge  toujours  fainement.  Mais  il 
cft  encore  plus  furprenant  que  Plutarque, 
cccenfeur  ti  auftere,ait  oublié  fa  févérité, 
en  ajoutant  que  la  réflexion  de  l'hiftorien 
cft  fi  froide ,  qu'elle  fuflSfoit  pour  éteindre 
fincendie.  pages  49.  &  yo. 

Quintilien  fe  moque  avec  raifon  de 
quelques  Orateurs  qui  difoient  comme 
quelque  chofe  de  beau  ,  jQ^tte  les  grands 
fiettves  itoient  navigables  à  leur  fource  ,  & 
Que  les  bons  arbres  portaient  nu  fruit  en , 
mlfant.  (*  Ces  compaïaîfons  peuvent  é- 
blouïr  d'abord,  &  elles  étoient  fort  van- 
tées du  tems  de  Quintilien  :  mais  quand, 
on  les  examine  de  près ,  on  en  reconnoit 
le  faux.  )  page  72. 

1 1.  Pour  penfer  bien ,  il  ne  fuffit  pas 
que  les  penfées  n'aient  rien  de  faux.  Les 
pcnfées,  à  force  d'être  Vraies,  font  quel- 
quefois triviales:  &  pour  ce  fujet  Ciceron 
louant  celles  de  Craflus,  après  avoir  dît 
qu'elles  font  fi  faines  &  fi  vraies,  ajoute 
^"fcUes  font  fi  nouvelles  &  fi  peu  commu- 
!  nés:  Sent  entité  Crafft  tam  intégra  ^tam  vera^  ^^  ^^^. 
i  tm  novte.  C'eft-à-dîre ,  qu'outre  la  vérité  /,  ».  «.nî 
I  qui  contente  toujours  l'efprit ,  il  faut  quel- 
que chofe  qui  le  frape  &  qui  le  furpren- 
nc  . .  La  vérité  eft  à  la  penfée  ce  -que  les 

fon- 

c^  in  parta  Olympiadis  nbique  cantart  folebant  : 

*(|efe  voluiflet  ,  abtuifTet  Magnorum  fluniinum  na- 

w>ao.  De  nat,  dtor.  /■  2.  vigabiles  fontes  funt:   6c 

*•  <9*  genecofioiis    arboris    fta« 

..  ^  Qnoram  ntramque  in  tim  planta  cum  fia^u  eft« 

M  eft  qn«    m   {UYCae  QuintiL  i^  %*  9,1^ 

Itmt  11%  G 
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fondemeos  font  aux  édifices:  elle  la  foii« 
tient 9  &  la  rend  folide.  Mais  un  bâtiment 
qui  ne  feioit  que  folide,  n'auroitpas  de 
quoi  plaire  à  ceux  qui  fe  connoi£lent  eh 
architedure*  Outre  la  folidité,  on  veut 
de  la  mndeur,  de  ^agrément ,  &  même 
de  fa  délicatelTe  dans  les  maifons  bien  bâ* 
ties  :  &  c'elt  auffi  ce  que  je  voudrois  dans 
tes  penfées  donc  nous  parlons.  La  vérït^. 
quiplalt  tant  ailleurs  iàns  nul  ornement) 
en  clemande  ici  ;  &  cet  ornement  n'eft  quel* 
quefois  qu'un  tour  nouveau  qu'on  donne 
aux  choies.  Les  exemples  vous  feront 
comprendre  ce  que  je  veux  dire. 

La  mort  ff  épargna  perfonm.  Voilà  une 
penlZe  fort  vraie  :  mais  c'en  une  penfée 
Dién  fîmple  &  bien  commune.  Pour  la 
relever^  &  U  rendre  nouvelle  en  quelque 
£içon  9  il  n^  a  qu'à  la  tourner  de  la  manie* 
re  qu'Horace  &  Malherbe  Tont  fait.  Le 
premier  la  tourne  ainfi^  comme  vous  fa- 
Vez: 

FaQida  taon  «qao  pulfàc  pedc  panpemm  tikA 
nasy 
Regomqae  taures.  Catm.  lih,  z.  9tL  4* 

„  Lamortrenvcrfe  également  les  palais  des 
)9  Rois,  &  les  cabanes  des  pauvres.  >^  Le 
fécond  prend  un  autre  tour: 

I;e  pauvre  ca  fà-cibane  où  le  chaume  le  couviti 

£ft  fujet  i  £ti  ioiz, 
£r  la  Gtfdç  qui  veille  aux  hairieres  du  Louvie 
.  N'en  défeodr  uas  nos  %s>isu 


Le  tour  du  po£ce  Latin  eft  plos  figuré^ 
ic  plus  vif  ;  celui  du  poSte  François  eft 
plus  naturel  &  plus  fin  :  il  7  a  de  la  no- 
blefle  dans  l'an  &  dans  l'autre,  pages  7f. 

78.  79- 
.1.  CCc  qtii  rdeve  fur-tout  un  difcours,] 
tt  bat  *  les  penfées  qui  ont  de  Téleva^ 
tion^  &  qui  ne  repréfentent  à  Tefptit  que 
de  grandes  chofes.  La  fublimité,  la  gran- 
deur dans  une  penfée ,  efl  jullement  ce 
JBÎ  emporte  &  ce  qui  ravit ,  pourvu  que 
i  penfee  convienne  au  fujet.  Car  c'eft 
Qne  règle  générale^  qu'il  faut  penfer  félon 
la  matière  qu'on  traite  ;  &  rien  tftA  moins 
nifonnable  f  que  d'avoir  des  penfées  fu-* 
tdmes  dans  un  petit  fujet  qui  n'en  deman* 
de  que  de  médiocres.  Il  vaudroit  prefque 
mieux  n'en  avoir  que  de  médiocres  dans 
un  grand  fujet  qui  en  dematlderoit  de  fu^ 
Uimes.  page  8o. 

^  Vous  ^ave:^  reçu  rien  de  plus  grand  dt 
U fortune^  que  le  pouvoir  de  eonfervtr  la  vie 
4  une  infinité  de  perfonnes  ;  ni  rien  de  meil- 
Imr  de  la  nature^  que  la  volonté  de  le  faire, 

Ccft  à  Céfar  que  parle  ainfi  l'Orateur  Ro- 
main; &  voici  comme  un  hiftorien  parle 
8e  ce  dernier:  S  II  ri  a  dtifon  élévation  au*  à 

lui- 

'  Kotttd  perfuafiottem,  t  MihU  hibet  ace  foc** 

fii  td  ftnpocem  rapiunt  taaa  tua  majvt  quàm  at 

imdit.  -L^i»  de  jùklimi  polfif,  nec  natora  tua  me- 

^.  I.  lins  qu^ni  ut  vtWê  coa- 

t  A  fermone  tenui  fu-  fenrate    quàm    plurimot* 

Wie   dilcordatt    fitque  Onu.  pn  lA^.  «i.  st. 

^^^nuptum  9  quia  in  puno  f  Omnia  incrcmeiita  fiii 

<Bact,  (LU  %^Ui%  fiW  début  ;    fie  iagenio 
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iui-meme;  tSf  Jon  grand  ginie  a  empêche  ^tiè 
les  nations  vaincues  tieu^em  par  Fe/prit  au" 
tan^'J^avantage  fur  les  Romains  ^  que  Us  Ro-^ 
mains  en  avoient  fur  elles  par  ta  valeur. 
Mais  le  vieux  Séneque  dit  quelque  cbofe 
dfe  plus  magnifique,  en  difant  que  *  Cice^ 
ren  eft  le  feul  efprit  qu*ait  eu  le  peuple  Romain 
égal  afon  empire,  pages  83.   &  84. 

-Ciceron  parle  Wen  noblement  de  Ce'far, 
t  en  difant  qu'il  n'étoitpasnéceflaired'op- 
pofer  les  Alpes  aux  Gaulois ,  ni  le  Rhin 
adx  Âllemans  ;  que  quand  les  montagnes 
les  plus  hautes  feroient  applanies,  quand 
les  fleuves  les  plus  profonds  feroient  à  fec, 
ritalic  n*auroit  rien  à  craindre  ;  &  que  les 
belles  allions ,  les  viftoires  de  Céfar  la 
défcindroiènt  beaucoup  mieux  que  les  rem- 
parts dont  la  nature  ra  fortifie'e  elle-même. 
page  87. 

Pompée  aiant  derait  Tîgranes  Roi  d^Ar- 
ménie ,  ne  le  fouffrît  pas  longtems  à  fes 
pies ,  &  lui  remit  fa  couronne  fur  la  tête. 
:[:  îl  le  rétablit  en  fa  première  fort  une  ^  dit  un 
hiftôrien,  jugeant  ijuUl  étoit  auffi  beau  de 
faire  des  Rois  j  que  a  en  vaincre,  page  88. 

fnaarïfflusy  qui  eSecîtRey  tors  przfîdio ,  fèd  viéloria 
qttocum  arma  viceramus,  fua  lebufque  geftis  Italittn 
conim  ingenio  vinccie-  munitam  haberemus.  Cm- 
nmc  VtU,  Paurc,  liB.  i.      tra.  Pif»  ».  62. 

*  Illud  ingenium  quôd       t    In   priftinum   fortfi- 
foltttn  populus  Romanus    ns    Jiabitam     leftituit  s 
pat  imperip   fuo  jiaboit.    squè  pulcrum   elfe  jadi-  > 
Cântrw.  hb,  I.  cans,     &  vincere  leges, 

t  Fejfecit  ille  ,  ut   fi  .  8c  faceie,  Kai,  Max,  Uk^ 
montes  lefedUTenc  »    am-    ^«  .i,  1% 
110  c^uaUBuit^  Aoa  nai; . 
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t'Ôraifon  funèbre  de  la  Reinô  d*Anglc- 
ftrre  Henriette  de  France,  &  celle  de  la 
DacBeflè  d'Orléans  Henriette  Anne  d^Aa-. 
gleterre  ^par  M.  Boffuet,)font  pleines  de 
ces  penlèes  qu'Hermogene  nomme  majef 
toeufes. 

„  Son  grand  cœur  a  furpaffé  fa  naîflan- 
jy  ce  ;  toute  aïKre  place  qu'un  trône  eût 
,)  été  indigne  d'elle. 

„  Douce  y  familière  ,  agréable  autant 
9)  que  ferme  &  vigoureufe  y  elle  favoît 
9,  perfuader  &  convaincre  auffi  bien  que 
^  commander, &  faire  valoir  la  raifon  non 
})  moins  que  l'autorité. 

„  Malgré  les  mauvais  fuccès  de  fes  ax^ 
fy  mes  infortunées,  (cefi  Je  Charles  I.  Rçi 
5>  iT Angleterre  dont  parte  fauteur  y  fi  on  a 
>)  pu  le  vaincre ,  on  n'a  pas  pu  le  forcer; 
,)  &  comme  il  n'a  jamais  refufé  ce  qui  é- 
)>  toit  r:ifonnable  étant  vainqueur,  il  a 
5j  toujours  rejette  ce  qui  éioit  foible  &•  in^ 
i}  jufte  étant  captif.  />.  loy. 
■  Ces  fortes  de  penfées  portent  la  coiî- 
yiftion  avec- elles,  entraînent  comme  par 
force  notre  jugement ,  remuent  nos  paflîons, 
&  nous  laiffent  l'éguillon  dans  l'ame. 

2.  Voilà  donc  une  première  efpece  de 
penfées ,  qui  ne  gagnent  pas  feulement  la 
créance  comme  vraies ,'  mais  qui  attirerît 
l'admiration  comme  nouvelles^  &  extraor- 
dinaires.- Celles  de  la  féconde  efpece  font 
ks  agréables,  qui  furprennent  &  qui  frap- 
pent quelquefois  autant  que  les  nobles  & 
lesfoblimes;  mais  qui  font  par  l'agrément 
ce  que  font  les  autres  par  la  noblefle  &par 
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font  auffi  agréables  :  niai$^  ce  n'eft  pas  Ta- 
grémetit  qui  en  fait  le  caradlere.  Elles, 
plaîfent,  parce  qu'elles  ont  do  grand ,  qui 
4iiarme  toujours  rcfprît;  au -lieu  que  cel- 
les-ci ne  plaifent  que  parce  qu'elles  font 
agréables.  Ce  qu'il  y  a  de  charmant  en  elles  ^. 
ai  comme  en  certaines  peintures  quel- 
que chofe  de  doux,  de  tendre,  &  de  gra- 

SéÊtyr.  10.  CÎCWX-     Ceft  en  partie  ce  m0lle  atqut  far- 

Uèk^û      cetum  qu'Horace  donne  à  Virgile  ,  8c  qui 
ne  confifte  pas  dans  ce  que  nous  appelions . 
plaifant)  maisdans  je  ne  fai  quelle  grâce 
qu'on  ne  fauroit  définir  en  général  ,   & 
dont  il  y  a  plus'd*une  forte,  fages  131.  <y 

Les  comparaîfons  tirées  des  fujets  fleu-- 
ris  &  délicieux  font  des  penfëes  agréables, 
de  même  que  celles  qu'on  tire  des  grands-^ 
fujets  font  des  penfécs   nobles.    „  U  me 
^,  paroit,  dît  Coftar,  que  c'eft  un  grand* 
^,  avantage  d'être  porté  au  bien  fans  nulle 
„  peine  ;  &  il  me  femble  que  c'eft  un  ruîA . 
,y  feau  tranquille,  qui  fuivant  fa  pente  mb- 
)^  turelle,  coule  fans  obftacle  entre  deus 
^  rives  fleuries.    Je  trouve  au  contraire 
),  que  ces  gens  vertueux  par  raifon ,  qui 
,^  font  quelquefois  de  plus  belles  chofes  que 
),  les  autres^,  font  de  ces  jets-d'eau  où  l'art 
,^  fait  violence  à  la  nature  ,,&  qui  après 
,)  avoir  jailli  jufques  au  ciel ,  s'arrêtent 
*,  bien  fouvent  par  le  moindre  obftacle  ^ 
C'eft  encore  penfet  joliment  que  de  dire 
«vec  Balzac  d'une  petite  rivière  ;  ,,.  Cette 
M  belle  eauûme  tellement  ce  pays^  qu'el- 

j>  le- 
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,)  le  fe  divife  en  mille  branches  »  &  fait 
,)  une  infinité  d'îles  &  de  tours  afin  de 
^$y  amuCer  davantage,  f.  1^7.  ij8. 

Les  fictions  ing^nieufes  ne  font  point  ua 
moins  bel  effet  en  profe  au'en  vers.  Ce 
ibnt  pour  refprit  autant  de  fpedlades  di- 
vertiflknsv  qui  ne  manquent  point  de  plai- 
re aux  perfonnes  éclairées Fline 

le  Jeune  exhortant  par  fon  exemple  Cor* 
neSle  Tacite  à  étudier  jufijues  dans  la 
chafle^  lui  dit  *  que  l'exercice  du  corps 
réveille  l'efprit:  que  les  boÎB,  la  folituoe^ 
le  filence  même  qu'on  garde  en  certlûnei 
chaflès  aident  fort  à  bien  penfer:  &  en- 
fin que  s*il  porte  toujours  avec  lui  del 
tablettes,  il  éprouvera  que  Minerve  n'ha- 
bite pas  moins  les  forêts  &  les  coUinel 
oue  Diane.  Voilà  une  petite  fiftion  eft 
freux"  mots.  Pline  avoît  dît  d'abol-d  f  qu'à 
tme  chaffe  où  1  on  prit  trois  fangliers  dans 
les  toiles,  il  étoit  ams  près  des  toiles  mê- 
mes,  -  les  tablettes  à  la  main  ,  rêvant  ft 
marquant  ce  qui  lui  venoit  de  bon  en  l'et 
]irit,afin  que  s'il  s'en  retournoit  les maink 
voides,  il  raportât  au  moins  fes  tablettea 
Iteînes.    Cela  ell  penfé  joliment  ;  mais  il 

y 

*  Mlram  eft  ut  tnimot  iiervAiii  înemxe.  Lik  i« 

i^tatiooe  motuquc    cor-  tp.  6. 

Mis  eicitetur.  Jam  un*  f  ^^   *^^'^*   fedebam  : 

•iaue  iylvae  ,  &  (oUtudôf  ennt    in    proximo     non 

ipiamqae  iilud  filentium  venabniitiii  aut  Itocca  ,fcd 

qood     Tcnatloiii    datur,  fiyliu  &  punllatet.  Mcdi* 

Aagna    cogltationis   inci-  tabax  aliquid*  enotabam* 

tameoti    iuot.  .  .    Ezpe-  que  9  nt ,  fi  manui  Tacuas, 

lieris  non   Dîanam  magia  plenas  tamen  cttas  xepos* 

'm  Ji«fttJbiu  (^uam   Mi-  taiea.  Jlii. 

G  4  t 
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j  a  encore  plus  d'agrément  en  ce  qu'il' 
iinagîne  que  Minerve  eft  comme  Diane 
Bôtefle  desboisj.qu'on.la  trouve  dans  lés- 
vallons  &.  fur  les  montagnes,  pages  1.39. 
Ho- 

L'agrément  naît  d'ordinaire  de  l'oppoff^ 
tîon,  fur-tout  dans  les  pcnfées  doubloqirî 
pnt  deux  fens,  &  comme  deux  feces:  car 
cette  figure  ,  qui  femble  nier,  ce  qu'elle 
'établit,  &  qui  le  contredit  en  apparence, 
cft  très-  élégante.  Sophocle  dit  que  les 
préfens  des  ennemis  ne  font.  pas.  dès  prér 
fens,.  &. qu'une  mère  inhumaine  n'eft  pas 
mère.  Séneque,  *  qu'une  grande  fortune 
cft  une  grande  fervitude;  Tacite,  t  qu'on 
fait  quelquefois  toutes  fortes  de  bafle(res& 
id'aftions,  ferviles  pour  régner.  :t^  Horace 
parle  d'une  folle  fagefle,  d'une  parefleera'r 
prefTée  ,  &  d'une  concorde-  discordante. 
Quelqu'un  a  dit,,  que  les  Rois  font  efcla^ 
ves  fur  le  trône;  que  le  corps  &  l'amefont 
deux  ennemis  qui  ne  fe  peuvent  quitter, 
&  deux  amis  qui  ne  fe  peuvent  fbufTrir. 
"Selon  Voiture,. le  fecret  pour  avoir  delà 
fanté  &  de  la.  gaieté ,.  eft  que  le  corps 
foit  agité  &  que  l'efprit  fe  repofe*  Le 
.même  dit ,  en  parlant  d'une  perfonne  de 
qualité  qui  avoit  de  l'esprit  infiniment,. 
'&  avec  laquelle  iï  étoit  en  commerce:  Je 
ne  me  trouve  jamais  fî  glorieux  que  quand 

je 

*  Magna    fervîtus    eft  t  Infahientis    dum    fa- 

magna  fortaaa.    De  Con-  pîentiz  confultus   erro.!, 

Jél  ad  PiiyB,  Screnua  nos  exercet  iner? 

t  Omnia  ferviltter  pro  tia.  .  .  Reium  concoxdUi 

4«»taatioifi,  Hifi,  lik.  u  dilçors.  HurâU 
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fe  reçois  de  fcs  lettres,  ni  fi  hoitible  que 
Wsque  j'y  veux  répondre,  j^age  146. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu*u né 
pënfee  ne  puifle  être  agréable  qne  par 
àts  endroits  brillans,  &  qui  aient  du  jeut 
la  feule  naïveté  en  fait  quelquefois  tout 
Pagrément.  Elle  confifte  cette  naïveté 
d'ans  je  ne  fai  quel  aif  fimple  &  ingénu  ^ 
mais  fpirîtuel  &  raifonnable,  tel  qu'eft  ce- 
lui d'un  villageois  dé  bon  fens,  ou  d^Ul 
enfant  qui  a  de  l'efpriti  page  lyo. 

3.  Il  y  a  une  troifieme  efpece  de  pcni» 
flfes,  qui  avec  dé  l'agrément  ont  de  la  dé*- 
Ifcatefle,  ou  plutôt  dont  tout  l'agrément^ 
toute  la  beauté,  tout,  le  prix ,  vient  de  ce 
qH'elles  font  délicates.  ...  On  peut  dire 
qti'une  penfée  délicate  eft  la  plus  finô  prc^- 
dùftion ,  &  comme  la  fleur  de  réfprit.  .  . 
11  faut,  à  mon  avis,  railonner  de  la  dé- 
Ifcatefle  dès  penfées  qui  entrent  dans  leis 
ouvrages  d'eiprit,  par  raport  à  cdle  des 
ouvrages  naturels.  *  Lei  plus  délicatt 
fônt  ceiîx  où  la  nature  prend  plaifir  à  tr*- 
VWler  en  petit ,  &  dont  la  matière  prefque 
imperceptible  fait  qu*on  doute  fi  elle  a 
ëeffein  de  montrer  ou  de  cacher  fon  ah 
drefle.  Tel  eft  un  infeftè  parfaitement" 
bien  formé,  &  d'autant  j)lu s  digne  d'ad- 
miration j  qu'il  tombe  moins  fous  la  vue, 
félon  l'auteur  dé  l'hiftoire  naturelle,  fa^ 

lyS.  (^  160. 

Di- 

"*  Rentm  '  iiatura  Bûf-  In  arftdm  coaaa  rernn 
«jttMn  magis  ,  quàm  in  naturx  maieftas  •  multis 
iBioiaûs,  ÎQXhflifkh  II.    «âfla  foi  pirte  mifabiUtfb 
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Difons{>ar  analogie  qu'une  penfée  où  IFf . 
a  âe  la  délicatdTe.a  cela  de  propre >  qu'eU 
le  eft  renfermée  en  peu  de  paroles  ,^  que 
le  fens  qu'elle  contient.n'ell  pas  û  vifible 
id  fi  marqué-   *  U  femble  d^ahord  qu'elle 
le  cache  en  partie,  afin  qu'on  le  cber^cbe  - 
&  qu'on  le  devine  :  ou  du  moins  elle  le  ^ 
laiflè  feulement  entrevoir,. pour  nousdon^  - 
ner  le  plaifir  de  le  découvrit:  tout-à-âit  :: 

rand  nous  avons  de  refprit.    Car  comme 
faut  avoir  de  bons  ycuxf,  &  emploies 
jBême  ceuïde  l'art  ,je  veux  dire  les  lunet- 
•s  &  les  microfcopes,  pour  bien  voir  les '^ 
cbef-d'œuvres  de  la  nature:  il  n^appartient^ 

£*aux  perfonnes  intelligentes  &  éclairées  ^ 
pénétrer  tout  le  fens  d'une  penfée  déli-  - 
cate.    Ce  petit  myllere  eft  comme  l'ame 
de  la  délicatefre  des  penfées  :  enforte  que .: 
^les  qui  n'ont  rien  de  mj^ftérieex  nidans^ 
le  fonds 9  nt  dans  le  tour,  &  qui  fe- mon- 
trent toutes  entières  à  la  première  vue,  ne 
ibnt  pas' délicates  proprement ,  .quelque  fpi- 
situelles-qu'elles  foient  d'ailleurs.  D'où  l'on  ^ 

Etut  conclure  que  la  déiicatefle  ajoute  je  ne 
iquoj  au  fiiblime  &  à  l'agréable.    Des- 
•exemples  rendront  la  cbofe  plus  claire. 
pf^  r6o.  i6u 

Fline  le  Panégyrifte  dit  à  ion  Prince  qui  < 
tvoit  refufé  long-tems  le  titre  de  père  de^: 
k  patrie,,.  &  qui  se  voulut  le  recevoir  que 

quand  . 

*  Ai^eilbnrffitaftiat   ^fi  audivetint»  M  aoafi 
Iftc,  qu»  ékm  intellex^   inveactînt.  QfdnUli  2.^. 
tîBf  »  Acomlne  fao  delee*   «t  u 
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quand  il  crut  l'avoir  mérité  :  *  Vous  itts  U 
faU  à  qui  ilejt  arrivé  d'êtrtpere  de  la  faPrit^ 
gnfont  4ue  de  le  devenir,  page  i5i: 

Le  fleuve  qui  rcndoit  l'Egypte  fertile 
Mr  Tes  inondations  réglées,  ne  s'étant  point 
débordé  une  fois  y  Trajan  envola  des  blés 
en  abondaiice  au  fecours  des  peuples  qui 
Dévoient  pas  de  quoi  vivre,  f  I^^  ^^h 
dxC'Pline,  n  a  jamais  coulé  f  lus  ahndammtsit 
fpwr  la  gloire  des  Romains,  page  i6j» 

Le  même  auteur  dit  fur  rentrée  deTn- 
jandans  Rome:  ^  Les  uns  fuhUoiem  a  fris 
vous  avoir  vu  y  qu*ils  avoient  aJfnTl  vécu  ;  lit 
OMSres  y  qu*ils  dévoient  encore  vivre,  page 
lôf. 

Il  ][  a  beàucou})  de  délicatefle  dans  la 
xéflexion  de  Virgile  fur  l'imprudence  ou 
lafoibiefle  d'Orpbée,  qui  en  ramenant  fa 
fetnme  des  Enfers, la  regarda ,  &  la  perdit 
m  même  moment  :  $  Folie  fardonnahle  à 
U  vérité  ^Ji  les  Dieux  des' Enfers  favoient  far* 
dernier!  page  178. 

Il  n*y  en  a  pas  moins  dans  la  louange 
que  Ciceron  donne  à  Céfar  :  4  Vous  ave\ 
coutume  de   n^ouhlier  rien    que   les    injures • 

page  209. 
Outre  la  délicatefle  des  pcnfées  qui  font 

po- 

^  Soli  onmiam  eoBÛgit  pizdicabaiif. 

tîbi,iit  parer  patiix  efiSs»  S  Clim  fubita  incaatum 

ntcanam  fieres.  deiiieiitia  cepit  amantem  : 

f  If Uai  JEgvpto  quideit  Ignofcenda  qaidem  ,   fci* 

fiepe  y  ÇtA  sIo):is  noftis  rent  fi  ignofcexe  manti* 

aonaaam  lar^or  flozit.  Cttrg  /.  4. 

t  Aia   fc  Tarif  vixiffc,  i  Oblivifci    nihil   folet 

te  Tifo  ,  re  xccepro  :  alîi  niti  injurias.  Qrêt*  ftê  £1- 

JUlIC  IIU{i|  Cflc  TÎTCacilUB  X^*  "Ut 

G  6 


'Tf5         Des    F'e  n  s  e'  ê  s^. 

parement  ingénieufes,  il  y  en  a  une  oui' 
•vient  des  fentimens ,  &  où  l'affedlion  a  plus 
de  part  que  rintcliigence.    *  Je  ne  vous 
verrai  plus  jamais  j  dit  un  çoëte  au  fujet  de 
la  mort  d'Un  frère  qu'il  aïmoit  paflionné*- 

ment:  Je  ne  vous  verrai  f bis  jamais^  mon 
cher  frère  y  vous  qui  n^etie\flUs  cher  que  là 
vie:  mais  je  vous  aimerai  toujours.     Un  au*- 
tre  parle  ainfî  d'une  perfonne  qui  lui  ^toît . 
extrêmement  chère  :    t  Dans  les  lieux  les 

-flus  folit aires  <St  les  f  tus  diferts  vous  êtes 
four  moi  uûe  ffrande  compagnie*  Mais  rien 
iPeft  plus  délicat'  que  les  plaintes  d'une 

'  Tourterelle  qu'on  fait  parler  dans  un  petit: 
dialogue  en  vers.    Le  dialogue  eft  entre: 

iin  Paflant  &  la  Tourterelle. 

L  R     P  A   S-S   A   NT. 

Que  iâis-tu  dans  ce  bo'is;  plaintive  Tourterelle? 

■ 

La    T  g  u  r  t  e  r  el  l  e. 

Je  gémia:  j'ai  perdu  ma  tronipagne  fidèle. . 

Le     F  a. s  s  AN  T»-  :J 

Kb  crains-tu  pofiiît  que  roifclcur 
Ne  te  iàâè  moinrir  cooime  dïj^ 

*  Ntlnquam  ego  te  ?itâ    amabo.  CâiuU: 
fi^ter  amabilior  Arpîciam       "t  In  Iblis  ta  mihî  toibâ  ' 
pofthac;  at  cextc  fcmpcx   toeisi  TihU* 
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La    Tourtere.i*le. 

Si  Ce  n*eft  lui ,  ce  fera  ma  douleun. 

Je  finirai  cet  extrait  par  une  réflexion  ^ 
également  fenfe'e  &  fpirituelle  du  PereBou-- 
bours,  qui  fe  trouve  dans. un  autre  livre 
quiapour  titre^  Pense'es-  inge'nieu-- 
5  fi  s.  Ce  qu^ily  /?  9  dit-il,  de  plus  délicat  dans 
ks  penjees  <3t  dans  Us  exprejpons  des  auteurs 

£\i  ont  écrit  avec  beaucoup  de  ju fieffé  Z^  de 
Ucateffe  >  ]  /^  perd  quand  on  lès  veut  met-^ 
tre  dans  une  autre  langue:  a  peu  près  comme 
ces  effences  exquifes^  don^  le  parfum  fuit  il 
sivapore  quand  on  les  verfi  iùn  vafe  dans  un 
autre,  page.  195^- 

DES  PENSE'ES    BRILLANTES. 


£ 


Il  Y  A  une  forte^  dé  penféès,  peu  con-- 
nncs  chez  les  écrivains  du  bon  uecle-i  flt 
i  n'ont  commencé  à  avoir  du  cours  ft 
crédit  que  dans  te  déclin  de  Téloquen-* 
ce.  Elles  confident  dans  une  manière  de 
s'exprimer  courte-,  vive  ,- brillante  ,  qui 
plait  fiuTrtout  par  une  certaine  pointe  d*ef- 

Jiit,  qui  frape  par  une  nouveauté  hardie  ^ 
[  par  un  tour  ingénieux ,  mais  peu  com- 
mun &  pea  ordinaire.'  Serteque  contribua 
beaucoup  à  introduire  à  Rome  ce  mau- 
vais goût;  *  &du  temj  de  Quintilien  •  îl 

y 

*'KttnciUa4  T^IoatjUt   omnls  locusi  ornais  fen« 
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7 .  étoit  il  général  êc.  fi  dominant,  que  les  • 
Orateurs  fe  faîfoient  une  loi  de  terminer 
prefque  chaque  période  par  quelque  pçnféc  ■ 
éclatante ,  qui  fît  que  l'auditoire  applaudît 
&  fe  récriât.  . 

Les  réflexions  de  Quimîlien  fur  ce  fiijat  '■ 
font  tout-à-fait  fenfées.    *  Il  ne  condamne 
pas  ces  fortes  de  penfées  en  elles-mêmes^ 

3ui  peuvent   annoblir  le  difcours,   &  lat^ 
onner  en  même  tems  de  la  force,  de  la  - 
grâce,  &  de  l'élévation:  il  en  condamne 
feulement  Tabus  &  la  trop  grande  affedbh  - 
tîon.--  t  II  veut  qu'on  les  regarde  conMnc^ 
les  7eu3C  du  difcoursr  &  les  yeux  ne  doi-  - 
vent  pas  être  répandus  dans  tout  le  corps.  • 
:|:  Il  confent  qu!on  ajoute  à  la  manière  d^é*  - 
crire  des   anciens  cette  nouvelle  grace^  ^ 
comme  il  a  été  permis  d'ajouter  à  raticien- 
se  manière  de  vivre  une  certaine  propre-  - 
té&  une  élégance,  qu'on  ne  peutcondam-  • 
ner,  &  dont  même  on  doit  tâcher  de  faire 
use  forte  de  vertu.  Mais  il  faut  éviter  l*ex-- 
cès.  S  Car  après  tout,  l'ancienne  fèmpUd- 


jRii,  in  fifA  fètmoBÎr  fe-  éua  eloqiieiitic  eflè-  aê^ 

nlm  autem.    Tiicpe  aatem  do-:  ftd  neque  oculot  cUt 

.acpKOft  Bcfiit  daciut  ^  w-  toto  coxpore  yelim.  J$fd.  ■ 

fpkut  ullo  loco ,  qtu  ac-  t  Fater  média  qnxdam 

vdimationem  non  petiezit.  ?ia  :  fient  io  ooltu  viâtt* 

£: A  t.  «•  s  qtm   acccfit  'aliqnis  ciUB 

*  Qttod  taatiiiB  inièn"  lepichcafionem       nitor  i 

tCBtia  bona  cfimea  eft?  qnem  ,  ficut   pofluiiiiii, 

Ifim  cfnis  ptodeft?  non  adjtciamns  vittntibàa  JMb 

lodîcem  «Mfct?  Mn  dî-  |  Sioeeefie  fit^Tctcmm 

centem  commendat  ? />ii.  sllum    horrorem    diceodi 

^  t  Sso  ^*  loaiaa  ora-  nalim  ,  maha  iftm  W9^ 


té  feroit  jencore  plus,  efUmahle.  que  cttte 
Doavelle  licence.  . 

*  En  effet,.  lorfqUie  ces  penfées  font  en 
tn>p  grand  nombre,  elles  s'entrenuifent  & 
s*étouffent  mutuellement,  comme  il  arrive 
k  des  arbres  qui  font  plantés  trop  près.les  > 
uns  des  ^autres  i  & .  elles  caufent  la  même 
obfcurité  &  la  -même  confufioa  dans  le 
dLfix>urs ,  que  la  trop  grande  multitude.de  : 
pçrfonnages  dans  un  tableau. .. 

t  D'ailleurs  9  comme  ces  fortes  de  pen- 
fifes,  dont  la  beauté  confiile  à  être  coar- 
tJes  &  vives,  font  rdétachées  les  unes  des  > 
autres,  &  qu'elles  forment  chacune  un  fens  «^ 
complet ,  il  arrive  de  là  que  le  difcours  ^ 
êft  extrêmement  .coupé  &  concis,   &ns 
liaiibns  &  comme  découfu ,  compofé  plu» 
tât  de  pièces  &  de  morceaux  y  que  dememp»  - 
bres  Se  de  parties  qui  faflent  un  tout.    Qr 
ane  telle  compontKUi  paroît  entièrement  ^ 
oppofée  au  nombre  &  à  Tharmonie  du  di^  - 
cours,  qui.  demande^  plus  de  fuite. &  plus 
distendue.  * . 
j.  0n  peut  dire  auffi  que  ces  penfées 

brilr 

*  DtRfitas  etnim  ob-  t  V^t^t  res  eadem  coa- 
iit  inricem ,  at  in  iàris  ciâm  quoqae  ontionecu 
MiBibiis  frnftibafque  at-  r  Subfiftit  enim  omnii  (cn- 
lonui  nilHladiiiftammag-  tenrii;  ideoqac  poft  ena 
■imilÎBein  adolefcere  po  ^  ntique  aliad  eft  iniduMa  - 
ne.  qtwé  îotOf  m  qaent  rode  fotnta  ferè  ortrio  f 
tn&Hf  cuet  Ne6  pifta**  &  ^  fianilis  non  membttt 
Mn,  m  qua  nihUciicum--'  fed  firami  coUati,  ftiute- 
fitnm  eft.  eminet:  idco-  lâ  catet;  chm  iUa  rotoada 
qne  arcificèi  etiam  »  c^  8c  nndi^iie  ctrcttmcifk  1»- 
flna  in  onam  tabolam  o-  ùâttt  ÎBTiceffl  neqncaita 
peia  contnlenmt,  fpatiis  -Bid, 
difoganat.  neiunbneia  t  Lni&iM  iHa  bM 
iaq»M»  cadaat.  MU  ûmamyM  ioattUit  Ib^ 

t0 
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firrillantcs  reffemblent  moins  à  une  flammé' 
Iumineufe>.qu*à  ces  étincelles  de  feu  qui-  ; 
échapent  au  travers  de  la  fumée, 

f  Enfin  comme  on  rfeft  attentif  qu'à  Ici-  [ 
entafler,  onr  devient   çcu  délicat   aans  le 
difcernement  &  le  choix,  &  il  ne  fepeut   ; 
faire  que  parmi  ce  grand    nombre  il  né    \ 
s'en  trouve  beaucoup  de  froides ,  de  pué- 
riles ,  de  ridicules. 

Pour  peu  qu'on  ait  lu  Séneque ,  on  fent  • 
bien  que  ce  que  je  viens  de  dire  efl  fon 
■portrait,  &  le  caraftere  propre  de  ks  oui 
Vrages:  &  Quintilien  le  marque  claire^ 
ment  dans  un  autre  endroit ,  *  où  après  â- 
VOir  rendu  juftice  au  mérite  &  à  Pérudi- 
tîon  de  ce  grand  homme,  &  avoir  recorf- 
flU  qu'on  trouva  dans^  fes  écrits- beaucoup 
de  belles  penfées  &  de  maximes  folidespout 
les  mœurs,  il  ajoute  que  par  raport  à  l'é- 
loquence ils  font  d'un  goût  dépravé  &  cor- 
rompu prefque  en  tout ,  &  d'autant  plus  • 
dangereux  qu'ils  font  pleins  de  défauts  à- 

gré- 

téi  fumum  emicantibbs ,  eâm  fuo  iBgenCo  ^ijolTe  .  - 

fimilia  dixeris.  Jèid.  alieno  judicio.  Nam.  .  .  u  ' 

t  Hoc  quoque  acctdit,  non  omnia  fuaamaflor»  fi 

eaod  tolas  captant!  fehten-  xetuni  pondéra  minutifi- 

nas,    moltas  necefle   eft  mis  ^tenais  non  fiegi(^ 

^eieleTCSyfrigidaSyinep-  fèç,  coniènni  potiùs  eiu* 

tai.    Non  cnim  poteft  eP  ditoian  ,  quàm  pueroiiun 

ik  deleâns ,  ubi  nnmeco  amore  consprobaiettur  «  •  • 

Xtboiattti.  d^idé  Muilta   pxobanda    in    eo»' 

'^  Malts  in  eo  clars^iie  multa    etiam    admixandft 

§àkttskt\x  f    mnlta   etiam  font  »  eligeie  modo  cunb- 

HHmimgiatiÂ'legenda.'fcd  ût:  quod  utinam  ipfe  fe«' 

ia    «doquendo     corropta  ciflècf  Digna  enîm  fuit  il- 

pteraque ,  atque  eo  peni*  Ja    natura ,  qux    mtlioça 

.  ciofimma  >  /  qopd    abnki*  TeUet»'qa«  ^mod  Toiiiit- 

. 4^t4iilâbui Yitiiié Tdks  eficçit,  £J; i«« (.u 
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griéables ,  &  qu'on  ne  peut  s'empêcher d'ai«» 
jner.     Oeft  pourquoi  il  dit  qu'il  auroit  été 
à  foubaiter  qu'un  ù  beau  génie ,  capable 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  i'élot» 
^uence ,  fi  riche  &  fi  fertile  pour  l'invenr 
tion,  eût  eu  un  goût  plus  épuré,  &  uft 
difcernement   plus  exadij    qu'il   eût  été 
moins  amoureux  de  toutes  fes  productions^ 
qu'il  eût  fil  en  faire  le  choix,  &  furrtout 
qu'il  n'eût  point   affoibll  l'importance  des 
matières  qu'il  traite  par  un  amas  de  peti- 
tes penfées ,  ^  qui  peuvent  flater  d'abord 
par  une  «jpparence  &  une  lueur  d^prit^ 
mais  que  ron  trouve  froides  &  puériles 
quand  on.  les  examine  avec  quelque  -  at-- 
tention. 

Je  raporterai  quelques,  endroits  de  cet 
aoteur  y  afin  que  les  jeunes  gens  puifient 
iîomparer  fon  ftile  avec  celui  de  Ciceron 
&de  Tite-Live,  &  voir  fi  le  jugement 
qu!en  porte  Quintilien  eft  fondé  fur  de 
bonnes  raifons ,  ou.  s'il  n'eft  que  l'effet  d« 
fil  prévention  contre  Séneque. 

I.  Entretien  de  Démarate  avec  Xerxh» 

t  Cùm  hélium  Gnecia  indiceret  Xerxes  y  ^^^^* 

anh  ,.  31.* 

*  Pieriqae  tnînimîs  e-  ,,  la  gnerre  contre  la  Gre^ 
titm  înventiunculis  ^au-  „  ce»  tous  les  coiutifans 
deot,  qaae  ezcuflic  rifum  „  qui  l'environnoient  txa« 
Kabeoty  inventx  facie  in-  ,,.  vailJerent  \  l'envi  à  le 
{coii  blandiuntur.j2'^8-^-5*    «,  pouflei  par   des  flatte- 

n  t  D3ns  le  tems  que  „  ries  outrées  dans  le  pre- 
»  Xeizès,  enfle  d'orgueil ,  „  cipice  où  fon  ambition 
„.  Se  aveugU  par  une  vai-  „  Tentrainoit.  L'un  di- 
,.  BC  confiance  en  fes  for-  „  foit  que  la  nouvelle 
,,  ce»,  foDgcoit  à  poitci   „  feule  dd  .la  guerre  jet- 
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mûmmm  fwunttm  j  ohthtimqui  qaàm  eaimcii 
€êHfiitrtt  ,  n€m9  non  impuHt*  Alius  dii* 
èa^j  nen  tatmms  nuncîmm  ieUiy  <y  ai  Prh 
métm  adventûî  fdmofn  terga  verjuros.  AUuff 
nîkilefft  duUi  quin  IIU  mok  non  vincî  fMk 
Grécidy  fci  ohruHpûffm  magis  verendim  M 
JUKtuis  iefirtifPlut  mrhts  invenirenty  Cf  fro^ 
fitps  boftihts  va/Ue  folitudînes  rttinjuercn^ 
turj  non  hathuris  uH  tant  as  vires  exerçai 

ctre:  angafta  efft  daffiius  maria  y  mliti  ea*' 
Jlray.  iXplicanéUs  ioutftrihus  copiis  camft^' 
firia :  vix  ùattre  cœbtmfatis  ai  tminenia  ont'' 
m  manu  tua. 

^  Càm  in  bnnc  moimm  mklta  unS^uc  ja^- 

-^teroit  le  tionble  ptnni   ,>  tenh  fotflottes;  oa*  nyl- 

M.  ksGieca,  8c  qu'au  pie-   »,  camp  ne  pouiioit  veù* 

^  mici  bnih  de  fs  mar-    ^  fermer  Tes   troupei  de 

«•.che  ils   prendfoient  la        ~"    —   * 

t,  fuite:  UQ  autre ,  qaV 

f%  wtc  une  année  ù  uom- 

ff»  brenfe  il  étoit  fAr»  non 

}f^  feulement  devaincxe  It- 

j»  Grèce,  mais  d&  Ticca- 

»»  blet;  &   qae  tout  ce 

»9  qu'il  treit  ~à   craifidre 

9,  ecoit  de  trouver  ik  foa 

t,  arrirée  les  rilles  défem 

»,  ces ,  &  les  campagnes 

,1  réduites    en     folitudes 

M  par  la  retraite  préoipi- 

j9  tée  des  habitant ,  &  de 

„•  n'avoir   plus    de  quoi 

1,  emploier  de  û  grandes 

M- forces,    D*an  autre  côté 

9,  en  lui  faifoit  entendre 

„  ^u'^  peine  la  nature  en- 

»«  tiere  lui  fuffiroit  elle: 

„  que  les   mers   étoient 

•9>ccop  étioitci  poiu  coa* 


»  pié;  qv'il  n'y avoit  point 
„  de  plaine  aflez  érendue 
,1  pour  fa  cavalerie;  5c  qu'à 
,1  peine  l*air  fuffirOit-U 
f^  pour  les  traits  -qu'on 
,>  auroicà  lancer. 

^  I,  Parmi  tous  ees  dif* 
„.c»ars,  £  capables  de 
„  faire  tourner  la  tête  à 
„  jin  Prince  déjà,  enivré 
„  de  l'idée  de  fa  grandeur, 
„ .  Démarate  Lacédémo- 
„  nien  fut  le  feul  qui 
„  ofit  repréfènter  au  R.oi» 
„  que  ce  qui  faifoit  lefit» 
„  jet  de  (à  confiance,  é* 
,,-.toit  ce  qui  devoit  la! 
„  infpirer  le  plus  de 
„  cramte  :  Que  ce  vafte 
„  corps  d*armée ,  cette 
„  malle  énorme  &  mon- 
„  fiweufei     n*4voit  que 
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SbureMtmr  y  fme  bmninem  nhniéi  ^tfiiwkUiênefui 

firent em  concitjurent  ;  Demaratus  LéutJUsnm^ 

tùmsfrlus  dixhy  ipfam  illam  qua  jAi  fUa^ 

nr  fnHÎHtndinem ,     indigtftdm   &  gravcm  y., 

wttmendm  effe  Juctnti  ;  non  etàm  vires  ,  fti 

fÊudus  béihtre  :  immoMca  nunquam  régi  fejfèi  , 

Mc  JÙL  duréorij  quicqmd  regt  non  p^tifim 

*  In  frimoiy  inquityfia$im  monte  Ldconet 

oijiBi  dahtnt  tibijui  exferimentum.     Tôt  ifts.. 

Igatium  milita  trecenti  moraittntur:  tétreiunt- 

m  vefiigio  fixi  ^  &  commiffAS  fihi-  ânguftiMS 

tminntMr  )  <9^  corporibus  objiruent.     Tota  rf- 

hs  Afin  non  movebit  loco» .   Tantas  minas  iei^ 

hy  &  penè  totius  humani  gencris   ruinam  j 

fsncijffwù  fuftinelntnt*  Cum  temutatis  legibus 

jmsnatura  tranfmifirit^  infemiu.barebis^^ 

éejti" 
n  de  la  Mfântenf  9  Zenon  ,^  corpf«  Tovtti  lei  îoi* 
n  de  la  force  :  Qji'il  n'eft  ,,  ces  de  i' Afîe  ne  leur  ftm 
ii.ptt  polfible  de.£Ouver- 


1^  BCS  ce  qui  n*a  ni  borne 
»  ai  meuixe  :  &  qie  ce. 
I»  qui  M  peut  £tre  gou- 
I»  fem^,  ne  peac  fubuûex 
»  longtems. 

„  ^  Une  poignée,  de 
p.fens  que  toos  rencon- 
itueiez  d*abl>rd  \  une 
».  pMmiefe  montagne  ^ 
n  voos  fera  connoitre  ce 
1^  que  (ont  les  citoiens  de 
ti  Soaxte.  Trois  cens  Spar- 
n  Aates  an£tefont  cet  mil* 
M  iioat  d'hommetf  que 
y  TOUS  tiaines  a?cc  tous. 
)i  Iflébianlables  dans  le 
n  pofte  qu'on  leur  aura 
M  confiés  iUledéiiendront 
i«  ia(qu'au  dernier  foupir, 
ft  8c  feront  une  bamere 
tt .^iia-zemp^c  de.lewi 


,»  ront  pas  faire  un  pas  en 
„  .arrière.    Seuls  ilsibo-- 
^  tiendront  le  choc  foc- 
»,  midable  de  presque  roue 
y,  Tunifers    réuni   contre  . 
»,  ,eux.    Après  avoir  for- 
y»  ce  la  nature  k  changes 
,,  jtoutes    (es    lois  pouc  - 
„  vous  ouvrir  un  padage,  . 
„  vous    demeurerez  tout. 
„  court  \  un  défilé.  Voua 
yy  pounez   juger  des  Mr« 
»9  tes  que  vous  fSeres  oana  ■ 
y,  la  fuite  ,    par  ce  qve 
,y  vous  aura  codté  le  paf* 
yy  fage  des   Thexmopylcs. 
yy  En  voiant   qu'on  peut 
„  vous  arrêter  »  vous  com- 
yy  pcendtez  qu'on    pourra  ^ 
y  y  suffi   vous    mettie^  ai  i 
,1  fuite.. 
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éefiimahïsfutura  damna  y  cum  putaverts  f^^M^ 
•  fi'  Thtrmofylarum  angufia  conjiiurint.  ^^^kn 
ti  fugarl  fcffe  y^  cum  fcieris^  fojfe  retineri.- .  t 
'*'  Cèdent  quidem  tihi  fhribus  locis,  9  Vik^ 
figrrentis  moaih  ahlati  ^  cujus  cum  magno  ter^\ 
rore  frima  vis  défiait  :  aeinde^  hinc  atque-^t^' 
Une  coorientury  &*  tut  s  te  viribus,  frement^* 

t  Verum  eft  quodrdicitury    majorem' ielli 
.  sPparatum  effe  y  quàm   qui  recifi  ab  bis  rt^ 
gionibus  fojjit  y  quas   oppugnare   conftittUs*  ' 
Sed  hac  res  contra  nos  eft*     Ob  hoc  ipfum  y  t$ 
Gracia  vincety  quia- non  capit^    Uti  toto  t$ 
nên  potesm' 
,     \  Fratereay  qiut  una>  rébus  falus   eft  y.  or** 
eurrere  ad  primas  rerum  impetus  <y  inclina^' 
^*  tes  oppm  ferre  non  poteris  >  ntc  julcire  <ic  jKç- 
-  mare  labantia.    MuUo  anti  vinceris  y   quim 
viBum  effe  te  fxnttas*^ 


y,  *  Vos  armées,  cétn- 

yv  me    unr  torrent    impé- 

'  ^f  tiieux  dont  lien  ne  peut 

9y  foutenir  le  premier  ef- 

i^  fort  y  pourront  d'abord 

•  9>  tout  diflîper  :  mais-bien* 

ir  tôt  vos  ennemis  fe  ral- 

.  )9  lieront  >  &  vous    atta- 

„  quant  de  divers  côt^s  ^ 

99  vous  détruiront  par  vos 

9^  propres  forces. 

s»t  Oa  dit  vrai  quand 

•  ^f.  on  avance  que  le  pays 

.^.que  vous  voulez  atta- 

.  »,  •juer  n'a  pas  un  efp^ce 

^  .lu6i(ànt  pour  un  appa- 

yi  reil   de    guerre  fi  im* 

,,  menie:  mais  c'eft  pi;é* 

9y  cifëment    ce    qui    fait 

9»  contre  nous.    La  Grèce 

9f^vous    vaincia ,    paice 


9, -qu'elle   ne   peut  tmu 
,^  ^on ten  i r.    Vôtis  ne^oa- 
„  vez    faire     ufige     que' 
y,  d'une  partie   de  vout- 
,y  même. 

i.  ];  D'ailleurs  y  ce  qui 
„  fait  la  furetë  de  la  rtf- 
j^fource  d'une  arm^e,  tom 
^  devien»  abfolument  im* 
y,  praticable.       Vous    ne 
„  pourrez  ni    donner   le* 
y  y  ordres  à>  propos  y    ni- 
y,  vous  trouver  a  tems «a' 
>y  premier     mouvement- 9- 
,y  ni   foutenir    ceux   qui' 
yy  plient ,  ni  rafiurer  ceux 
„qui  commencent  à  s'é- 
yy  branler.       Vous     fère» 
yy  vaincu  longcems  avant 
,y  que  d'être  à  portée  ^ 
fy  vous  ea  apcxccvoir»' 
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t  Ceterum^  non   eft  quoi  extrchum  tuum 

ii  hocfttjtincri  puPcs  nonpojfe^  ^uîa  numerut 

4jus  Duct  quo^ue  ignotus  tfi.   Nihii  tam  mag* 

Mmejly  quoaferire  non  pojffity  cui  nafcitur 

m.fernicicmy  ut  alia  quiifcant  y  tx  if  fa  ma^ 

mtudint  Jua  caufa» 

X.Acciderunt  qtia  Demaratus  fradixerat. 

Dhina  atque  bumana  impellentcm.^  &  mutan- 

:  tm  quicquid  ohfiittrat^  t  récent  i'fiare  jujft- 

jnaUi:  ftratufjue  fer  totam  pajjim  Grceciam 

\  ïtrxes  intellex^^  quantum  ah  txercitu  turha 

ifiaret. 

*  Itajtn-^crxcsj  fudore  quàm  damno  mi- 

fi- 

"  t  Ail  rcfte,  ne  toos 

*  fluez  pas  que  tos  tiou- 
*pci  ne  puiflènt  rien 
'  troa?et  qui  leur  téû&e , 
*faice  jqne  le  nombre 
'  ptodigieozeneft.incon- 

*  flQ  même  Ik  leui  Chef. 

"  11  «Y  *  "^^^  ^^  ^  grand 
"qui    ne   puille     périr: 

*  pnUqa'an  déhnt  de  tout 
"lotre  obfUcIe,  fa  gran- 
"  itai  même  eft  une  ctu- 
"  &  de  mïne. 

"  I  Tout  ce  que  Déma- 

*  nte  avoit  juédit  à  Xer- 

*  iè>  »  arrira.    Ce  Prince, 

*  qai  fe  pîqnoit  .de  ùu- 
"aontei  tons  les  obfta- 
"  des  qne  les  dieux  &  les 
"koBUoies      mettoient  à 

*  iès  entreprifes .,  qui 
"cbangeoit  &  reuTerfoit 

*  tout  ce  qui  s'oppofoit 
*1  (on  paifage.  Ait  arré- 
"  té  par  trois  pens  hom- 

*  mei:  &  bientôt  Xerxès, 

*  foiant  les  débris  de  (es 
Zîomiàabiu  années  lé- 


pandus  dans  tontes  les 
parties  de  la  Grèce  ^  com- 
prit quelle  différence  il 
y  aroit  entre  une  foule 
d'hommes.,  8c  une  ai* 
niée. 

"  *  Alors  ce  Prince  plus 
malheureux  encore  par  la 
honte  d'une  û  folle  ex- 
pédition ,   que    par  U 
perte  qu'il  y  fit ,  remer- 
"  cla  Démarate  de  ce  que 
"  iêul  il  lui  a?oit  dit  k 
vérité*  &  lui  permit  de 
lui  demander  telle  grâce 
qu'il  voudroit.     Celui- 
ci    demanda  d'entrer  è 
Sardes,  l'une  des  plus 
grandes  villes     d'Alie, 
monté  fur  un  char,  por- 
tant la  tiare  droite -fut 
la    t^e  ,  privilège   qal 
n'étoic    accordé  qu'aux 
rois.      Il  auroic  mérité 
•*  cette   récompenfe  ,  s'il 
"  ne  4'avoit:pas  demandée. 
*'  Mais  que   doit  on  pèn- 
*J  iu  d'uAC  ftationi  où  U 

ne 


>j 


•f 
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»» 


»» 


»> 


»» 


»» 
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»» 
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feriarf  Dimaraf^gré^Uf  ègiff  qaMJitms 
verttmJixiffet.^  Ùf  ptrmifo  fetere  fut^vt 
fnh  ille  m$  Sardns  y  maximam  Ajke  civhéti 
cwrru  ViEtus  imraret^  re3uim  cafht  tia 
gerensi  ii'foUs  JUtum  regibus.  DignUj, 
ratPréemioy  antequam  pcPtre^»  Sed  quim 
ferakrUs  gins  >  in  qua  ntm^  fuit  fui  Vi 
ditertt  regiy  niji  fut  non  diccbat  Jïbi! 

îi  faut  avouer  que  ce  morceau  de  S( 
que  eib  fort  beau,  &  que  le  difcours 
Démarate  eft  plein  de  fens  de  de  réflex: 
folides:  mais  il  me  femble  aue  le  ltil< 
eft  trop  uniforme,  &  que  rantithefe 
montre  trop  fouvent.  Les  penfe'es  font  i 
ferrées  &  trop  entaflKes.  *  Elles  font  to 
détachées  Tune  de  l*autre^  &  par  cette 
ion  jendem  le  flile  trop  concis  &  fautill 
t  Ûhe  efpece  de  pointe  finit  prefquc  < 
que  période.  Scies  tt  fugari  (àffe^ 
f ci  tris  pojfc  mineri.  •  • .  Ob  bùc  ipfum  t$  C 
ci  a  vincetj  quia  non  capit.,...  MuIP9  > 
'vincerisy   quam  viEkam  efft  te  fentias.    * 

ia  choQue  moins  ^uand  on  ne  lit  qu'un 
droit  fëparé;  mais  quand  tout  unouvi 
eft  fur  ce  ton,  il  eft  difficile  d'fen  foutt 
fans  peine  une  ledlure  un  peu  longue 
fuivie  ;  au*liea  que  celle  de  Cîceron  & 

"*  ne  fê   tcowNi  pafounù  mmabtk  Ctâ  fsaStïê 

"*  Mme  diitt  1«  réûté  au  lata. 
**  JU>i»qa'iui<hoiiiiBequt       t  Nonc  illnd    volt 

*"  ae  fe  la  dîlbit  pat  ^  lai-  ut  omnis   locui  «  oi 

**  mftme?  fenfiiay  ia  Snc  M 

*  JJwÀt  foloM  feiè  onu  fesiat  aiuciBi 
tio,   êL  k  fingniit  M» 


1>B  s    PsKs  ifii;         fSf.: 

^Ixte-Live  ne  fatkue  jamais.  D'ailleurs  uq 
mie  fi  coupé  &  û  bruique  peuc-il  être  em- 
ploie dans  les  difcQurs  où  il  s'agit  dlnftrui. 
se  Se  de  toucher  les  auditeurs  ;  &  par  cet- 
:tB  raUbn  convient-il  à  l'éloquence  du  bar- 
jpean  Se  de  la  chaire? 

On  trouve  quelquefois  dans  Giceron  de 
ces  fortef  de  p^nfêes  qui  terminent  la  pé- 
tiode  d'Une  manière  courte  &  vive  :  mais  il 
&it  emploier  avec  difcretion  &  fobriété  ces 
naces  du  difcours,  qui  en  font  le  fel  & 
Màifonnement ,  &  qui  par  cette  rai^ 
im  ne  doivent  pas  être  prodiguées. 

*  Lmculus  fane  no  fier  DemoJihentSf  éfui  ih  ^'I.^.tw 
kfufurro  dtUSari  fe  Jiccbat  aquam/erentis  tMi.nl lo^, 
mâtiercttlée  f  ut  mos  in  Gracia  ejtj  infufur^ 
fmutifqut  atteri:  Hic  eft  ille  Demcfthener, 
(Ifdd  bac  tcvims  ?  aP  quantus  orator  !  Sed  tr^ 
fmd  altos  toqui  viddicct  didiarat  f  non  mul^ 
tm  iffe  ficttm.  Cette  penfée  a  beaucoup 
ie  raport  avec  celle  de  Séneque:    Quam 

JitferaHUs  gtm.j  in  qua  nemofuit  qui  veram 

^^^  ^fi  i'*^  ^^  dicihoifibii 

2.  Ré* 


**Il  fiiloît  que  De*  "  tnbîeiL»c^eft-A  ce 
^mMteaù^  qne  noos  "  mofthene.  Quelle  ped- 
"•aiBixoat  MBt,  f&tbiea  "  tefle!  Et  cepeadant^ 
"nifl.  d*ètxt   aafli  fen-    "  quel  grand  orateur  que 

*  fiUe  qu'il    «roue   lai*    "  D^mofthenel  Maia  e*cft 

*  nfiae  qn'U  l'iétoit  à  ce 

*  petit  mot  flttenr  d'une 
"  poftenfe  4*caa ,  qui  le 
"  ■entrant  an  doigt,  di- 
r  te  à  û  Toifioe;  Voit- 


oime. 


^ 

] 


.^.<»»2, 
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2.  Ri/lexhn  de  Sinequt  fur  unf  fatok 

DeBiHif.  Séncque  rapporte  une  parole  d'Augufte^ 
qui  fe  repentant  extrêmement  d'avoir  lui-mê-^ 
me  divulgué  les  defordres  de  fa  fîUe,  dl- 
foit  que  cette  impnidence  ne  lui  feroît  pat 
échapée,  fi  Agrippa  ou  Mécène  enflent  vé- 
cu. Herum  nihil  mihi  accidijfet^  fi  aut  A^ 
griffa  >  aut  Mecenas  vix/ffet.  Séneque-9 
pour  relever  cette  parole,  ajoute  une  ré^ 

flexion  très  fenfée  ;  "^  Aieo  tôt  hahenti  niiir^ 
lia  hominum  9  duos  refarare  difficile  eft  Ca-'^ 
fée  funt  legionisj  <St  frotinus  fcrifta:  fraBg 
claffis  )  <St  intra  faucos  dies  natavit  nova  :ft^ 
vitum  ejl  in  ofera  fublica  ignibus  9  furrexe^ 
runt  mdiorA  confumftis.  Tota  vita^  Agrifpét 
ey  Mécénat i s  vacavit  locus^  Rien  n'elc  plus, 
beau  ni  plus  falide  que  cette  penfée  ,  Touter 
hs  fertes  fe  rifarent  excefti  celle  J^an  amil- 

mais  il  faloit  en  demeurer  là. 
t  Qj^ii  ftuem  ?   ajoute   Séneque.     J>f- 

MlTe 

*'  "*  Tant  U  eft  difficile  "  le.    Mais,  tant  quevé- 

"  de  trottfer   paimi  tant  '*  eut  Augviûe,    la  place 

"  de  millions  d'hommes  de  *'  d'Agrippa  &  de  Mécène' 

"  quoi  en  remplacer  deux!  "  demeura  toujours  vacan- 

Des  logions  ont  été  tail-  "  te. 

lées  en  pièces  >  on  en  a      "  f  Q?^  penferai-ie  de  ceu 

bientôt   levé    d^iutses  :  "  te    parole     d'Augùfte?  ' 

"  une  flotte  t  été  brifëe,  "  Dois  je  croire  qu'en  ^ef• 

"  en4>ea  de  ijours  on  en  '  "  fet  il  ne  reftoit  plus  dans 

*'  bâtit  une  nouvelle:  le  *  *'  tout  l'Empire    de   tels 

"  feu  a  confumé  des  édi-  '*  hommes  qu'il  pût  di«i«' 

**  fices  publics,  on  en  voit  "  ûi    pour   amis,    ou  û 

*'  d'autres  plus  fomptueux  "  c'étoit  la  faute  du  Frin- 

"  que  les  premiers  fortir  "  ce,  qui    aimoit   mieux 

r  pie(qac  asffirôt  4g  tu^  [^  le  pUiadxe,  que  d'en 

che£« 


>* 
$» 
»* 


ti 


Des   Pense^xs»         1 6^ 

fufjfe.  Jimtles  qui  affumertntury  an  ipfius  vh 
rtum  fujjfe^  qui  maluh  queri  quam  quarere? 
No»  efi  quoi  exiftimemus  Agripfam  iS  JAxet** 
Mtimfoîhos  tllivera  dicere:  quty  fivixijfent^ 
mer  Jiffimulantes  fuiffent.  Rcgalis  ingenii 
mos  efi  in  frafehtium  contunuliam  amiffoMU^ 
tare  y  <3^  hi^  virtutem  dart  ver  a  iietndiy  à 
fuibus  jam  audiendi  ferîculum  non  ejt* 
^  Outre  que  rien  n'eft  plus  petit  que  ce 
jeu  de  motS)  maluit  queri  quam  qu^rere;  la 
fccotide  réflexion  ruine  abfolument  la  pre- 
mière. Celle-ci  fuppofe  qu'il  ell  fort  dif- 
ficile de  remplacer  de  bo.ns  amis,  &  Tau- 
trc  dit  tout  le  contraire.  D'ailleurs  pour- 
quoi Séneque  fait-il  cette  injure  à  AuguP- 
te,  ou  plutôt  à  Tes  deux  amis,  d^avancer 
qu'ils  n*avoient  pas  coutume  de  dire  la  vé- 
rité à  ce  Prince ,  &  qu'ils  n'auroient  pas 
oK  le  faire  dans  l'occafion  dont  il  s'agit? 
Mécène  étoit  de  tout  tems  en  pofTeflîonde 
lui  parler  librement  ;  l'on  fait  que  dans  un 
jugement  où  Augulle  paroiflbit  pancher 
vers  la  cruauté,  ce  favori  ne  pouvant  ap- 
procher de  lui  à  caufe  de  la  prefle ,  lui  jet- 
ta un  billet  où  il  avoit  écrit:  LeveT^-vous^  Sttrge  tan 
Ô*  ne  faites  Point  h  bourreau.    Pour  Agrip-  dêm^cam 

pa,y^ 

''cherdieii  II  n'y  t  pas  "  eft   d'aimer  l  dire  da 

"d'apparence  qu'Agrippa  "  bien    des  morts  ^  pour 

"  &  Mécène  euifenc  cbu-  "  faire    honte    6c    peine 

**  tome  dt  lui  dire  la  v^-  "  aux  vivans;  &  de  louex 

"rite  :   &    s'ils     avoient  "  dans  les  premiers   une 

"^  féca  ,     ils      auroient  "  liberté     courageufc    de 


dans      cette      occafîon  "  dire  la  vérité ,  dont  ils 

"  girdé   le  iîlence  com-  '*  n'ont  plus  rien  ^  cxain- 

"  me   les    autres.      Mais  "  dre. 
T  Je  caaé^ere  des  rxinccs 
Tome  lU  H 


^ 
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pa ,  lorfqu'Augufte  ,  maître  de  l'Empire^ 
délibéra  fur  le  part;  qu'il  devoir  prendre  j 
il  ofa  bien  lui  confeiller  de  rétablir  la  Ré- 
publique dans  fon  ancienne  liberté. 
.'On  voit  par  là  que  Séneque  manquoît 
d?une .qualité  eflenticUe  à  l'orateur,  qui  eft 
de  favoir  fe  tenir  dans  les  bornes  du  vrai 
&  du  beau  ;  &  de  retrancher  impitoiable- 
ment  tout  ce  qui  efl  au  delà  du  parfait ,  félon 
S4/yr.io.  cc^^^  ^^'^^  règle  d'Horace  ;  Recideret  omne 
Hé,  il  *  ^ûi  ultra  firftBum  traheretur.  *  Ilétoît 
trop  amateur  de  fon  propre  génie  :  il  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à  perdre  ni  à  facrifier 
aucunes  de  fes  produftions:  &  fouventjpar 
de  petites  &  minces  penfées  il  affoiblifloit 
la  force  &  aviliUoit  la  nobleffe  des  chofes 
dont  il  parloit. 

3.  Autre  f  enfle  de  Sinee[u£  fur  la  rareté 
ides  vrais  amis. 

jw*.  i«       On  trouve  dans  le  même  endroit  une 
Binif.L6.  j^^^^j.^  penfée  aufujet  des  amis,  qui  eft  fort 
belle.    Séneque  parle  de  cette  foule  de  per- 
fonnes  qui  font  leur  cour  aux  gfands  Sei- 
gneurs,    -f  Ad  quemcumque  ijiorum  veneris^ 

dit- 

*  si  alîqua  contemnffet  "  Seigneurs  chez  qui  tou- 
•  •  •  .Si  non  omnia  "  te  Ja  Ville  aborde  ponc 
îua  aina0êt>  firerumpon-  '*  leur  fajre  la  cour,  Ta- 
rera minutiilimis  (enten-  '*  chez  (|ue  bien  que  tous 
tiisnonfregiflct,  confenfu  "  trouviez  les  rues  lifîe- 
potiùs  eiuditoium  quàm  "  cées  &  les  chemins 
pucroruin  amore  compro-  "  bouches  par  une  foule 
^^ïtvoLi.  Quittil.  l    o.c.  I.  **  innombrable  de  perfon^ 

"  t  Si  vous  allez  chez  **  nés  qui  vont  &  qui  ic- 

.**  quelqu'un  4e  us^racds  "  toiuneiit  ,     cependant 


dît-il  9  quorum  falutatio  urhcm  coneuth  ^fcittf^ 
*€ttamji  animaJhtrterh  obfiffos  tngrntifrtiiutn'^' 
tia  vicos  y  <3t  commeantium  in  utramqut  fartem  ' 
catervis  itintra  comfreffay  tamen  ventrt  te  îh 
hcum  homtnibus  fUf/umj  ami  ci  s  vacuum.    In 
feBore  amicus^y  non  in  atrio  qiueritur»     Illi^ 
récif  tendus  eft  j  illic  retincndus  y  <3^infenfut 
reconJendur.    On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait 
«ne  grande  beauté  &  une  grande  vivacité 
dans  cette  penfée  &  dans  ce  tour,  venirt 
te  in  hcum  hominibus   flenumj    amicis    var- 
cuum.    Après  tout  ce  qui  a  été  dit  du  fra- 
cas que  caufe  dans  la  ville  ce  concours  in- 
croiablc  de  cîtoiens  qui  s'empreflent  d  aller 
chez  les  grands,  &  qui  rempliffent  leur 
maifon,  cette  oppofition  eft  fort  belle,  in 
hcum  hominibus  plénum  y  amicis  vacàumlfoM- 

le  de  courtifans,  folitude  d'amis.  Mai» 
que  fignifîe  ce  qui  fuit;  in  peBore  amicus  » 
non  in  atrio  quaritur?  „  Il  faut  chercher 
,,  l'ami  dans  le  cccur,  &  non  dans  l'anti- 
■,,  chambre.  J'y  voi  une  antithefe,  mais  je 
n'y  découvre  rien  de  plus ,  &  j'avoue  que  • 
jcn'ai  pu  en  comprendre  le  fens. 

Le  P.  Bouhours  n'a  pas  manqué  de  nous* 
apprendre  quel  jugement  il  faloît  porter  de- 
cet  auteur.    „  De  tous  les  écrivains  ingé- 
„  génieiîx,  dit-il,  celui  qui  fait  le  moins 
„  réduire  fes  penfées  à  la  mefure  que  de- 
j,  mande  le  bon-fens,  c'eft  Séneque.    Il 

„  veut 

^  Tons  venez  dan  un  lieu    "  dans  Tantichambre.  C'eft 
"  rempli    ë'Iidmmci,    &    "  \\  oh  il  faut  le  itcèvolc 
"  tuide  «l'amii.  Ceftdans    "  &    le  retenir,    fie    Vj'7 
"  le  cttur  qu'il  £iui  cher-    "  mettre  comme  en  d^ 
*  ches    l'uni  ,    U    non    "  p6t  5c  en  fi^et^» 

H  1 
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„  veut  toujours  plair  c ,  &  il  a  fi  peur  ou^a- 
9,  ne  penfée  belle  d'elle-même  ne  trape 
,,  pas,  qu'il  la  propofe  dans  tous  les  jours 
5>  où  elle  peut  être  vtie,  &  qu'il  la  pare  de 
9,  toutes  les  couleurs  qui  peuvent  la  rendre 
97  agre'able:  de  forte  qu'on  peut  dire  de  lui 
))  ce  que  fon  père  difoit  d'un  orateur  de 

^  leur  tems:  *  En  répétant  la  même  fetiféef 
^  t^la  -tournant  de  flufieurs  façons  >  il  la 
y^  gâte  :  n*étant  fas<  content  iTavoir  bien  dit 
^  une  chofe  une  fois  ^  il  fait  en  forte  au  il  ne 

H  ^Vi!5'  bien  dit^^^  Il  cite  un  mot  du  Car- 
dinal Palavicin ,  qui  fent  bien  le  ftile  Ita- 
llen^  mais  qui  a  du  fens.  Sint^ue ,  dit  ce 
Cardinal,  tarfume  fes  fenfies  avec  un  ambre 
)l  (3^  une  ctvette  qui  à  la  longue  donnent  dans 
^  la  tête  :  elles  fîaifent  au  commencement ,  O* 
),.  laffent  fort  dans  la  fuite. 

Rf.  NtcoU  Lin  autre  auteur  fort  célèbre  porte  le 
ans  /vi«.  même  jugement  de  Séneque ,  &  donne  en 
l;..!*'*  peu  de  mots  d'excellentes  règles  fur  les 
.paru  s.  penlees* 

^  fr+c,  j,  U  y  a,  dit-il,  deux  fortes  de  beautés 
,,  dans  l'éloquence,  auxquelles  il  £aut  ta- 
„  cher  de  rendre  les  enfans  fenfibles.  L*u- 
^  ne  confifle  dans  les  penfées  belles  & 
5,  folides,  mais  extraordinaires  &  furpre- 
,,  nantes.  Lucain,  Séneque,  Tacite  font 
„.  remplis,  de  ces  fortes  de  beautés.  L'au- 
„'tre,  au  contraire,  ne  confifte  nullement 
,j^^4ans les  penfées  rares;  mais  dans  un  cer- 

f  „  tain 

?^  Ha^t  hoc  Montanus    rem   femel    ben  e  dicere , 
vttiam  •   fsx»fs\Vi^%    fuas    eâicit  aebene  duCut.Off. 
re(^eii4o  «ornunpit  :  dum  -  trtvtr,  % ,  Uh,  p» 
non  eft  .  comtemus  iuuun      i  . . 
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9)  tain  air  naturel ,  dans  une  fimpIIT 
„  cite'  facile  ,  élégante  ,  &  délicate  ^ 
9)  qui  ne  bande  point  i'efprit ,  qui  ne 
n  lui  préfènte  que  des  images,  commur 
9>  nés  y  mais  vives  &  agréables  &  qvù 
D  fait  fî  bien  le  fuivre  dans*  Tes  mour 
,9  vemens,  qu'elle  ne  manque  jamais  delui 
y»  propofer  fur  chaque  fujet  les  objets  dont 
n  il  peut  être  touché ,  &  d-exprimer  tou- 
).  tes  les  paifions  &  les  mouvemens,  que 
))  les  choies  qu^elle  repréfente  y  doivent 
9)  produire.  Cette  beauté  eft  celle  deTé- 
»  rence  &  de  Virgile.  Et  Ton  voit  pv 
7,  là  qu'elle  eft  encore  plus  difficile  que  l-au- 
99  tre,  puifqu*il  n'y  a  point  d'auteurs  dont 
o  on  ait  moins  approché  que  de  ces  deux* 
»  là. 

,)  SlVon  ne  fait  mêler  cette  beauté  ria- 
9,  tureile  &  fimple  avec  celle  des  grandes 
9,  penfifes ,  on  eft  en  danger  d'écrire  &  de 
9)  parler  d'autant  phis  mal,  que  Ton  j*étu- 
19  diera  davantage  à  bien  écrire  &  à  bieri 
9)  parler:  &  plus  on  aura  d'efprit,  plus  on 
99  tombera  dans  un  genre  vicieux.  Car 
99  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  fe  jette  dans  le  fti- 
9)  le  des  pointes ,  qui  eft  un  très  mauva^i^ 
9,  caradere.  Quand  même  les  penfées  fc- 
99  roient  folides  &  belles  en  elles-mêmes». 
99  néanmoins  elles  la0ent&  accablent  l'ef- 
99  prit ,  fi  elles  font  en  trop  grand  nombre,: 
99  &  fi  on  les  emploie  en  des  fujets  qui  ne 
ff  les  demandent  p^oint.  Séneqne,  qui  eft 
99. admirable  étant  confideré  par  parties, 
95  laflc  I'efprit  quand  on  le  lit"  tout  de  fuite  ;, 
9r.&  jecroi  que  fi  Quintilien  adridcluiavet 

H  ji  rai^ 
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^  raifon^  qu'il  eft  rempli  de  défauts  agréa* 
f^y  bles  y  ahundat  dulcibus  vitiis ,,  on  en  pour- 
^9,  roit  dire  avec  autant  de  raifon^  qu'il  eft 
*^y  rempli  de  beautés  defagréables  par  leur 
^,  multitude^  &.par  ce  dcffein  qu'il  paroî-t 
•^y  avoir  eu  de  ne  rien  dire  fimplement ,  & 
jyy  de  tourner  tout  en  forme  die  pointe.  Il 
^  n'y  a  point  de  défaut  qu'ilfaille  plus  faire 
yy  fentir  aux  enfans,  lorîqu'ils  font  un  peu 
'^y  avancés^  que  celui-là:  parce  qu'il  n'y  en 
jyy  a  point  qui  fifle  plus  perdre  le  fruit  des 
^  études  en  ce  -  qui  xiegarde  le  langage  & 
•^l'éloquence. 

••  ^  Cda  n'«mpôche  pas  que  la  leftnre  de 
Séneque  ne  puiffc  être  fort  utile  auxjeunes: 
ffitiSy  quand  ils  commenceront  à  avoir  1« 
goût  &  le  jugement  formés  par  cell-c  de 
Giceron;    Séneqne  eft  un  efprit  original ,, 
propre  à  donner  dePefprit  aux  autres,  & 
a  leur  faciliter  l'invention.    On  peut  tirer 
du  Traité  de  la  clémence ,  &  de  celui  de  la 
brièveté  de  la  vie,  beaucoup  d'endroits^ 
qui  accoutumeront  les  jeunes  gens  à  trou- 
irer  d'eux-mêmes  des  penfées.  Cette  iedlu-* 
rc  leur  fejvira  auffi  à  faire  le  difcemement 
eu  bon  &  du  mauvais.     Mais  le  maitre 
doit  les  conduire  dans  cette  étude,  &  ne 
les  pas  abandonner  à  eux-mêmes,  de  peur 
qu'ils  ne  prennent  pour  vertus  les  vices 
Bornes  de  Séneque  >  d'autant  plus  dange-^ 

reux: 

:  *^  Vefilm    fît    onoque  qaèd      exercere      potetb 

^m  lobuftis»  te  ievedo*  utrinque    iudiciuib.      jg. 

rp  genexe   fatif    £miatis,  /.  ze.  c.  z« 
liegendas  y    ni     ideo  ,. 
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iz  pour  eux  )  qu'ils  ont  plut  de  confor- 
té au  cara<flere  de  leur  âge,  &  que  d'aiU 
rs,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué | 
font  mêlés  de  charmes  capables  de  fé^ 
re  les  plus  clairvoians» 


&TICLE         T&ei5IEMK« 
Du  choix  dis  MotSm 

|N  A  vu  dans  tous  les  exemples  que 
^  j'ai  cités  jufqu'ici ,  combien  le  choix 
I  mots  fert  à  mettre  les  penfées  &  les 
uves  dans  leur  jour  ,  &.à  en  faire  fen* 
la  beaHté  &  la  force.  Ce  fbnt  en  efTel 
ezpreffions  qui  donnent  aux  chofes  une 
ivelle  grâce ,  &  qui  leur  prêtent  ce  vif 
>ris  fi  propre  à  faire  de  riches  peintures 
les  tableaux  parlans  ;  de  forte  que  paf 
rhangemeigt,  &  quelquefois  par  le  dé^ 
gement  feul  desexpreffions ,  prefquetou- 
a  beauté  du  difcours  diiparoît  &  s'éva* 
lit. 

l  femWe  que  le  principal  ufage  que 
mme  devroit  faire  de  fa  raîfon  ,  feroit 
n'être  attentif  qu'aux  chofes  mêmes  qu'on^ 
dit ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  nja- 
rc  dont  elles  lui  font  préfentées.  Cé- 
dant nous  éprouvons  tous  les  jours  le 
traire:  &  c'eft  peut-être  une  des  fuites 
la  cormption  &  de  la  dégradation  de 
re  nature,  qui  fait  que  plongés  dans  le^ 

H  4  iens 
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fens  nous  ne  fommes  prefque  touchés  que 
de  ce  qui  Içs  frape  &  les  remue ,  &  que 

êuvent  nous  ne  jugeons  des  penfe'es-  auffi 
en  que  des  hommes  y  que  par  le  yèto 
ment  &  la  parure. 

Ce  n'eft  pas  que  je  regarde  comme  un 
défaut  en  foi-même,  de  préférer  ce  qui  cft 
orné  &  embelli  à  ce  qui  ne  l'eft  pas.  Nous 
Ijprtôns  en  nous  un  attrait^  non  feulemeqt 
pour  ie  bon  &  le  vrai  ,*  mais  auffi  pour 
Je  beau.  Et  cet  attrait,  ce  fentiment, 
nous  vient  de  l'Auteur  même  de  la  nature, 
qui  n'y  a  prefque  rien  offert  à  nos  yeux 
ui  ne  foit  gracieux  &  aimable.  Le  de/br- 
re  confifte  en  ce  que  l'on  eft  plus  touché 
de  l'ornement  que  de  la  vérité ,  ou  même 
de  ce  qu'on  eil:  uniquement  touché  des 
embelliâeiAens  9  fans  faire  attejntion  aux 
chofes  mêmes*  Mais  il  eil  dans  l'ordre, 
&  c'eft  le  premier  deflfein  du  Créateur, 
que  la  beauté  &  l'agrément  extérieur  fer^ 
vent  à  faire  valoir  &  à  fairç  aimer  ce  qui  . 
d'ailleurs  eft  bon  &  vraL 

C'eft  donc  une  néceffité  abfolue  à  l'ora* 
tcur  de  donner  un  foin  particulier  à  l'élo^ 
cution,  *  qui  le  met  en  état  de  produire 
ks  penfées  au  dehors,,  fans  quoi  tous  Tes 
autres  talens,  quelquegrands  qu'ils  fuITent,, 
deyj^ndroient  inutiles.  Il  faut  que  cette 
pairie  foit  bien  efièntielle  à  l'éloquence , 

puif- 

*  Sloqaî,  hoc  eft.om-  milia  gladjo  condito.  ar-. 

nia  qus  mente  concepe-  que  Intra  vaginam   iuzm^. 

fis  profflcre.  atque  ad  an-  hsienti 

dieotes  perrase:  fine  quo  £«  în  Prwm,  L  t> 
fi]{i«nraciu  fiist  pf  tosi  »  &r 


fbi^Q^elIe  lui  à  donné  Ton  nbm^  t  Âufll 
voions-nous  que  c'clï  elle  qui  décide  ftix^ 
ripalement  du  mérite  des  orateurs,  qui  fait 
la  différence  des  lliles,  d'où  dépend  pour 
l'ordinaire  le  fuccès  d^iH  difcoujts,  &  qui 
eft  à  proprement  parler  ce  que  nous  enlei* 
^e  rartî  car  le  r^fte  dépend  plus  du  gé-* 
nie  &?  de  la  nature. 

U  a  été  parlé  ailleurs  de  la  prùpflété  8c 
de  la  clarté  des  mots:  il  s*agit  maintenaift 
de  leur  élégante  &  de  '  leur  force,  C'eft 
une  chofe  merveiUenfé  comment  des  mots 

fi  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
qui  par  eux'-mêrties'^  n'ont  aucune  beacr* 
té  particulière,  maniés  avec  art,'&  *PPU- 
qaes  à  certains  ufages;  acquièrent  tout^run 
coup  un  éclat  qui  -  les  rend  tout  autres. 
JEJSficàrt  9  quand  il  fjgnifîe  hâtir  une  mah 
fin,  eft  un  mot  fort  /Impie.  Quand  le 
poëte  remploie  pour  exprimer  ces  parures 
l  difiérens  étages ,  dont  les  dames  ornoienc ' 
Iwr  têtes; 

Tôt  premit  ordiaibas ,.  tôt'  a&ùf    compagibus  juvenM 
altum  ^'^'  7« 

£S6câX  caput  : 

c'eft  comme  un  diamant'  qiiî  '  brillé  d'une  ' 
vive  lumière.     M.  Defpreaux  a  bien  fa 


t  Hoc  maxhnè  docehin.'  tliè  aliii  potîota;  ut  «p- 
hoc  nallar  niii  arte  afle-  paieat  in  hoc  vitiann*  fie 
^  poteft  :  hoc  maxime  ▼trtatcflv  icilè  diceixU* 
ontox  oiatoxe  prsftaattoc    /^'i. 

kd^'feacieipCi  4icaidi'' 


fj9  Du    CHOIX' 

^fitér  de  la  penfée  &  de  Texprefliot 
Jtivenal: 

£t  qu*uAe  nuia  fàvante,  arec  tant  d'artifice, 
Bitic  de  ics  cheveux  rdégant  édifice. 

On  peut  djxe  que  les    mots  ne  v; 

que  ce  au'on  les  fait  valoir,  &  que 

-l'art  de  louvrierquiy  donne  le  prix,  ( 

me   ils  font  defrines   pour  exprimer 

penféej  y  c'eft  d'elles    qu'il   doivent 

tre  :  *    car  les    bonnes   expreffions 

ordinairement  attachées  aux  chofesmê 

-t  les  fuivent  comme  l'ombre  fuit  le  c 

C'eft  une  erreur  de  croire  qu'il  faille 

jours  les  chercher  hors  de  fon  fujet . 

.  me  fi  elles  fe  déroboient  à  nous  & 

■  falût  leur  faire  une  efpece  de    vio 

£our  les    emploier.     Les    plus    nat 
îs  font  les  meilleures,  t  Jefuppofe, 

*  Res    &  fententis  vi  Qtùr.tH,  in  Promm.  è 

fuâ    vexba    patient,   qux  Fleiumque   opti 

:  Ibmp^  ûtis  ornita  niht  bas  cohxieiit ,  8c  c 

quidein  videii   folent  ,  fi  tut  fuo  lumioe.    J 

cjufniodi  Tant  utea  res  ip-  quxrimus  illa  ,    ta 

fj  peperifle  videatar.  z.  de  la  team      fempet 

Ordtt,  n,  14^.  fubducant. .  .  Optiii 

Reram     copia    verbo»  minime  accerfica, 

mm  copiam  gignit.  Cas*  plicibus  atque  ab  [ 

de  OrM.  n.  ïzs,        «  *  ritate     proféra    i 

0  Cùm  de  rébus  grandîo-  I^id, 

rîbus  dicas,  ipfz  tes  ver-  t  Ql^i  rationeml 

'  ba  rdpi|ifl[t.-£x4f  ).  ée  fin.-  éï   primbm    cogne 

-    II.  ^9.                    .   t  tu  m.  leélione    ma 

V^ba.emnt  io.officîo..  idonea  copiofim  iîi 

iîc  ut  fèmper  {tnûtius  in-  borum  fapeileâilen 

hxrere  videantur  >   atque  paracit. . .  eL  xei  eu 

Ht   umbta  coipus  fequi,  minibus  fuîsoccuxte 


DÈS     Rî  Ô  T  S  ^  *^ 

Are  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs ,  qu'on  a  étudié 
à  fond  la  langue  dans  laquelle  on  écrit  y 
que  par  uneleâure  exafle  &  férieufe  des 
bons  auteurs  on  s'eil  fait  un  amas  de  ri-* 
ches  expreffions ,  mais  fur-tout  qu'on  s'eft 
templi  l'efpfit  de  toutes  les  connoiflances 
néceflàires  à  l'orateur:  pour-lors  la  di£tion 
ne  coûte   prefque  rien.    Quand  on  com- 


fentent  d'eux-mêmes ,  &  font  toujours  prêts 
au  befoin.  Il  ne  s'agit  que  d'en  faire  le 
choix,  &  de  favoir  les  emploier  chacun 
dans  leur  place. 

Ce  choix  coûte  d'abord  plu»  de  tems  & 
de  peine,,  parce  qu'alors  il  faut  examiner, 
pefer,  comparer:  mais  dans  la  fuite  ild&« 
vient  fi  facile  &  fi  naturel,  que  *  les  mots  s'of- 
frent d'eux-mêmes ,  &  naiflent  fous  la  plu- 
me,, prefque  fans  qu'on  y  penfe.  t  Un  foin 

fcru- 

ftopQseftihidloprxcedeii-  ntnon  xeqaifita   refpon- 

tt^Sc  acquifîrft  faculcate  dere,  fed  at  Ctmptt  (enfi- 

&  qaafî  repofita.  iBid,  bus    inhzrere     videantar. 

Oneiandum     complen-  Quintil.  L  xo.   c.  i.  &  /• 

doinque   pe^us   maxima-  s.  in  Prfmm, 
mm   reiom  &     plutima-       *  Veiba    omnia  ,    qas 

tttm     fuavitate  »    copia ,  Tant    cujafiiue     gencns  » 

tadetate.  Lih,  3.  de  Orau  maxime     illu(liia  ,      fub 

n,  izT.  acamen    ftyli  fubean|  8c 

Célerîtatem  dabît  con-  fuccedant  necelTe  eft.  £il. 

fhetndo.  Paulatlm  les  fa*  x.  de  Orat.  n.  151* 
cilius  fe  oftendent,  veiba       t  I^^    quzrendi ,  jud}- 

refpondebunt ,  compofitio  candi  »  comparandi  anxîe- 

fcquetur:  cunfta   denique  tas-,    dum   difcimu»    tfd- 

Utin  officio  eiunt,..«  iic  hibenda    eft  ,    non  cum 


tSo  I>u    c  no  i:t 

icrupoleux  &  exaâ  eft  bon  pour  les  com^ 
mencemens:  mai»  il  doitdiminuer  &  dif- 
paroître  à  mefure  qu'on  avance^  Cepen* 
ëant.ilya  desorateun  qui  toujours  mécon- 
tens  d'eux-mêmes  &  ingénieux  à  fe  tour-» 
menter ,  rejetteat  toutes*  les  exprefiîons  qui 
fe  préfentent  d'abord  à  eux .  quelque  bon^ 
ses  qu'elles •  ibient'.,  pouf  en  chercher  de 
plus  belks^de  plus  éclatantes  ^  de  plus  extra- 
ordinaires ^  &  qui  perdent  le  tems  à  fe  don- 
ner ainfir  à  euxrmemesi  la  torture  endifpu-» 
tant  avec  chacjue  fyllabe.  ^  Travail  in* 
fruâueux.,  déliicatefle  mal  entendue,  qui 
n'aboutit  qu'à  éteindre  le  feu  de  l'imagina^ 
tion .  &  à  rendre  l'orateur  malheureux  !  L'art 
de  bien  parler  ne  feroit  pas  fort  eftimablc , 
s'il  coûtoit  toujours  tant  de  peine ,  &  s*il 
falDît  être. condamné  toute  fa. vie  à  l'en»- 

nuieu-> 

dUcimdlw,  .    Quibasdam  &■  calorem     cogîtatîoma 

tamen  inillas 'fiAis  calura-  extinguit  mora  &diffiden« 

niandt  eft ,   &  cura    fin-  tia.    Uid, 
gulis    penè  fyllabis  coin-       Ne<|ue    enim  vis  fiim«» 

isoranai:.  qui.,     etiam  ma  dicêndi  eft  admiratio» 

cùm  optima  fint  lepeita ,  ne  digna  ^    fi  infeliz   uf- 

•qoxiunt  aliquld  quod  fit  que     ad     ulciroum    (bUr 

inagts .  antiqunm ,  ,itmq»  citado  •.  perfequitur .,  .  ac 

tuih ,  inopinatum.   .    •    .  oiatorem    macérât  &  coc 

iQcreduU  quidam»  &    de  quit,   argr^verba  verten* 

jQgenjo,  Tuo  pelfirii^  me-  tem ,  ^  perpendendis  co^ 

xiSf  qal  dUiêentiam  pii-  asmentandilque     eis    in<». 

tant.racere  &i  {cribendi  tabefcentem.     Nitidus   il« 

difficuUatem.     Qftint.    in  le»  &  fiiblimis  ,   &  locu* 

Trwm.  L  t.  ^  pies ,  .circumfluentibus  uih 

"^  Abominanda  bec  in-  dique  eloquentix    copiit  -. 

félicitas    erat»     que    &  imperat.. 

cvifiiai.,  <UctmKJi  xefreaat  Q^mUl^M, ii..^  ie«. 


ir  E  s  M  0  T  5*.  t8r 

flureofe  occupation  de  chercher,  de  pefer,^ 
d'ajufter  des  mots.  L'orateur,  s'il  eft  digne 
de  ce  nom ,  poITedera  tous  les  tréfors  de 
Tdoquence,  &  les  maniera  en  maître  qui 
diipofe  de  fon  bien  comme  il  lui  plaît. 

On  trouvera  dans  l'article,  où  j'ai  traité 
de  l'élégance  &  de  la  déiicateffe  du  Latin» 
I^Dfîeurs  exemples:  qui  regardent  le  choix 
des  mots.  Je  me  contenterai  d'en  ajouter 
encore  ici  un  petit  nombre, 

Appius ,  pour  exhorter  les  Romains  i 
continuer  le  fîège  de  Veie»  pendant  Thy- 
ver,  fe  fert  d'une  comparaifon  tirée  de  la 
cbaflè,  &  il  dit  que  le  plaifir  qu'on  y  trou- 
ve fait  oublier  les  plus  rudes- fatigues ,  Se 
entraîne  les  hommes  malgré  la  rigueur  des 
faifons dans* les  lieuse  lespkis  âpres  &  les 
plus  efcarpés.  Ohftao  vos  ,  venandi  ftur-  Uv,  Uh 
iium  ac  roluptas  hominesfernîve/  ac  pruh  $>  n*  sm 
nos  in  montes  fylvaffue  raph  :  bellt  necefflta- 
tihus  eam  fatiintmm  non  adhihebimus  ,  quam 
»rf  Uifus  ax  voluptas  elkere  foUt  ?  Quelle 
force  n*a  point  cette  expreflion  rafitf?o\k 
la  bie»  fentir ,  .il  ne  faut  que  l'a  comparer 
avec  une  autre,  expreffion  queSénequeem^- 
irioie  dans^une  penfée  à  peit  près  femblable» 
Il  s'agit  ^es  marchands  à  qui  l'ardeur  infa- 
tiable  du  gain  fait  entreprendre  de  longs  & 
dangereux  voiages  par  terre  &  par  mer* 

Àlium  mtrcanâtfrdKtfs  cupiditas  circa  omnes  -    - 
ttrrasy  omnia  marU  y  fpe  Ittcri    duch.    Cc  ^^^^  ^, 

mot,  duch  y  a  trop  de  lenteur  pour  une 
pafTion  aujQS  violente  que  l'avarice  :  practpt 

H  r  Saf- 


%Si  Du    C  H  O  t  X 

Sallufte  décrit  racharnement  des  roldkR 
contre  les  vaincus^.  &  en  apporte  la.râi- 
ibn,  Igitur  ht  mitues  y  poftjuam  viBonam 
Mdeptijuntj  nihilreliqui  viBis  fecere,  Quip" 
fefecundée  res  fapienttum  animes  fatigant  :  ne 
un  y  corruftis  morihus  y  viBoria  temperarent» 
Je  ne  m*arrête  qu'à  cette  expreffion ,  fati* 
gant.  Eft-il'poffible  démarquer  d'une  ma- 
niéré plus  courte  &  plus  vive  les  rudes  é- 
})reuves  que  les  plus  gens  de  bien  ont  à  et 
uierdansla  profpérité?  Elle  les  attaque, 
•elle  les  pourluit  fans  relâche ,  elle  leur  li* 
.  ^re  une  guerre  continuelle,  elle  ne  leur 
-donne  ni  trêve  ni  repos  qu'elle  ne  leur  ait 
enlevé  leur  vertu  ;  &  fi  elle  ne  peut  venir 
4  bout  de  les  vaincre  par  la  force ,  elle  fem- 
We  efpcrer  qu'au'  moins  ils  rendront  les 
armes  de-fatigue  &  de  lalTitude.    Stcunie 

■^  res  fap'ientium  animos  fatigant.. 

Cttt^  expreffion  m'en  rappelle  une  autre 
de  Tacite ,  qui  n*feft  pas  moins  énergique. 

êttuMÎ.  U    An  cùm  Tiberius  9  poft  tantam  rerum  expt^ 

ft.  *.  4t«    rientiamy  vr  Jominationis  convulfus  <^  nuttd" 

tas  fit  y  C.  Cafaremy&c.  M.  d'Ablancourt 

traduit  ainfî  ce  palTage.  „  Si  Tibère,  a- 
^  ^rès  une  lopgue  expérience ,  s'étoit  JaiflTé 
31^  corroÉnpre  à  fa  fortune,  que  deviendroit 
„  ■  Caligufti ,  &c.  ^  Cette  tradudïion  é- 
nerve  toute  la  force  dé  la  penfée,  qui  con- 
-  fifte  dans  ces  deux  mots ,  com7«//«x ,  &c  vi 
j  .;  .  •  dômina^hnis.  C^neveUere,  fignifie  arracher, 
ééilaciftct,'  enlever  avec  force,  faire  for- 
tir  de  fa  ^ace  par  violence.  Il  y  a  dans 
l'autorité  fouveraîne  un  fafte  ,  un  orgueil, 
tiné  hauteur  ,,  qui  attaquent  les  meilleurs 

Prin- 


DIS     M0T&  1*3.. 

Princes  avec  tant  de  violence  qu'ils  ne  peu- 
vent y  réfifter ,.  en  forte  qu'arraches  à 
<ux-mêmes ,  &  à  Jeurs  bonnes  iirclina- 
tîons ,  ils  font  bientôt  changés  en  d'autres 
hommes>    Vî  Jomnathnis  convulfus  C?*  mur 

t4tUS. 

Le  même  Tacite  dans  fés  hiftoîrei  parle 
de  la  profpérité  dans  le  même  fens  que 
Sallufle ,  mais  fous  une  autre  idée.    Forpw  Hipor, 

fiêm  aihuc  tantum  adverfam  tuUfti,  Secmt-  »•  '•  " 
Jiét  rts  acriorihus  fiimuUs  animos  explorant  : 
quià  mifiriee  toUrantur  9  félicitât e  corrumfi- , 
mun  FiJemy  libertatemy  amicitiam^  praci-^ 
fua  bumani  animi  bon  a  9  tu  quiJem  eadem  conr- 
ftantiâ  retinehis  ;  fed  alii  per  obfequium  im- 
minuent.  Irrumfet  aduUtio  j  hlanUtiie  peffi- 
mwn  veri  afftStûs  venenumyjua  cuique  utili" 

Us.  Cet  endroit  eil  tiré  du  difcours  que 
Galba  fit  à  Pifon  en  l'adoptant  &  l'affo- 
ciant  à  l'Empire.  Voici  comme  M.  d*A- 
blancourt  le  traduit:  „  La  fortune  jufau'ici 
ji  t'a  été  contraire  ,  maintenant  elle  fe 
)9  change..  Prens  garde  de  pouvoir  aulli 
9)  bien  fupporter  fes  faveurs  que  fes  inju- 
5,  res..  Car  la  profpérité  a  des  éguillons 
n  bien  plus  puilians  que  Tadverfité:  par- 
^  ce  que  nous  cédons  aux  uns ,.  &  que 
y  nous  rénAons"  aux.  autres*  Quand  ta 
„  conferverois  ta  vertu ,  ceux  qui  appro- 
),  cheront  de  toi  perdront  la  leur;  La  fia'* 
^  terie  prendra  la  place  de  la  vérité ,  i'in- 
>  terêr  celle  de  l'affeiftion,  dont  il  cftle 
j^  poifon&  le  venin.  "  Il  y  aumit  bien 
dcschofes  à  dire,,  fur  cette  traduftion: 
mais- ce  n'eft  pas^de  quoi  il  s'agit  ici*    }e 


ronarquc  feulemenr qu'elle  n*a  point  cork 
fervé  la  beauté  de  cette  expreffion ,  irrum^ 
pet  aiuîatîo.  Elle  figaifie  que,  quelque md- 
fore,  quelque  précaution  que  prenne  Pi- 
ibn  pour  fermer  tout  accès  à  la  flaterie^elle 
faura  bien,  malgré  toutes  les  barrières  qu'on 
lui  oppofcra ,  s'ouvrir  une  entrée ,  &  com- 
me forcer  les  paflfages,  pour  arriver  jufqa'à 
lui.  Le,  François  ne  préfente  point  Cette 
idée:  La  flot  trie  f^rtndra^ia  fUce  Je  U  vc^ 
rite. 

Pline  le  naturaliile  attribue  la  ruïne  & 
la  décadence  des  ■  moeurs  aux  dépenfes  é- 
normes  que  fit  Scaurus  pendant  qu'il  étoit 
Edile.  Il  exprime  merveilleufement  cette 
penfée  par  un  feui  mot  qui  eft  tout-à-fait 

i^.  i6»  ft' énergique.     Cujus  nefçio  an  adrlitas  màximi 
'•  foftraverit   morts,    y.  Son   édilité    acheva 

-  „  d'abbattre  &  de  ren verfer  les  moeurs.  - 
Il  ne  faut  qu'ouvrir  nos  bons  -auteurs 
François ,  pour  y  trouver  une  foule  de 
belles  expreffions ,   tantôt  vives  &  éner-  - 
giaues,  tantôt  brillantes  &  pleines  d*a- 
grémens. 
M.  JW-        Cn -homme  (Machàbée)   que  Dieu  avdt 
mij  autour  d^IJraely  comme  un  mur  dF airain 
cÀfe  hriferem  tant  de  fois,  toutes  les  forces  Je 
i^AJhj   après  avoir  e^fait-de  mmbreufes  aY" 
mies ,  venait  tous  les  ans  y-^omme  le  moindre 
des  Ifraélites  y  réparer  avec  fis  mains  triomr 
fiantes  les  rt^nes  du  fanSuaire. 

On  Va  w(M.  de  Tnrenne  )  dans  la  fa- 

meufe-hatailledès  Ditnesj  arra:chtr  lejf.armet 

.  des  mains  dee  foldats .  étrangers  j  qu'une  féro^ 

fifittafmeU^açkànmt  Ar  Us  vamatu 

XI 


DES    Mots.  i8jr 

Il  Attacha  far  dis  nœuds  de  refpeFt  (ff  tPar- 
mtii  y.  ceux  qu^on  ne  retient  ordinairement 
fue  par  la.  crainte  des  fupflices,  .  .  Tar 
fuelle  inviJihU  chaine  entrainolt  -  il  ainji  les 
Volontés  ? 

Combien  de  fois  eJlfaia-t'il  £une  main  im- 
fuiffante  d^arracher  te  bandeau  fatal  qulfer^ 
moit  fés  yeux  à  la  vérité  ? 

X)n  a  pD  remarquer  dans  pliifieurs  des 
exemples  que  je  viens  de  citer,  que  les  é- 
pichetes  contribuent  beaucoup  à  l'élégance 
&  à  la  force  du  difcours.    Elles  produifeni 
fur-tout  cet  effet ,  félon  la  remarque  de 
Quintilien^lorfqu'elle»  font  figurées  &  mé- 
taphoriques.   Difcamus  fpes  effrenatas  &  4-  Sum,  et 
tihnum  in  futur  a  eminentem  veltù  in  vinculîs  ^«"f* 
kihere»  •  •  .     Vide  quantum  rerum  fer  unam  ^^*^'£pifl 
gilam  tranfiturarum  fermifceat  luxuria  >  ter-  pj.^ 
Tgrum  marifque  vaftatrix.    Le  mêine  Séné- 

Îe  dans  un  admirable  éloge  qu'il  fait  de 
femme  d'un  gouverneur  de  province  j 

parle  ainfi:  Loquax  t3^  ingeniofa  in  contumt^  ^w^^ 
Vas  pr^eBorum  provincia ,-  in  qua  etiam  qui  ^^  ^      * 
vitaverunt  culpam  ,  non  effugerunt  infamiam^ 
W»  velut  unicumfanBitatis  exemplum  fnfpe- 

oàt.    Ciceron  dit  quelque  chofe  de  pareil 
dt  fon  frère.    Qua  câm  honefta  fint  in  bis  EpiJI.  i. 
frivatis  noftris  quotidianifque  rationihus;  in  f'Cj'.j^* 
tanto  imper io  9  tam  dépravât i s  moribus  9  tam  ^^^*     ' 
eorruptrice  provincia ,  divina  videantur  necej^ 

*  Sans  les  épithete&le  difcours  languit, 

& 

*  Talis  eft  ratio  hnjafcc  oittio.  Ne  oneietur  ta- 
^nittis,  Dt  fine  sppofîtis  meo  multis.  Nam  Ht  lony 
unis  ut  t    &    iacoapta    ga  U  inp^dita^  ac  •  .  . 


cank. 
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&  paroît  prefque  fans  ame  &  fans  vie.  ] 
ne  faut  pourtant  pas  trop  les  multiplicj 
Car ,  pour  me  fervir  de  la  comparaifon  d 
Quintilien ,  îl  en  eft  des  épithetes  dans  1 
difcours,  comme  des  valets  dans  Tarmée 
qui  la  furcbargeroient  extrêmement  ^  &  s 
fervîroient  qu'à  l'embarafler,  fi  chaqu 
foldat  avoit  le  fien  ;  parce  qu'alors  on  dou 
bleroit  le  nombre  fans  doubler  les  forces 


X^V/TtX^  ugftlaf  %Jftt9mà  WQÎP^  HÇÎX^êH  kCBa 

Kr^SXBn  ^SSS^  ^SSZZn  nSUSn  nSSZSr^  '^Wd 

A  E  T  I  CL  B      Q  U  A  T  R  I  E  ME* 
De  Varrangîmtnt  dts  Mots* 


ON  NE  ïEUT  difconvenîr  que  Tarrat 
^tmtnt  des  mots  ne  contribue  beau 
coupa  la  beauté,  &  quelquefois  même 
la  force  dii  difcours.  *  11  y  a  dans  rhoit 
me  un  goût  naturel  qui  le  rend  fenfihl 
au  nombre  &  à  la  cadence  :  &  pour  in 
teoduire  dans  les  langues  cette  efpece  d'haï 
monie  &  de  concert ,  il  n'a  falu  que  con 
fulter  la  nature  > .  qu'étudier  le  génie  d 

a 

•am  iudices  fimtJem  ag«  riuin    tnintio    uaturalei 

snini    totldem    lizas  ha-  quandam   in   fe    comim 

benti ,  quot  milices  qno-  vocum  omnium   mcnfîc 

que  :  in  qua  &  numerus  nem.   .  •    Animadverfui 

cft' duplex  ,    nec  duplum  eft    eadem  natura  adm< 

Tîrium.  Qmnt,  L  8   c,  6.  nente ,  eÛe  quofdam  ce 

'*■  Natnra  ducimnr   ad  tos  curfus  »  condufîone 

snodos.  Qmlfft,  /.  p-  f*  4*  que  verborum*     Orou  i 

Aares>  vel.  aninhis  an*  i77*  X7>* 
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igues,  que  fonder  &  interroger,, 
linfî  dire,  les  oreilles,  que  *  Lice- 
pelle  avec  raifon  un  juge  fier  &  de- 
ux. £n  eiTet ,  Quelque  belle  que  foit 
infee  en  elle-même  y  fi  les  mots  qui 
nient  font  mal  arrangés,  la  délica- 
e  roreille  en  eft  choque'e.  +  Une 
ûtion  dure  &  rude  la  blelTe,  au-lieu 
eft  agréablement  flatée  de  celle  qui 
ice  &  coulante^  Si  le  nombre  eft 
utenu  y  &  que  la  chute  en  foit  trop 
î  y  elle  fent  qu'il  7  manque  quelque 
&  n'eft  point  fatisfaite*  Si  aucon- 
il  a  quelque  chofe  de  traînant  &  de 
u,  elle  le  rejette  &  ne  le  peut  fouf- 
En  un  mot ,  il  n'y  a  qu*un  difcours 
ic  nombreux,  qui  puiffe  la  contenter^» 
preuve  que  ce  goût  eft  naturel,  jt 
l'il  eft  commun  au  favant  &  à  Ti- 
t;  avec  cette  di/Térence  néanmoins  ^ 

que 

ves  fêntentîat  îtt*  ftotei.  Orat»  n,  177*  '7t« 

rerbis  elatc  ofifen-  Optim^  de  ilU  (  coin- 

:es  »    qnaram  eft  pofîtione)  jadicant  intest. 

fupetbUBinum.  que  &  plena  fentiunt,  8c 

£fo.  param  ezpleta  defideranr  ,. 

n  fenfus  faftidio*  oc  fragofis  offenduntar ,  de 

£Ài.  4«  adHeren,  lenibus  niuIccmnr,8ccoB« 

tortis  ezcicantur  ,  &  fta- 

loe  &  longîora  8c  bilia  probant,  clauda  de« 

judicat  »  &  pet-  preheodunt.    redundtntia 

moderata  femper  6c  niraia  faftidiunt.   Quin^ 

Mutila    fèntit  tri,  l.  9-  c,  4. 

P  8c  quafî  décor-  t  Unum  eft  8C  fimplez 

ibns  tanquam  de«  aurium  judicium  »  ^  pto- 

ietnr  :  produ^o-  m*fcuè    ac     communiter 

le  quafî  immode-  ftultis  ac  fapientibus  à  na* 

ccnrrentia  ;    «\ux  tura  datom.  Qt,  pr§  FênU 

dam  arpernantuf  yi^  ia« 
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que  *  le  premier  en  connoife  lesrraifbns.ft 
que  l'autre  n'en  juge  que  par  le  fentimcntf 
Au(Q  f  Ciceron  ne  comprend-il  pas  quw 
puifTe  être  homme  ^  &  ne  pas  fentir  1^ 
nombre  &  Tharmonie  du  difcours:  &3 
n'en  juge  pas  tant  par  ce  qu'il  éprcavoil 
lui-même )  que  parce  qui  arrivoit  fouTcnl 
à  tout  un  peuple  y  qui  charmé  par  des  duh 
tes  nombreufes  de  périodes  y  témoignent 
fon  contentement  Scfon  goût  par  des  ac* 
clamations  publiques  &  générales. 

Il  ell  dcMic  très  important  que  les  jeiH; 
nés  gens  foient  formés  de  bonne  heure  k 
difcerner  dan?  les  auteurs- cet  arrangements 
J^  Il  faut  leur  faire  admirer  comment  lei 
lûots  font  dans  la  main  de  l'orateur  commft 
une  cire  molle  &  flexible  >  qu'il  manie  fls 

*  Doâi  ntiottem  «om-  ad  nodram  aibitrlmn  U 

ponendi   Intelligant ,  in-  mamus  8c  fingimus.  Itsqip 

dofti  Toluptatem.  Quint,  tum  graves    fuinus  »  tm 

L  9»  C'  ^  rabtiles  »    tum    mediitfi 

t-  Quod  qui    non  (en-  ouiddam  tenemus:  ficii^ 

tiont^^aas  aureshabeanry  ftitutam  noftram    iènifV* 

aut  qutd  in  his  hominia  tiam  fequitot  orationif  |î" 

fimile  fît ,    nefcio.    Me«  nus.  LtB.  3 .  de  Orai.  a« 

qoîdem,  Uc*    Qgid  dico  176;  177* 

meas  ?     Conciones   fzpe  Kebus     acc9mmc|liMb 

exdamare  vidi,  ciim  apte  compoCtio  ,  ut  afpeiUth 

verba  cecidiiTeat.     OrMor,  peros  etiam  numéros  ad" 

«.  16»  biberi  opocreat,  6c  coia 

t  Nihil  eft  tam  tene*  dicente  xquè    audientcfli 

lum  •    neque  tam  âexibi-  cxhoirefcere.  QsùntU,  L  !• 

le  %  neque  quod  tam  facile  c.  4. 

fequatur  quocumque  du-  Idque  ad  omnem  ratio* 

cas ,  quàm  oratLo.  .  ,  Ei  nem ,  &  auriom  Yolupta* 

nos   (  verba)  cùm  jacen-  tem  »  &  animorum  mo- 

tia  fuftttlimus  è  medio,  tum  mutatux  £e  rexdcpb 

ficttt   moUiflùnam  ççiam  Ikid* 
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r!il  tourne  comme  il  veut ,  &  à  laquelle 
fait  prendre  toutes  les  formes  qu'il  lui 
plaie:  comment  par  la  difTérente  ftrudlure 
qu'il  leur  donne ,  le  difcours  tantôt  marche 
avec  une  gravité  majeflueufe ,  ou  coule 
avec  une  promte  &  légère  rapidité^  tan- 
tôt charme  &  enlevé  l'auditeur  par   une 
dooce  harmonie,  ou  le  pénètre  d'horreur 
&de  faififTesient  par  une  cadence  dure  & 
Spre,  félon  la  différence  des  fujets  qu'il  trai- 
te.   On  leur  fera  obferver  que  cet  arran- 
Ement  a  une  vertu  merveilleufe  non  feu* 
nent  pour  plaire ,  mais  encore  pour  faire 
impreffion  fur  les  efprits.    *  Car.  comme 
le  remarque  QuintiUen ,    il   n'elc  gueres 
poflible  qu'une  chofe  aille  au  cœur,  quand 
elle  commence  par  choquer  l'oreille ,  qui 
en  eft  comme  le  veftibule  &  l'entrée.    Au 
contraire  l'homme  écoute  volontiers  ce  qui 
loi  {dait  y  j;  Scil  cA  conduit  par  le  plaiiîr 
à  croire  ce  qu'on  lui  dit. 
.  Comme  la  qualité  &  la  mefure  des  mots 
ne  dépendent  point  de  l'orateur  ,  &  qu'il 
les  trouve  pour  ainfi  dire  tout  taillés  ;  ^ 
fi»  habileté  confille  à  les  mettre  dans  un 
tel  ordre ,  &  à  les  arranger  enfemble  de 
telle  forte  ,  que  leur  concours  &  leur  union, 
&ns  laifler  aucun  vuide,  ni  caufer  aucune 

ru- 

^  *  Mihtl    intrate  poteft  concurfus  >   neve-  h'nlcat 

in  aileâum ,  quod  in  aure  fît   «     fed    quodammodo 

Velat   quodam     veftibulo  coagmentatas  6c  larvis.  .  • 

liriin  e^ndit.  Ibid.  Hxc  eft  coMocatio ,    que 

.  t  Yoiuptace    ad    fidem  jundlaoi    orationem    cffi« 

wcitur.  QuÀnûL  cit ,    qux    cohxrer.tcm  , 

*  t  Coliocationis  eftcom-  qu«  Ixvcm,.qux  aqnbi- 

Poocxe  &    (fruere    vcrba  Hter  fluentem.  }«  in  Orau_ 

Wf  ut  ae?e  èSS^u  eonun  «..171  #  l^^% 
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mêmes  expreffions  demeureront,  mai 
pas  la  même  graçe,  ni  la  même  for 
plus  ces  endroits  brilleront  par  le  fe 
par  la  diftion  ,  plus  ils  deviendront 
guans  par  ce  dérangement ,  parce  q 
magnificence  même  des  mots  le  rendi 
core  plus  remarquable.  Les  oreille 
jeunes  gens  .,  formées  de  cette  fort 
une  lefture  aflîdue  de  Ciceron»  &  a 
tumées  à  la  cadence  douce  &  harmc 
fe  de  fes  périodes,  deviendront  fine! 
licates,  difficiles  à  contenter;  &,  a 
il  le  dit  de  lui-même,  *  elles  difcern 
parfaitement  une  période  pleine  & 
breufe,  &  elles  fentiront  auffi  fi  qu 
chofe  y  manque  ou  eft  de  trop.  ' 

t  Quoique  le  nombre  doive  êtn 
pandu  dans  tout  le  corps  &  le  tiflii 
période ,  &  que  ce  foit  de  cette  uni^ 
de  ce  concert  de  toutes  les  parties 
réfulte  l'harmonie  dont  nous  parlons: 
pendant  on  convient  que   c'clî  à  Is 

Suo  pulchxiora  &  fenfu  8e  xerim ,  tra^u  name 

ocutione  diflblveris.hoc  ferta  eft    (  compo^ 

orationem    magis    defot-  Magis   tamea    dtûà 

xnem  fore:  qnianeeUgen-  in  clfluTulis ,   &  ap 

tia  coUocationis  ipla  ver-  A  ares   concinuam   i 

borum   luce    deprehendi-  fecucae ,  duâaeqae 

tui.  iBid»  prono  decarrentis  o 

^  Me£  qaidem  (aures)  nis  flamine  ,  tam 

&  perfeâo  completoque  jadicanc  9  cutn  ille 

verboxum  ambitu  gaudent,  tus  ftetit ,  &  intiiendi 

k  curta  (èntiunt ,  nec  a—  pus  dédit.    Hxc  e& 

mant  redandantia.    Orat.  oiationis:  hoc  audit 

n   16%.  peâat  :    hic   laus    < 

t  In  omni  quidem  cor*  dcçUmAUQj'ùntil*  Li 
pore,  totoque^  ac  ica  di« 
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t  qu'il  jïaroit  &  fe  fait  fentir.  Les 
j  ehtiainées  dans  le  refte  par  la 
ité  des  paroles  comme  par  un  tor- 
se font  en  état  de  bien  juger  des 
ue  lorique  le  cours  rapide  du  dif- 
'arrêtant  pour  un  moment  leur  lait 
ef^ce  d'entrepos.  Auflfi  eft-ce  en 
roit  Que  Tadmiration  de  rauditeur^ 
ue  juiques-là  par  un  plaifir  enchan- 
fclate  tout  à  coup  par  des  cris  & 
daudiflemens  publics. 

commencement  demande  aufli  un 
rticulier,  parce  que  Toreille  y  don- 
le  attention  toute  nouvelle ,  en  re- 
:  aifémenc  les  défauts. 

donc  fur  le  commencement  &  fur 
de  la  période  que  doit  principale- 
buler  rexamen  qu'on  en  fera  faire 
mes  gens  :  &  il  ne  faut  pas  man- 
;  les  rendre  attentifs  à  la  merveil- 
ariété  que  Ciceron  a  répandue  dans 
ibres,  pour  éviter  Tcnnuieufe  uni- 

des  mêmes  cadences,  qui  laffent 
lent  Tauditeur.  Ten  excepte  pour- 
tte  chute  devenue  fi  triviale ,  ejfe  vi- 

dont  on  lui  a  juftemcnt  reproche 
tîbn,  &  par  laquelle  il  termine  uh 
nombre  de  fes  phrafes.  Elle  fe  trou- 

de  dix  fois  dans  là  feule  harangue 
Manilia. 

a  un  arrangement  plus  marqué  & 
idié,  qui  peut  convenir  aux  dif- 

cours 

îfBamclanfalîsdl-  nam  5c  ad  hcc  întentu$ 
I  poftulant  initia:    anditoi  eft.  /M. 

Il  I 


Cours  d'appareil  &  de  cérémonie^  tels 
font  ceiïx  du  genre  âémônAratif ,  ^ 
l'auditeur  n'étant  point  fur  (bsgsties  ( 
tre  les  furprifes  dé  Tarr^ 'ne  crahA  p 
qu'on  tende  des  pièges  à  fa  teligidnl 
alors  y  bien  loin  d'être  cboqué  de  tek 
dences  mefurées  &  nonibr'eufes ,  il 
gré  à  l'orateur  de  lui  prorciircr  pair  là 
doux  &  innocent,  plaifîr.    11  n'eq  eft 
ain/i  qusmd  il  s'agit  de  matières  grave: 
férieufes ,  où  l'on  ne  cherche  qu'à  toùc 
La  cadenCb  pour-lors  doit  avoir  auffi-^ 
quechofe  de  grave  &deférîeux,  t&îl 
que  cette  amorce  du  plaiûr  qu'on  pr^ 
aux  auditeurs  foit  comme  envélopée 
cachée  fous  la  folidité  des  penfëes  8c 
la  beauté  des  expreflîons ,  dont  ils  Jb 
tellement  occupes,  qu'ils  pafoiflfent  ris 
faire  d'attention  au  nombre  &  à  l'amu 
ment. 

EXEMPLES- 
Il  ne  faut  qu'ouvrir  les  ouvrages  de 

Cl 

*  Cbm  is  eft  anditer  ,  boram    &    featénti 

qni  non  Tereatuc  ne  com-  ponderibus  ut^oi* 

ioGt»    oiationis    în0diîs  qui  àudliint,  kxe  di 

fua  tiéts  tttrntemr,  gfci-  fliimdTeitimty  &  \nt 

tîam  quoque  habet  otato-  £bî  ceaftnt,  verbadi 

li,  Tohiptati  autinai  fec-  featcntias:  caque  du 

vienti.  Ortff.  n.  lot.  nlmis  attentit  admix 

f  Sfc  iriBimè  aniinad-  èxcipiunr ,    ftigit   ec 

vertenir  deleâationis  au-  practervoiat  numernsi 

cupium,  9e  quadrsndx  o-  tamen  fiabe0et,  iUa 

xationis  indtafliia:  quz  la-  delcâatent.  UUL  n.ij 
Cebit  tb  hugis  t  fi  «  ?cr- 
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ceion  pour  fe  convaincre  par  Tes  propres 
yeoK  )  ou  plutôt  par  fes  oreilles ,  de  tout 
ce  qui  a  été  dit  jufqu*ici. 

ênfortam  ex  alto  invtburaur^  ftiecipere fuwf  t.  4, 
mo  fiudh  fottra  tst  temfeftatnm  rattûntm^  ist 
fTétéonum  y  (^  locoTMm^  qt$id  naturd  ajffert 
w$  ûs  faoeamms  ^  qui  eddan  fericuUy  quibut 
ms  ferfynSi  frnnus  y  ingctiiuntur  :  que  tan^ 
iem  Mc  animo  effe  ûforttt^^  frofc  jaip  ex 

S  JIM  jéSéiiùne  nrram  viientem  9  in  eum  9 
vieUû  méiximas  reipuUica  tempeftates  efft 

fiihumeUs  >  Rien  n'elt  plus  nombreux  que 
cette  période.  Le  dérangement  de  quel- 
fies  mots  la  défigureroit  étrangement. 

Omnes  urhatut  resj  onrnia  bac  nojhra  pr^t"  lUi,  9uit, 
déPraftmJUy  ty  hétcforenfis  laus&  tniujïrU^ 
Utmt  in  tuteU  ac  préefidio  bellica  vir.utis. 
tèmmlatque  increpult  fufpicio  tumuhûs^artet 
Illico  noftrét  conticefcunr.  Cette  cadence 
finale  9  qui  eft  un  dichorée ,  ell  extrême- 
ment  nombreufe:  &  c'eft  par  cette  raifon 
mtme  que  Qceron  croit  au'on  ne  doit  pas 
Pemploier  trop  fouvent  dans  le  difcours  : 
puce  que  l'afllè^tion ,  même  dans  les 
meilleures  chofes,  devient  vicienfe. 

AfdmaJherti  j  ^udicesy  omnem  accufatoris  FroChm 
êfâtionem  in  duas  divijfam  effe  partes,  L*Or-  n.  u 
ire  naturel  demandoit  qu'on  mît ,  in  duas 
fartes  divifam  effe.  Quelle  différence  !  Rec- 
tum erat  yfid  durum  ist  incomptum  ^  dit  Quin* 
tilieuf  en  faifant  remarquer  cet  arrange- 
ment. 

fluam  J]fem    coghationum    O*    confiUorum  m.  1.  ^u 
meorumj  ctim  graves  communinm  temporum  yOrat,tu  i 

1   2  tUf% 
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tum  varii  nojiri  cafus  ftftlUrunt*  Ndm 
locus  quietis  <3^  tranquiUhatis  pUniJJimu '^ 
vidchatur  >  in  eo  maxime  molejtiarum  iSf  \ 
hulentijjima  ttmfeftatts  txtherunt.     La  2 

iique  a-t-elle  une  harmonie  plus  douce 
plus  nombreufe  que  l'eA  celle  de  ces 
riodes? 
^    .  Hac  Centuripina  navis  erat  incrtdihiU 

.T;?  Uritatt  velis.  .  .  Evolarat  jam  è  co^ff 
ferè  fugiens  quadriremis  y  cùm  ettam  t 
cetera  navts  in  fuû  loco  nàoliebanpur.     Ti 

contribue  ici  à  la  rapidite\'  le  choLi,! 
mots,  au&tien  que  leur  arrangement; 
le  choix  des  lettres  mêmes,  prefque  ton 
liquides  &  coulantes:  increaibili  ctkrii 
velis.  Cette  cadence  du  commençemc 
evolarat  jam ,  (s^c.  eft  auffi  promte  &  lé 
re  que  le  vaiffeau  même:  au-Iieu  que  o 
de  la  fin, compofée  d'un  feul  mot  fortl< 
&  pefant,  repréfente  nierveilleu/ement 
tSoxts  d'une  notte  mal  équipée  :;»o//e^4»i 
pljh  99'  ^^ffi<:i  celeritatem  rafidiffimi  temporis  : 
gîta  brevitatem  hujus  fpatii ,  ptr  quod  et 
tîjfimi  currimus.  Il  eft  vifible  que  Séne< 
a  voulu  ici  marquer  la  rapidité  du  t< 
par  celle  des  mots  &  des  lettres. 

rê  Mur.  S^rvius  agitât  rem  militarem  :  infiBs 
ai.  '  totam  hanc  legationem:  ajftduitatis ^  <St  o 
rarum  harum  quotidianarum  putat  effe  can 
latum.  On  ne  peut  p^s  douter  que  Qj 
ron  n'ait  affefte  de  mettre  ici  trois  gé 
tifs  pluriels  alTez  longs  &  de  même  ten 
naifon  ,  qui  par-tout  ailleurs  feroient . 
très  mauvais  effet,  pour  rendre  plus  n 
prifable  &  plus  dégoûtante  laprofeffionc 
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te  adver&ire  prenoit  à  tâche  de  relever. 
II  paxoit  avoir  copié  cet  endroit  d'après 

Téience.  O  fadem  pulcram!  Deleo  omnes  de-  JRuniuh, 
Une  tx  animo  mulieres*    Tadtt  quotidianar  '^^  *■  ^ 
mm  barumformaritm.  ^* 

Le  même  orateur,  voulant  prouver  que 
Milon  n'étoit  point  parti  de  Rome  dans  le 
deflèin  d'attaquer  .Clodius,  décrit  ainûfon 

Ïipage.     Cfim  hicinftdiatorj  qui  heriliad 
aedem  facimdam  apfaraffa  ^   cum  uxon 
Vibirttur  in  rbeday  penulatus  )   vulgi  magnê 
imfidimento  y  ac  muliehri  <ff  delicato  ancîTla^ 
nmpuerorum^ut  comitatu.    Qui,  pour  peu 

Sli  ait  d'oreille ,  ne  fent  pas  à  la  (impie 
lure  de  cet  endroit ,  que  l'orateur  a  af- 
feâé  d'emploier  ici  de  longs  mots ,  com- 
posés de  ^ufîeurs  fyllabes,  &  qu'il  les  a 
ei^iès  entaflfés  les  uns  fur  les  autres ,  pour 
mieux  peindre  cet  attirail  de  femmes  &  de 
valets ,  plus  propre  à  embaralTer  qu'à  fer* 
VÎT  dans  un  combat  > 

If  un€  féconde  forte  d'arrangement. 

L'arrangement  dont  j'ai  parlé  juf- 
fi'icii  n'a  Dour  but,  à  parler  proprement) 
que  le  plaifir  de  l'oreille ,  &  fe  termine  à 
lendre  le  difcours  plus  nombreux.  Il  y  en 
a  an  d'un  autre  genre ,  par  lequel-  Tora-. 
teur  cherche  moins  à  donner  à  iQ%  peniëes 
de  la  grâce ,  que  de  la  force.  Cet  arran- 
gement confifte  à  difpofer  de  telle  forte 
certaines  expreflfions,  que  le  difcours  aille 
toujours  en  croiflfant  ^  &  que  les  dernières 
ibient  toujours  les  plus  fortes>  &  ajoutent 

I  3  quel- 
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quelçiuechofeà  celles  qui  ont  précédé.  QmI'  ]p 
quefbisauflî  l'on,  rejette  à  la  fin  certmM 
mots  qui  ont  une  éneigie  particulière  >  S 
qui  font  la  principale  force  d'une  pentt 
ou  d'une  defcription^  afin  que  fépaiéii 
pour  ain(i  dire ,  de^  autres ,  &  mis  du» 
»ne  plus  grande  évidence  ,  ils  produifeHt 
fur  l'efprit  tout  leur  effet.  Cette  forte  d'av 
rangement  n'eft  pas  moins  remarquable  qpi 
la  première ,  &  elle  mérite  toute  l*altÀ- 
tion  des  maitres.    }*en  apporterai  deav  oa    ' 
trois  exemples  tiré$  aufli    de  CiGero&f&  1 
j'y  joindrai  les  réflexions  de  Qui^ntitiinit    i 
qui  feules  feroient  capables  de  iotmtt  lo 
goût,  &  d'apprendre coittment  il  fauif  cft» 
tendre  &  expliquer  les  autours.  ; 

J^iA>,  4.       I.  Tu  iftif  faHcih»f  y  tfih  /itferfhus^îfiâ 

%ini  in  Hiffi^e  nuftth  exhaufiras  j     ut  îM    \ 
fitctfft  effet  in  fopuU  Romani  confpt&u  vormri 

foftridie.  Quintiiien  pefe  tous  les  motsdv 
cette  defcription.  (^uid  fauces  &  taterâ% 
dit- il  i  ai  ebrittatem  /*  Minime  funt  otiofu 
T^am  re/ficientes  ai  hac  foffumus  aJUman 
^antum  ille  vini  in  Hifpia  nuptiis  fxiarfe* 
rrtj  quoi  ferre  ^  coquere  non  foffet  illa  ^Mi^ 
diatotia  corporis  finnitate. 

On  jfent  aflèz  l'effet  que  produit  TanaD- 
gement  de  ces  mots ,  faucihêsy  iattrihmi 
glaMatoria  totius  eorPoris  fltmifatêy  quivODC 

toujoers  en  croiflant.  On  reffiarqueicit 
^ut*être  moins  la  raifbn  qui  a  porté  Ci* 
eeron  à  rejetter  à  la  fin  ce  mot ,  foJMàe^ 
û  Quintiiien  ne  tious  y  rendait  attei>- 
Qtmnt.  l  %.  tifs.    Sifft  tft  Vfbimens  atiquig  fet^us  in  ver^ 
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jftfêdfi  in  média  farte  fententjée  latee  > 
pri  intentionny  <sr  ohfcurari  circumjacen- 
t filet  ^  m  claufula  fofitum  ajjignatuï  aur- 
ri.tf  infifftur^  quale  tfiiUui  Ciceronis: 

TIBI    MECESSE   ESSET    IN     CON- 

ICTU    POPVLi  Romani    vomees 

IT&IDIE*  Transfer  htrc  ultimumj  minns 
Mr.  Nam  totitu  JuSus  hic  ejiquaji  mu- 
.  mferfefotdte  vomenM  necejffliati  y  jam 
l  mbri  exfe8antibus  j  banc  quoque  ad* 
nrr  Jkfonmtatem  >  u$  cibu^  teneri  non  foffee 

STRIDIE* 

dais  écoutons  Ciceron  qui  dévelope 
même  fa  penfée,  &  nous  fait  toucher 
doigt  tout  ce  qui  y  cil    renfermé.     O  pn^.^. 
non  mçdà  vifufcedamyfid  etiamauditul  Si  ^  ^^y  ' 
Pihi  inter  cœnamy  in  tuis  immaniius  illts 
iBf  accidiffet  y  quis  non  turpe  duceret  ^ 
iqr^if  vtri  fofuU  Romani  y  mgotium  publia 
I  gerens  y  magiftcr   equittmy  cui  ruBare 
l^f  tJJeP  y  is  vomans  fruftis  efcuUntis  y  vi- 
htedokntibus  y  gremiumfuum  O*  totumtrt-- 
êlbnple^it»    Il  eft  vifible  que  les  der- 
rcs   expreffions    encbériflent   toujours 
les  premières.     SinguU  incrementum  ha-  Quinui.  \ 
f,     fer  fi  déforme  y  yel  non  in  ccetu  vo-  c,  4. 
e:  in  cœtu  etiam  non  popuU  :  populi  ttiam 
Rontani:  vel  fi  nuUwn  negotinm,  agerety 
fxnonpublicumy  vdfinonmagifter  equi- 
u     SeJ  alius  divideret  bac  y  <?  çirca  fin- 
if  gr4dHS  moraretur:  hic  infublin^  etiam 
rit  y  tSt  adfummum  pervenit  non  nixuyfid 

etu.  Voilà  un  beau  modèle  d'explica- 
9  pour  les  maitres. 

ku  reftç,  quelque  belle  c[ué  foit  la  des- 

I  4.  crip- 
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crîptîon  que  fait  ici  Toratcar  Romain  dftV 
vomiflTement  d'Antoine ,  &  quelque  pré*» 
caution  qu*il  prenne  en  avertiflknt  d'àbàd 
de  Teffet  qu'elle  doit  produire;  O  rem  niii; 
moJo  vifu  fcsdam  y  fe  a  et  tara  auditu:  je  nC 
croi  pas  que  notre  langue,  délicate  coimne' 
elle  eft  fur  les  bienféanees,  pût  fouffrir  ce. 
détail  de  circonftances  qui  bleflerit  &  ré- 
voltent rimagination  ;  &  elle  n'emploierôt 
jamais  ces  termes  y  vomere  y  ruBare ,  fru9àv 
ifcuUntis.  ♦C'eft  une  occafion  de  faire  wd-, 
tir  aux  jeunes  gens  la  différence  du  génie 
des  langues  ,  &  l'avantage  inconteftable 
que  la  nôtre  a  en  cela  fur  la  Grecque  &' 
iur  la  Latine. 

2.  StethfoUatus  Tr<etor  populi  Romani  eum 
^'  falUo   tuntcaqui  taîari  muliercula  nixus  tn 

littore.    Ce  dernier  mot  j  in  littore ,  placé, 
à  ia  fin ,  ajoute  une  force  infinie  à  la  pen^ 
fée  de  Ciceron.    J*cn  rendrai  ailleurs  la. 
raifon ,  lorfque  je  tâcherai  de  déveloper  lai 
beauté  de  cette  defcriprion,  &  je  rapOF-*. 
terai  Tadmirabie  explication  que  fait  Qoin- 
tilien  de  cet  endroit. 
7.      3.  Aierat  janitor  carceris  y  carnifex  pré^,: 
torts  y  mors  terrorque  fociorum  ey  civium  R9^ 
manorum^  liBor  Sextius*  Qui  mettroit  iiOor 
Sextius  au  commencement,  gâteroit  tout: 
il  faut  que  l'appareil  terrible  de  ce  bourreau 
marche  avant  lui.    Qui  dérangerôit  les 
membres  de  cette  période ,  ôteroit  toute, 

la 

*  peut- être  la  «#«!«»«  fort  êrdinain  pêur'iârf^ 
de  i'exeitir  exprés  au  V0-  rendeit-elU  eef  exfr^eui 
mljiment  s^é*  k  refos^    mint  thQfeuutts. 
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ité  du  difcours  ,  *  qui  doit ,  félon 
^gles  de  la  Rhétorique  &  du  bon- 
aller  toujours  en  croiflant.  Cette 
cependant  cède  ici  à  la  délicateflede 
le,  qui  auroît  été  blefféc ,  fi  l'on  eût 
trror  morfjuefochrumy  conune  Tordre 

û  le  demandoit,  mors  étant  plus  fort 
trror. 


ET  ICtE      ClNQ^UIBMEr  /> 

Dr/  Figures* 


•     v-  V  .  S!' 


APPELLE  Figures  de  Rhétorique 
ertains  tours  &  certaines  façons  de 
mer  qui  s'éloignent  eh  quelque  cho- 
[a  manière  commune  &  fimple  de 
>  &  qu'on  emploie  pour  donner  plus- 
ace  ou  plus  de  force  au  difcours. 
:onfiftent  ou  dans  les  mots,  ou  dans 
jfées.  Je  renfermé  dans  les  premie- 
■que  les  Rhéteurs  appellent  Tropes, 
'ilpuifle  y  avoir  quelque  difTerence. 
1  bien  important  de  faire  remar- 
ux  jeunes  gens  dans  la  ledhirc  de< 
s  Tu  rage  que  la  bonne  éloauence  fait 
es  figures, le  fecours  qu'elle  en  tire, 
ulement  pour  plaire ,  mais  auffi  pour 
iter  y  &  pour  toucher  ;  &  comment 

fans- 

£c«e  (blet  oxatio    que   altiùs   infargentilms*. 
oiiBibiu  altioi  kt     QUintîL  »,  !•  «•  4« 
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fans  elles  le  difcours  languit  9  tombe  dai 

une  efpece  de  monotome,  &  eft  preiqi 

comme  un  corps  fans  ame.  Quintilien  no 

en  donne  une  jufte  idée  par  une  comp 

raifon  qui  eîl  fort  naturelle.    *  Une  il 

tue,  dit-ii, toute  unie  &  toute  d'une  pie 

depuis  le  haut  jufqu'en  bas,  la  tête  droi 

fur  les  épaules  >  les  bras  pendans,  les^p 

joints,  nauroit  aucune  grâce, &paroîtn 

immobile  &  comme  morte.    Ce  font 

différentes  attitudes  des  pies,  des  ttndt 

du  vifage  y  de  la  tête  ,  qui  variées  en  a 

infinité  de  manières  ielon  la  diveifité  < 

fujets ,  communiquent   aux  ouvrages 

Tart  une   efpece  d*aftion  &  de  mou' 

ment^  &  leur  donnent  comme  une  ame 

une  vie. 

Figures    de    Mots;: 
t  La  Mbtafho&e  eft  une  figa 

.    ^  Re^  cofpotifl  vd  mi-  t  Tettiat   îUe   m 

nima.  ffatîa  ta.    Keque  tralisfeceiicK  Tefbi  M 

ènim  âfttfa  fit  fades ,  6e  tet^  qtieta  neceflittt 

iemîlft*lii»cfaia^  &)anfti  nuit  imnpii  coafti  pi 

|>edea^  &  à  iumniit  ad  es.  mgaûua,  fott  ti 

ima  ngeas  opat.   Fleius  deleftatio     jn^ndita 

.  iUe ,  6c  nt  fie  dixerim  mo-  celebkavh.    Nam  nt  i 

tais,  dtt  alStmn  qaemdam  firigôris  ^ptellendi   i 

dfiott^.Ideo  Bfec  ad  tnmrn  repeitt  prirûb,  poft  i 

nodam  foxmatz  manoa»  beii  cœpta  eft  ad  otm 

te  \n  vulro  mille  (pecies...  «tiam  «otporis  6c  dlg 

<Htfii  '^Âidem  gtatiam  6c  tem  :   fit  yeibi  tOMi 

daeâationem  afièxunt  fi  inftituta  eft  inopix  c 

jfux^  jusque  in  (èi»fîbttt  frequentata  deleâatk 

ntkotte   b   v»Ut  itiàt*  feigQ  hietiadflatioBei: 
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l]Di  à  la  place  des  mots  propres  qui  mao- 

Sent  ou  ne  font  pas  aflez  énergiques, 
biUtue  des  termes  figurés  qu'elle  empruiu 
ie  d'ailleurs  par  une  efpece  d'échange. 
Ainfî  l'on  a  appelle  ^emm4  le  bourgeon  de 
la  vigne  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de 
IQot  propre  pour  l'exprimer  :  on  a  dit, 

imnijus  ira  ,  inflémmatus  furort  9  au-lieu 
de  dire  iratHs^unnsypour  mieux  peindre 
l'eflêt  de  ces  paffions.  Par  où  Ton  voit 
qae  ce  qui  n^avoit  d'abord  été  inventé 
que  par  néceûTité ,  à  cau£e  du  défaut  &  de 
ta  difette  des  mots  propres  »  a  contribué 
depuis  à  la  beauté  &  a  l'ornement  du  dif- 
cours:  de  même  à  çeu  près  que  les  vête- 
nens  ont  été  emploies  dans  le  commence* 
iDent  fûut  couvrir  le  corps,  &  le  défen- 
de contre  le  froid  j  &  enfuite  ont  fer- 
?i  à  l'embellir  &  à  l'orner.  ♦  Toute 
jnétaphore  doit  donc  trouver  vuide  la  pia- 
St  dont  elle  iè  faifit,  ou  du  moins,  fi  elle 
en  chaflè  un  mot  propre  ,  avoir  plus  dé 
force  que  ce  mot  auquel  elle  eft  fubjljr 
née. 

Cette  figure  eft  une  de  celles  qui  don- 
nent le  plus  de  grâce ,  de  force,  &  de 
Doblefle  au  difcours;  $c  Pon  a  pu  remar* 
iguex  dans  tous  les  paflages  que  j'ai  cités  y 
fue  les  expreffions  les  plus  exquifes  font 

pref- 

Sod  non  kibaaf  «.«liaBde       *   ^uphoxi    aut    va- 
nat.    1^  paolo  aaik-    caatem    oçcupace   loq^ 
^i»f€$p  qns  non  iiiopi«m    i^t,  aur,  u.iB  «lienum 
ii^îcaiir,  ilbd  orationi  iplen-    iEenit^,pJiis  iraleie  eo  quod. 
iorâ  JiUq^îd  aGcerTuiit.  ).    i^pieUk.  QubuiU  i.  t.  c«^*- 
Sr  brm.  «.  155.  M4»        t   ^■ 

*  6 
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pcfque  toutes  mctaphorîaues ,  &  qu' 
tirent  ordinairement  tout  leur  prix  de 
te  figure.  En  effet  *  elle  a  cetavar 
particulier,  comme  le  remarque  Qu 
lien ,  de  briller  de  fa  propre  lumière 
le  difcours  le  plus  éclatant,  &  de  s'y 
re  diftinguer.  En  fubftitaant  le  figur 
fimple ,  -elle  enrichit  en  quelque  fort 
langue  d'une  Infinité  d*expreflîons  : 
jette  une  grande  variété  dans  le  difco 
elle  relevé  &  annoblit  les  ehofes  les 
petites  &  les  plus  communes:  t  elle 
extrêmement  par  ringénieufe  hardieffc 
y  a  d'aller  au  loin  chercher  des  expnftB 
étrangères  à  la  place  des  naturelles 
font  lous  la  main:  elle  fait  une  agié 
illufion  à  l*efprit ,  en  lui  montrant' 
chofe,  &  lui  en  fignifiant  une  autre:< 
elle  donne  du  corps,  pour  ainfi  dire, 
ehofes  les  plus  fpirituelles ,  &  les  fait] 
que  toucher  au  doigt  &  à  l'oeil  par  les  : 
res  fenfibles  qu'elle  en  trace  à  l'imag 
tioh^ 

.    .  ] 

.    *  Ita  pcaqda  atque  rA-  pofita ,  Se  alia  loti^ 

tida,utiQ  orationequam-  petiu  fuaiefe  :  vel  i 

fîbet  eïara  y  proprio  tamen  is,   qui  audit  j^  alià  • 

hunine  chxceat.  Qtihail,  /.  tuf  cogita tione  ,    n 

.t.  9,  6.  tamen  aberrat,   qiix 

t  1»  niorum  verbornm  zima  eft  deîeélatio. . 

maxima  copia  >  tamen  ho-  quod.  omnîs    tranfla 

minèl  aliéna  matto  ma-  ffix  quidem  fumpta 

«s^  û  fltnt  catione  trtns»  tione  eft,  ad  (ènfus  i 

hta,  deleftaat.    Id  àcci-  adm'oVetur,  maxime 

dere  credo,  vct  ociod  in-  loram^qui  eftfenfiu 

fenii  ({)edme»-  eft  quod-  rimns.  Lib,  3,  dt  Ora, 

iua  tcanfilixe  a»te  pedcS)  is^.  Vi: 
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Ponr  faire  comprendre  la  force  de  ia 
métaphore ,  il  faut  avoir  grand  foin  de 
commencer  toujours  par  Texplication  du 
iêns  fimple  &  naturel ,  fur  lequel  eft  fondé 
le  fens  nguré,  &  fans  lequel  ce  dernier  ne 
peut  être  bien  entendu. 

Le  moien  le  plus  fïir  aufli  &  le  plus  fa- 
cile de  faire  (entir  la  beauté  de  ht  meta- 
giore,  &  en  général  d'expliquer  comme  il 
Dtles  beaux  endroits  des  auteurs,  eftdie 
fnbftituer  le  fimple  au  figuré,  &  de  dé- 
pouiller une  pbrafe  fort  oriliante  de  tous 
fes  omemens,  en  la  réduîfant  à  une  pro- 
ppfition  toute  fimple.  C'eft  la  méthode  que 
tiîceron  lui-même  a  pratiquée;  &  quel 
meilleur  modèle  pouvons-nous  fuivre?  Il 
veut  expliquer  la  force  &  l'énergie  d'une 
ezpreffion  métaphorique  qui  fe  trouve  dans 
ces  vers  d'un  ancien  poète." 

Vive,  Ulyflcs,  Jum  lîcct: 
Ocolîs  pofhtraum  lumen  radianim  lape. 

Voici  comme  il  s'y  prend  :  No»  dixit  cape,  ©rj^  » 
M»  P £ T  £;  haberet  emm  moramfferanfis  diu-  i€u 
tttu  effe    jfèfe    viBurum  :  fei  K  A  P  E*      Hoc 
^trbum  eft  adidaftatum^  quod  anti  dixerat^ 

dm  licep.  Horace  emploie  la  même  penfée. .. 

Dona  pnefènds  cape  laetus  hoxx,  OiLtJ 

Un  habile  Interprète  prétend  qu'il  faut 
Kre  rap€j  an-lieu  de  cape.  Je  doute  qu'il 
ait  raifon.  Car  il  s^igit  ^ns  Horace  d'un 
tomme  qui  libre  de  tout  foin  &  de  toute 

1 7  in- 
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ixiquiétude,  &  fe  flatant  de  refperance  d^ 
ne  longue  vie  y  jouît  paiCblement  des  plai» 
ÛTS  que  chaque  jour  lui  préfente  ;  &  le 
mot  cape  convient  fort  aune  telle  fituatîoor 
au-lieu  que  chez  l'ancien  poëte  on  ezhor^ 
te  Uljfle  à  faifir  le  moment  préiènt^  de 

eur  qu'il  ne  loi  échape .  &  ne  lui  ibit  en- 
fé  par  une  mort  promte  &  imprévue; 

tofiremum  luttun    raJu/Mm  rafê»    CiceiQD 

s'âl  fervi  d'un  mot  pareil  y  &  non  avec 
ht  Qtiht.  moins  de  grâce.   Quô  qui/que  tk  filtnivr 

t^.%,%U(ff  ingentQjiùry  hic  ioat  iracunJius  C  Uh^ 
riqfifu*  Qmd  enim  ipfi  akrittr  éurrlfmt%. 
a  eu»  téurdi  ftrcipi  vidit  y  Mfcruciatur*  11 
iuffit  d'avertir  qu'il  ne  dit  pas  facili  JiSdtf 
mm  ctUrittr  arripuit:  on  en  fent  bien  la 
iiÛflference. 

Quand  la  métaphore  eft  continuée ,  & 

qu'elle  ne  conflfle  pas  en  un  feul  mot  ^  m 

rappelle    Allégorie.    Bquliem   cêttrgf 

*     timptjUiMu  iSt  friCetUds  im  ilUs  duntaxat  fmt^ 

tihus  cençiûmmfimp^er  Wl$ni  pufavi  tfft  fuli^ 

mndas.    On  ponvoit  dire  (implement:  Eqnh 

iim  nmhéi  ptricuta  injp^uti  cwdonibusfimftt 

JUilons  putavi  effe/uf^unda» 

ifjn^  Scuvinv(;'VpHs  du  conmimafntinit  Hy  ifsùih 

li^*        Ui  i»Ja,  gêtrrty  qui  n^hant  d^ahord  q/K  uu 

Minctilt  f    tmbrafi   aujêurfiui   toute  FBar 

^  rofe. 

jf  ornait  il  m  /iltva  fur  [m  fr^nt  finin 
étttcun  de  cet  nuaget  que  forment  le  digoih  eu 
U.di^nct. 

Siet  vertus  te  firex^  Cûtwcitre  au  pttUicy 
tst  fTklMi^mt  jcutte  p^tvmre  fkur  de  r^uitar 
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^ûH  qui  répand  fin  odeur  ^  pt»s  éÊgriaih  quê 
Us  parfums  fiir  tout  le  rejle  ^unc  beltt  viu 

t  II  faux  9  auand  on  emploie  cette  fi« 

Se  %  avoir  foin  de  demeurer  toujours 
is  la  même  ûmîlitude  y  &  ne  pas  fauter 
kru^ement  d'une  image  à  une  autre^  ni» 
par  exemple  >  après  avoir  commencé  par  la 
tempête  %  unir  par  l'incendie.  On  repro- 
^e  ce  défaut  à  Horace  dans  ce  \tm 

£c  malè  tomatos  îûcudi  reddere  verfiis  ; 

oà  il  joint  enfemble  deux  idées  bien  dif- 
férentes, le  tour^  &  l'enclume.  Mais  quel- 
les Interprètes  l'excufent.  Je  ne  lai  fi 
ron  ne  pourroit  pas  faire  au(C  juftemenc  le 
même  reproche  à  Ciceron  dans  ce  paflage 
Bu  lèconâ  livre  de  l'Orateur:  Vt  cuminfi^  ^\^ 
h  mnhukmyttiamfioh  aUameaafamanAuHem^ 
fkri  tamen  naturi  ut  colorer  \ficy  cùm  ijtêsliiros 
ai  Mifenum  fiudhfiùs  tegerim^  fentio  ora^ior 
nem  meam  iîhrum  quafi  cantu  cclorari.  Com« 

ment  concilier  ces  deux  derniers  mots^ 
€antu  &  colorarif  &  quel  rap(Ht  ^anua 
peut-il  avoir  avec  un  écrit  ? 

La  Pbei^huasb^  onCiKCONLO* 
CUTI  ON.  Cette  figure  eft  quelquefois  ai>- 
fclament  nécelTam ,  comme  lonque  l'on 

par» 

*  Ifctins  dft  nomeiilN»-  cmi»  »  tùm    ioirimB  -à 

•«m,  qaàfiiangiieiitt|ue*  teiiipefiMtcliiBipftnMit,iii. 

tiola.  ÈtcUf.  7.  2.  €f Mko  aut  luma  fiaioiit  : 

t  I«k  împhiiiis  èft  en-  qi»  eft  incot^equentMie-^ 

iodieiMhim  ^  nt  qnd  isx  rum   foediffinuu    £iMJt 

fenne  cttperis  tMmfiliti*-  ^Mit^oi^^k 
■if  y  hoc  4cfiMt,    Mnltà 
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parlé  de  chofes  que  la  bienféance  ne  pen 
pas  dVxprimer  par  leurs  noms  >  ad  rcak 
Um/I.  ta  nafura.  Souvent  elTe  n'eftemplbiéci 
pour  Tornement  ;  &  cela  eft  affez  ordfi 
re  aux  poètes.  Quelquefois  on  s'en  : 
pour  exprimer  plus  noblement  une  cb 
qui  fans  cela  paroîtroît  baffe,  ou  |>oaf  c 
vrir  ou  adoucir  la  dureté  de  certaines  p 
pofitlons  qui  blefTeroîent  H  elles  étoi 
préfentées  nuement  &  flmplement».  - 

1.  TourVorntmnU 

Jti/kÊrm*  ^*  ^^9  po^^  dçnntr  une  marâue  inamr 
U  dt  fcftim  &  de  Famitié  dont  il  hoi 
roit  ce  grand  Cafitaine  ,  (M.  de  Tur 
ne)  donne  une  flace  Ulufire  à  fcs  gloriei 
*  tendri-s  parmi  ces  Maîtres  de  la  Terre  y 
cenfirvent  encore  dans  la  magnificence  de  tt 
tombeaux  une  image  de  celle  de  leurs  trôi 

Au-liea  dé  dire  fimplement  :  donne  une  / 
€t  afes  cendres  dont  h  tombeau  des  Rois» 

\/^r.       Ct&rMtt  qui  Remporte  aux  lieux  ou  nait  l'aur 
Od,  le  Ferlé  cft  hcûlé  de  TaOre  qu'il  adorç. 

2.  Vour  relever  des  chofetcommunes^  ^^h^ 

^1^  Déjà  frenoit  Veffor  pour  fe  fauver  dans 

montagnes  y  cet  Aigky  dont  le  vol  hardi  41 
d^ahord  effraye  nos  provinces.  C'eft  à-di 
l'armée  des  Alljemans.  Ces  foudres  de  hron 

Îue  TBnfer  unev^tis  pour  la  deJtru8ion 
ommes y  tmmmint  de  t^uscSth^U^f^-^Brd. 
les  caaonfs.. 

3.1 
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•  3.  Tour  adoucir  dts  frofufitiûns  iurts. 

Ckeroiiy  dans  le  plaidoier  pour  Milon, 
feité  d'avouer  que  k$  gens  avoient  tué 
CkxiiuS)  ne  le  dit.pas  ainfi;  interfectrunij 
fMguUruni  Clodium  :  mais  en  ufant  de  péri- 

S*  afe  il  cache  Thorreur  de  ce    meurtre 
S  une  idée  qui  ne  pouvoit  déplaire  aux 
Juges,  &  qui  fembloit  même  les  mterefler.. 

Fecerunt  iifirvi  Mîlonis  {dicam  enim  nonit'  j^  j^ 
rivanii  criminis  caufay  fid  utfaBum  ejt)  »e-  n,  i»» 

ÎMt  imf  crante  9  nequi  fciente  j  neque  pr^fente 
ominoj  quodfuos  qui/que  firvos  in  tali  rtfar 
€ere  'Ooïwffet. 

Vibius  Virius ,  lorfqu'il  exhorte  les  Sé- 
nateurs de  Capoue  à  prendre  du  poifon 
pour  ne  point  tomber  vifs  entre  les  mains 
des  Romains ,  au-  lieu  de  dire  que  ce  poi- 
Ibn  leur  procurera  une  promte  mort  >  dé- 
crit par  une  élégante  périphrafe  les  mal- 
heurs dont  ce  breuvage  les  délivrera  9  & 
leur  cache  par  cette  figure  les  horreurs  de 

la  mort.    Satiatis  vino  cîboque  poculum  idem  LhJU. 
quod  mihi  datum  fuerity  circun^feretur.     Ea  ».  !>• 
fotio  corpus  ah  cruciatu ,  animum  à  contumc 
Bis  )   oculos ,   aures  y   à  videndis  audiendtfjuc 
Qmnibus  acerhis  indigmfque  que  marient  viStos^ 
vinMcabit. 

Manlius  favoit  combien  le  nom  feul 
de  Roi  étoit  odieux  aux  Romains ,  &  ca- 
pable de  les  révolter:  il  vouloit  cependant 
les  porter  à  lui  donner  cette  qualité.  11  le 
fait  d'une  manière  adroite  en  fe  contentant 
de  prendre  le  ti^tre  de  Protedleur,  mais  en 
leur  infinuant  que  celui  de  Roi ,  qu'il  fe  don- 
ne 
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ne  iMn  de  garàs  de  nommer  >  le  mettttût 
ifk  lil.tf.  plus  en  état  de  leur  rendre  fervîce.    £g» 

**  ''*        JUr  paprontUÊhfrùfUeûr  pkhis  9  ^««i  n/iv'  ciir4 

m(A  tSt  fidtS'  nmmn  induit.    Vos  y  fi  ptû  /«* 

jdgni  Mtfg^r  imperiî  h^uwrifijt  htmine  vtftrtim 

0ffiUalàiis  dêÊcemyCê  uttmni  fetitaîêre  ad  ^ 

iantudik  ta  fut  wMs» 

On  a  remarqué  avec  raiTon  *  certains 
tdurs  dont  les  anciens  fe  font  fervis  pour 
acte)UGir  des  propoûtions  dures  &  chô- 
mantes. Thémiitocle  voiant  approcher 
ik'erxès  avec  une  armée  formidable >  con* 
ièiUoit  aux  Athéniens  d^abandonnerl^ur  vit 
le;  mais  il  le  fit  en  termes  plus  doux ,  &ies: 
«xhorta  à  mettre  leur  ville  en  dépôt  entre 
ks  mains  des  Dieux  :  ¥it  urhm  apud  dkor 
dffûmrtut  ^  quia  durum  emt  dicere ,  ta  rdin^ 
aturent.  Un  autre  étoit  d^avis  qu'on  fît 
fondée  des  ftatues  d'or  dreffées  à  la  Vidîoi- 
re,  pour  fubvenir  aux  néceffités  de  laguer* 
xe.  Il  emploîa  un  détour,  &  dit  qu'il  hm 
toit  feire  ufage  des  viftoires.  Et  qui  vic^ 
fartas  aureas  in  ufum  hetli  conflari  volehaty 
ita  declinavity  viBorih  uttndumtffé* 

La  Répétition  cft  une  figure  affcï 
eommune,  à  laquelle  on  donne  diflleren» 
nomsy  parce  qu'il  y  en  a  de  difKrentes  fortes. 
Elle  elt  fort  propre  à  exprimer  le  caradlero 
des  paflions  vives  &  impétueufes  ^  telles  que 
font  par  exemple  la  colère  &la  douleur, 
^ui  s'occupent  fortement  <l'une  mêmechofe^ 
qui  ne  voient  que  cet  objet  >  &  qui  par  cet- 
te 

'  t  Celebnta  apud  G»-    res  afpetas  mollibi  figni* 
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te  i^âfon  jNépétent  fouvent  les  tiermes  qnl  le 
leprâentent.  Ceil  ainfi  que  Virgile  peint 
Et  doaleuf  d*Orphée  après  lia  ixKM  a'Eo^ 
rjidice. 

Tïï  dalc»  Coajùx:  n  (blo  m  tktove  léomi,  f^  ^ 

Ts  TCBÎente  die,  te  decedencc  caûebac.  Gmt.! 

Pline  le  jeune  emploie  la  même  figure  uk.  i. 
ea  déplorant  la  mort  de  Vir^iusj  quia-  '/•»•• 
voit  été  fon tuteur,  te  qu'il  regardoitcom* 

me  fon  père.  Voht  tibi  mukâ  aîiaf^rihtrej 
fid  totus  animus  in  hac  una  €9ntemftlitti<mt 
itfixns  f/f.  Vlrgînium  coptoy  Virpniwn  vf^ 
Jeo^  Virffmumjam  vanis  imuffnilntfj  rtcenth 
hus  tamen  y  atfdioy  alïoqttorj  tente. 

Ciceron  en    fournit  une  infinité   d'e- 
xemples.   B$na  y    mftrwm  met  (conf^mpfh^p^^^ 
imrn  lacrynâs  tamen  tnftxuf  amma  h<eret  ehbr)  m.^  * 
hna  inquamy  Cn.   Fomferi  acerhiffimci  voci 
fibjeOa  pr^cemisn  •  .  VMs  y  <St  vrvii  non  dd  i.CmU. 
Afonendamy  fed  adc^nfirynandam  audacîam.^ 
Oedeiatur  virgs  m  média  foro  Meffanét  <h  y^p^ 
vis  Rcmanuf  y^udices»  • . .    Cùm  ilU  tmftor  jii, 
Téiret  fiepitts   ufurparetque  nomen  cMtéttis  > 
traxy  cruxy  rnquam  ,    infetici  ^  itrmmufay 
fui  nanquam  ijfam  fùtefiatem  vtthrat  y   com^ 
faralfatur. 

Cette  figure  efl  excellente anffi  pour  infiftei 
fertementfur  quelque  preuve^  {\xt  quelque 
vérité.  Pline  l'ancien  veut  faire  fentir  la  ^^^^^ 
folie  des  hommes  qui  fe  donnent  tant  de 
peines  pour  sWurer  ici  un  établiflement» 
&  qui  fouvent  arment  leurs  mains  les  uns 
contre  les  autres  pour  donner  un  peu  plus 

d*é- 
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4*jétendue  aux  limiter  de  leur  pays.  AprèSi 
avoir  repréfenté  la  Terre  entière  comme  un 
pçtit  point  prel^ue  indiviiible  encomparai- 
fon  de  tout  l'Univers  ;  Voilà ,  dit-il ,  o5  nous 
cherchons  à  nous  établir  Se  à  nous  enri- 
..    «  ,  chir:  voilà  où  nous  voulons  être  les  mai- 
très  &  dominer  :  voilà   ce  qui  agite  le 
genre  humain  par  de  fi  violentes  fecoufles; 
V(^à  ce  qui  eff  l'objet  de  notre  ambition , 
la  matière  de  nosdifputes^,  lacaufe  de  tant 
de  guerres  fanglantes  même  entre  des  con- 
citoiens  8c  des  frères.    Héec  eft  maten'a  ghr 
riit  noftra^  Ikec  feJes  :  hîc  honores  gerimus  y 
Uc  txtrcemus  imferia  y  hîc  opes  cuflmusy  hîc 
tumultuatur  humanum  genus  ,  hîc  injtauramus 
hella  etiam  civil! a  9  mutuifjue  caJibus  Uxior- 
rem  fadmus  terram.    Toute  la  vivacité  de 
cet  endroit  confille  dans  la  répétition ,  qui 
femble  à  chaque  membre  montrer  ce  petit 
point  de  terre  pour  lequel  les  hommes  fe 
donnent  tant  de  tourmens,  jufqu'à  s*èntre- 
battre  &  s'entretuer  pour  y  avoir  quelaue 
petite  part.  Et  encore,  que  leur  en  refte- 
t-il  après  leur  mort  qu'ils  puiflent  occuper? 
Quota  terrarum  parte  gaudeatf  velj   cùm  ai 
menjuram  fua  avaritint  proPagaverit  y    quam: 
tan  Jim  portionem  ejus  Jefunctus  ohtineat! 

â€ine.      Rompez^  romper  tout  pa£b  avec  I*impHcé  • .. . 

Daigne,  da^ne^   mon  Diea^  fur  Madian  ^  lue 

die 

Répandre  cet  cfprit  d*împnidçiicc  &  d'cntur , 

De  la  chute  des  Rois  foncftc  avant-ooureur.,. 

Dieu  des  Juife,  m  l'emportes I  ... 

Pavid ,  Dayid  uiomphe.    Acbab  Icul  eft  détruit.. 

i:ar- 
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L'ueenty  raigent,  dit-on:  JCms  lut  tout  cft  fté-  '•^ 
rilc  **•• 

U  yena  (ans  Taigent  n'eft  qu'un  meuble  inudle. 
it  en-  honnête  homme  érige  un  icâérit. . 
ic  iêul  au  palais  peut  laixt  un  magiftnt. 

Quel  carnage  de  toutes  parts!  iu««*. 

On  égorge  à  la  ibis  les  enfàns,  les  vieillards; 
Et  la  fœur,  &  le  frere; 
£t  la  fille ,  &  la  mère  ; 
Le  fils  dans  les  bias  de  £in  peit* 

Retrarx±er  de  tous  ces  endroits  la  r^pé- 
tion ,  c'eft  en  effacer  toute  la  beauté,  en  anoi- 
Uir  toute  la  force ,  &  ôter  aux  paflions  le 
langage  qui  leur  eft  naturel. 

ANTITHESE^  DISTRISUTIONy 
<y  autres  Figures  fareilles. 

9,  Les  Anti THESE  sbienménagées, dit 
fi  le  Père  Bouhours ,  plaifent  inhniment 
»  dans  les  ouvrages  d*efprit.  Elles  y  font 
),  à  peu  près  le  même  effet  <]ue  dans  la 
))  peinture  les  ombres  &  les  jours  qu*un  bon 
n  peintre  a  Tart  de  difpenfer  à  propos  ;  ou 
,)  dans  la  mufique  les  voix  hautes  &  l^% 
»  voix  baffes  qu'un  habile  maitre  fait 
>,  mêler  enfemble.  ,,  Viàt  pudorem  lihh  PrêCbu 
Aj  timorem  audacia^  rationem  amentia»  .  •  "•'^• 
Odit  fopulus   Romanus  privât am   luxuriam^  Prw  Mm 

fublicam  magnificentiam    dilimt «•  7«« 

l^s  Capitaines  Chrétiens    doivent   avoir    U  FUtHeti 
f9ur  doujt  tst  charitable  y  lors  même , que  Jeurt 

maint 
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mains  jour  fanglantti.^  &  aioftr  înterk 
ment  U  Créateur  y  lcr/ju*ils  fe  trouvent 
U  trlfte  :n€C€ffiti  de  tUpuireJi^  criatmrt^» 

I L  Y  A  d'autres  figures  qui  cooGf 
principalemenc  dans  un  certain  arra] 
ment  oc  un  raporc  de  paroles  ^  qui  pia 
avec  art  &  juitefle  &  comme  avec  f}m< 
dans  un  certain  ordre,  fe  répondent 
tuellement  les  unes  aux  autres ,  &  pat 
te  efpece  de  concert  étudié  &  mefuré 
tent  agréablement  1- oreille  &  l'efprit. 

t  Ciceron  napasinéglîgé  cette  gra< 
difcoursyà  laquelle  quelques  anciens^  < 
me  Ifocrate^  s'êtoient  livrés  ians  léfis 
&  il  nous  a  montré  d'ufage  qu'on  dt 
faire  de  ces  figures  f  en  les  emploiantj 
ment  &  avec  lobriété ,  &aiant  toujour 
loin  de  les  relever  par  la  force  &  la  fc 
té  des  penfées>  fans  quoi  elles  feroient 
léger  mérite. 

EJi  emm  hac  ^  yuJices  9  mn  fcriùta  ; 
fidtaUx^quamnon  MMcimus^  acctftwms 

ftmusy   vtrùm  tx  natura   ipfa  Arripui, 
aùfimus.j    txfrtffimus^  ad  quarn  non 
fedfaSi ,  mn  injtitutî  fei  imbuti  fumus 
Jivita  noftna  in  atiquas  itifidias^  fi  in  yi 
in  tela  aut  latronumaut  inimcorum  incid 
emnis  honeft^a  Jatio  tfftt  exftditnda  falut, 
Frê  Cl.       Etfimiwvidia  cul  fa  fUBatury  6r  fine  < 
*•  ^  '         invidia  fûnatur* 

Sente.        Séoeque  eft  plein  de  ces  fortes  de 

t  Deleébtus  cft  his  e«  tolnptati;  6c  rem  a 

ciano  M  Tulliiis  :  vçrliin  6c  levem ,  fententiarun 

V  modam  Mihibmc  non  în-  dere  ixnplevit.  jglK^ 

aiMr,mfi  cofUxtduadcty  f.  x. 


I     PnUttL 
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«S.  Mugifttf  tfi  ilk  qui  fiàilihus  fie  ufitm^ 
fmimadfnoJum  argeHfo:  neciUe  minor^j'^ui 
U  'dtgtmo  utîfur  9  ^uemadmodum  fi&HUms* 
bifirmt  unîm  efty  pati  nen  ùoffe  diviPhs... 
Tu^Jemiorhisterrarum  rattomsaHminifitaty  ptBnt^ 
hmt'AjHfHf^er  qa^rn  aliénas  y  tam  dili^mit^^^*  «^ 
fuimtuas^  fam  reltgiofè  quàm  ptiblicas.  In 
fffieh  amvrem  confequeris  ^  in  quo  oiium  vité^ 
H  difficile  eft. 

'Xln  homme  grand  dans  Vaiverfiti  par  fin  PMètr^ 
eMtiWf  9  dans  la  f  rof périt  e  par  fa  modeftie% 
dans  us  ^fficulte:^  par  fa  prutUncej  dans  les 
firils  far  fa  valeur  y  dans  ta  religion  parjk 
fihim 

Il  ne  fit  que  changer  de  vertus^  quand'Us 
fortune  cbangeoitdeface^  heureux  fans  ifrgueil^ 
JÊolieureux  avec  dignité. 

Il  a  eu  dans  la  jeunffe  toute  la  prudence  d^un 
êtgjf  avance  j  &  dans  un  âge  avancé  toute  Uvi* 
gitur  (de  la  jeumffe. 

On  imagine  aifiment  avec  quelle  ardeur  t^  fmam^ 

Clle  ferfivérance  s*a$tache  à  une  iltude  un 
tme  d*ejprity  dont  elle  eft  le  plus  grand 
flaifirf  Kff  un  homme  de  lien  y  dont  elle  eft  de* 
^emte  le  devoir  effentieU 

Il  ai^oit  cette  innocence  t3t  cette  finnpUciii 
de  mœurs  que  ton  conferve  ordinairement  ly 
quand  on  a  moins  de  commerce  avec  les  bom^ 
mes  qu^avec  les  livres  ^  O'  il  n^avoit  point  cette 
fudtjfe  y  C^  une  certaine  fierté  fauvage  que  don^ 
ne  afftxfouvent  le  commerce  des  livres  fans  c^- 
/«f  des  nommes. 

Un  fiul  eft  frapé  ,  <St  tous  font   délivrés,  m^ 
DîcM  frafe  fon  JFils  innocent  pour  V amour  des 
hommes  coupMiSy    isf 'faraownie  a»x  hommes 

COU" 
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ÇQUPfkUs  four  V amour  Jifon  Fils  imtoce 
Toutes  ces  penfées  font  fort  bell 
fort  folides  par  elles-mêmes:  mais  il 
avouer  que. le  tour  &  la  manière  doi 
les  font  exprimées  y  ajoutent  beauco 
grâce.  Pour  le  mieux  fentir,  il  n'y  j 
ks  réduire  à  une  manière  de  parler  f 
&  commune.  Ç'efl  ce  que  je  vais  t 
de  faire  obfervêr  dans  deux  beaux  eni 
de  Ciceron,  où  paroît  fur-tout  ce 
rangement  de  paroles  dont  nous  parloi 
Ce  grand  orateur^  en  plaidant  pou: 
garius  y  avoit  dit  à  Céfar ,  que  les  Pi 
n'ont  rien  par  où  ils  puifTent  approcb 
plus  près  des  Dieux  j  qu'en  faifant  du 
aux  hommes.  Il  pou  voit  ajouter  flmplei 
que  fa  fortune  &  fon  bon  naturel  llui 
enrôlent  ce  glorieux  avantage:  c'ell 
fond  de  la  penfée.  Mais  Ciceron  Te: 
me  avfec  bien  plus  de  noblefle  &  d'éh 
ce,  en  marquant  féparément  par  une< 
ce  de  diftrîDUtion  ce  qui  lui  vient  .< 
fortune,  &  ce  qu'il  faut  attribuer  à  for 
naturel.  L'une  lui  donne  le  pouvôi 
faire  du  bien  ;  l'autre  lui  en  donne  la 
lonté  :  &  c'eft  en  cela  que  conQl 
grandeur  de  fa  fortune,  &  l'exceileiK 
ion  naturel.  Nîhil  habet  necfortuna  pua 
trêLig.  jus  qukm  ut.foffisy  mcnatura  fuamelius  t 
••  >«•         n/  ijclis  confirvare  quàmjflurimos.     Toù 

mots  fe  répondent  ici  avec  une  jui 
merveilleufe.  Fortuna  ,  nasura  :  ma 
melius  ;  foffis ,  veUs.  Eft-il  poffible  de 

plus  de  chofes  en  moins  de  mots,  &  d 
manière  plus  ornée  .^ 


s 
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L'éloge  de  Rofcius  le  comédien  eft  da 

Blême  goût.     Etenim  cum  art  if  ex  ejusmodi  »    ^ 
fit  (Q.   Rofcius)   ut  folus  dignus  vîdeatur  n^^j^"^^' 
tffe  qui  fctmun  introeat^  tum  vir  ejusmodi  efij 
Mtfnus  videatur  dignus  j  qui  eo  non  accédât^ 

Ciceron  fait  encore  dans  un  autre  endroit 
un  éloge  magnifique  du  même  Rofcius , qui 
peut  nous  apprendre  aufii  comment  la  mê- 
me pcnfée  peut  être  tournée  en  différentes 


mameres.     Qui  médius  fidius  (audaBer  dico)  ^^^  Quint, 
ftut  fidei  quam  artis  )    plus  veritatis  quàm  ^^*'  *"■' 
Jtfcifli9ue  poffidet  infe:  quem  fopulus  Romor-      ^^* 
m/  meliorem  virum  quàm  hiftnontm  effe  arbi- 
trgtur:  qui  ita  digniffimus  ejï  fcena  propter 
grtificiumy  ut  digniffimus  fit  curia  propter 
ùfiin^ntiam.    Ce  double  éloge  fe  réduit  à 
dire  que  Rofcius  efl  encore  plus  honnête 
homme,   qu'excellent  adleur.    Sous  com- 
bien de  faces  cette  penfée  nous  eil-eUe 
montrée^  Peut -on  rien  imaginer  de  plus 
dâicat  que  ce  premier  tour  que  Ciceron 
loi  donne  ^  „  Rofcius  ell  un  fi  excellent 
n  aAeur, qu'il  paroit  feul  digne  de  monter 
fi  fur  le  théâtre  :  mais  d'un  autre  côté  il  elî  fi  • 
„  hommç  de  bien ,  qu'il  paroit  feul  digne  de 

»     9)  n'y  monter  jamais.  ".  il  n'y  a  pas  moins  de 
délicateffe  dans  le  fécond  élc^e.  Le  dernier 

;    membre  auroit  eu  peut-être  plus  de  grâce , 

:    fi  au  mot  dWtificium  on  en  eût  fubititué 
on  qui  fé  terminât  comme  abfiinentiam»  Car 

I  une  des  prindpalesbeautés  des  figures  dont 
&OQS  parlons  ici  ,  qui  confident  dans  un 
arrangement  étudié  &  mefuré,  e£t  que  les 
mots  fe  répondent  non  feulement  pour*  le 
fensi  mais,  s'il  fe  peut,  pour  le  fon  &  la 
T%m$lL  K  ça- 
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cadence.  Ira  Hgniffimas  eftfcenapropi 
fis  perhiam  ^  ut  iigmffimus  fit  curia  f 
ahfiinentiéun.  Mais  il  a  mieux  aimé  i 
cer  à  cette  petite  élégance  ,  que  d 
blîr  la  beauté  du  fens  par  une  expi 
moins  propre:  &  il  nous  donne  lie 
jouter  ici  quelques  réflexions  de  Ç 
lien  fur  Taûige  qu'il  faut  faire  de  ces 
de  figures. 

*  Comme  elles  ne  conCftent  qm 
certains  tours  &  certain  arrangeme 
paroles  9  &  que  les  paroles  ne  doivei 
vir  qn*à  exprimer  les  penfées  ;  on  fi 
fez  qu'il  feroît  abfurde  de  s'attacher 
tours  &  à  cet  arrangement ,  en  négl 
le  fond  même  des  pen(ëes  &  des  c 
Mais  quelque  folide  qu*on  le  fuppof 
figures  doivent  être  emploîées  rare 
parce  que  plus  Tart  &  Tetude  s*y  moi 
plus  rafFeftation  fe  fait  fentir,  &  d 
vicîeufe.  t  Enfin  il  faut  que  la  natû 
chofcs  qu'on  traite  foit  fufceptible  < 
fortes  d'ornemens.  Car  quand  il  s'ag 

^  Suiit  ^nî  fiegleâo  re-  <]Q><i   qoilqaè  in 

run  pondère  8c  ririhus  ièn*  poftulet  locas  :  qt 

tcsotiaram  .    fi  rel  iaania  ibna  »    qui^    tem 

▼eiba  in  hos  Aiodos  de-  Ubi  enim  atrodtai 

pravarint»  fiunmos  fe  ju-  vidia  •     mîfè'racio 

dicent  artifices  ,  ideoqne  piandam  eft  »  au 

son  definant  cai  neâere  :  contnpofitis  ,    oc 

qaatffîne  fententia  feAari  cadentibus»    &  ce 

Mm  eft  ridiculum^  ouàrn  bus,  irafcentem.f 

qazrere  habitnm  gipRam-  togantem  ?  cùtn  ii 

que  fine  corpioio.  Qmnu  bus  cuia  veiborat 

^  9.  c.  9-  ■  '  get  4ffeâibus  fid* 

Sed  ne  hx  quidem  dea-  ubicvimque  ars  ofi 

fiindx  (*)nt  nitnis.'ii^iV.  yericas  abeflè  vide 

t-  Sciendum    impunis  bid» 
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exemple ,  de  toucher  &  d'attendrir  les  au- 
diteurs, de  les  efTraier  par  la  vue  des  maux 
doot  ils  font  menacés ,  d'exciter  en  eux 
une  jufte  indignation  contre  le  crime ,  d'em- 
ploier  des  fupplicatlons  vives  &  empreC- 
£esy  un  orateur  ne  fe  rendfoit-ii  pas  ridi- 
cule ,  s'il  entreprenoit  de  le  faire  par  des 
Sériodes  mefurees,  par  des  antithefes,  & 
e  pareilles  figures ,  qui  ne  font  propres 
£*a  éteindre  le  feu  des  pafTions ,  &  à  taire 
3tir  la  vanité  d'un  orateur  occupé  de  lui 
lèal  &  du  foin  de  faire  admirer  fon  efprit, 
lorfqu^il  ne  devrbit  fonger  qu'à  tirer  les 
larmes  des  yeux  de  fes  auditeurs,  &  à  les 
rempir  des  fentimens  de  crainte,  de  cole- 
xe  ,ou  de  douleur ,  qu'il  veut  leur  infpirer  > 

Figures  par  Allusion. 

J  E  K  s  dois  pas  finir  cet  article  qui  re- 
garde les  figures  de  mots  ,  fans  dire  quel- 
que cbofe  de  celles  qui  confident  dans  une 
reflèmblance  aflfeâée,  &  dans  une  efpece 

de  jeux  de  mots.  Amari  jucundum  eji  j  fi 
turetur  ne  ^uid  infit  amari,  Avium  dulctiê 
ai  avium  ducit.    Ex  oratort  arator  faBus, 

Le  feul  nom  de  Verres,  qui  en  Latin  lî-  ren.  3 
gnifie  un  fore  ^  en  fournit  plufieurs.  Hinc  «•  *• 
iUi  bomincs  erant ,  ^ui  etiam  riiicuU  invente^ 
iantur  ex  dolore  :  Quorum  alii  yUt  audiflis ,  »c« 
gahant  mirandumeffe^  jus  tamkeq^uâm 
S  s  SE  V  E  R  R I N  U  M  :  olH  ttiam  frîgidiorts 
front  y  fed  quia  ftomachahantur^  ridicuU  vi^ 
iebantur  ejfe j  c/iw  S  A  CERDOTEM  extcra- 
iantur  %  mi  Verrem  tam  neQ^uam 
^  K  2  r«- 
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reliquiffet.  (Le  Prêteur  à  qui  Verres  avoit 

fucccdé  s  appelloit  Sacerdos.)  Qua  ego  mn 

commemorarem  (^neque  enim  ferfacen  diBa^ 

ne  que  forro   hac  feverhate  Jtgna  funf  )  nifi.^ 

T.  4.  «.  &c.  Ex  nomine  ifims  quid  in  frovinciafaStur 

6*19.  rus  effet  perridiculi  homines  augurabantur, ,  k 

6.  «.  '^^Z  £  V  E  R  R  E  N  D  A  "tAprovinciamvenerat.Quûà 

unquam^  Judices  y    nujufmodi  EVERRICU- 

LU  M  ulla  in  frovincia  fuit  ?  Ciceron  ,  CR 

raportant  ces  plaifanteries,  a  foin -de  mar- 
quer combien  elles  lui  paroiflbient  froides 
&  puériles  ;  &  par  là  il  apprend  aux  jeu- 
nes gens  ce  qu'ils  en  doivent  penfer ,  &; 
les  met  en  garde  contre  un  mauvais  goQt| 
qui  feroit  aflez  de  leur  fige ,  &  qui  leur 
feroit  trouver  de  Tefprit  dans  ces  fortes 
de  figures. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  condamner  gé- 
néralement toutes  Its  allufions.  Il  y. en 
a  dé  véritablement  ingénieufes ,  qui  don» 
nent  beaucoup  de  grâce  au  difcours  :  S 
elles  doivent  paroîtrc  telles,  quand  elles 
font  pleines  de  fens ,  &  fondées  fur  une 
reflemblance  naturelle.  Ciceron  avoit  ra- 
porté  la  manière  jufte&  defintereflëe  dort 
Verres  s'étoit  conduit  dans  une  certaine 
^  ,  «  affaire.  Il  ajoute  cette  réflexion.  Eftair 
hue  y  idquodvos  omnes  admtrari  vtaeoy  non 
Verres  ,  fed  j^.  Mucius.  Quid  enim  factrt 
fotuit  elegantius  ad  hominum  exifitmationem  f 
aquius  ad  levandam  mulieris  calamitatemfve^ 
hementius  ad  quafioris  libidinem  coercendam? 
Summ  hac  omnia  mihi  videntur  effe  laudanda* 
Sed  repente  i  vefiigio  EX  H O m I  N  E  ,  ^4»- 
quam  atiquo  Circao  poculo  y  PAC  TUS  est 

Ver- 
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VekeES.   Redit  ad  mores  fuos.     Nom  ex 
tlta  ficunia  magnam  partem  adfe  vertit  :  mw 
lien  reddit  quan$ulumvifum  eft.    Il  melem- 
ble  que  cette  âUuûon,  fondée  fur  ce  que 
la  fable  dit  de  Circé  >  qui  par  de  certains 
breuvages  changeoit  les  hommes  en  pour- 
ceaux,  (&  c*elc  ce  que  lignifie  Verres  en 
Latin  )  eft  ici  fort  heureufe  &  fort  naturel- 
xeUe* 

Dans  l'examen  qu*avoit  fait  Ciceron  des  pr^^  ^  ^ 
journaux  d*un  certain  négociant  de  Sicile»  it «.'&«. 
il  fe  trouva  que  les  cin(|  dernières  lettres 
dc'cc  mot  Verrutius^  qui  V  revenoit  fou- 
vent,  étoient  toujours  effacées,  &  qu'il  n'en 
leftoit  que  les  quatres  premières  lettres ^ 
Verr^    C'étoit  un  nom  uippofé  fous  lequel 
Verres  s'étoit  caché  pour  exercer  une  cri- 
ante ufure.    Ciceron  produifit  cette  pièce 
dans  le  procès;  ut  omnes  mortalesj  dit-il  i  *•  i^«* 
Wmi  avarhia  non  jam  veJHgia  j  fed  ipfa  ctir 
mUé  videre  foffint.  Videtis  Verrutium?  vide^ 
fis  extremam  partem  nominis^   caudam  illam  *•  *^** 
yerris  >  tanquam  in  luto  >  demerfam  effe  in  li- 

t»êf  Peut-on  condamner  un  tel  jeu  de 
mots,  fur-tout. dans  une  occaHon  où  l'ora- 
teur croioit  avoir  befoin  d'égaler  les  Juges, 
fcoù  il  vouloit  rendre  Verres  ridicule.  & 
inéprifable? 

Quelquefois  la  reflemhiance  des  mots, 
oa  le  (impie  changement  de  prépofition  , 
ou  le  même  mot  pris  en  d^Térens  fens ,  pro- 
duit une  forte  d'agrément ,  qui  n'eil  point 

i  rejetter.     Hanc  reipublica  peflem  pa'iVfper  i.  Caùl 
ttprimij  non  in  perpetuum  comprimi  foffe. .  .  «•  îo. 
Mh  emiïïus  ex  urbe ,  fed  immijfus  in  urhem 

K  3  r^/Tc 
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PrêCttU    ejff  videatur.  •  .  Civis  honarum  artiumy  ht 

"•  ^^'       narum  partium.    Un  ancien  difoit  d'an  et 

dâve  qui  voloit  dans  la  maifon,  qu'il  n^ 

2. ifc  Or^r.  avoit  rien  de  fermé  pour  lui:  Solum  effeaii 

«.  i4«.       domi  nihilfit  ncc  ohfignatum ,  nec  ccclufum  :  CC 

qui  convient  aulfi  à  un  fidèle  ferviteur,  i 
qui  l'on  fe  fie  pleinement. 

Figures    de    Pense' es.- 

Je  me  contenterai  d'en  rapporter  féale* 
ment  quelques-unes  des  plus  marquées.    • 

L'Interrogation,  l' Apostrophe^ 
l'Exclamation,  font  des  figures foit 
communes,  mais  qui  peuvent  fervir  in&ni^ 
ment  à  rendre  le  difcours  plus  fort ,  pies 
vif,  plus  touchant. 

•^H.Liz,      Vf  que  adeo-^nt  mort  miferum  ejl^  C'efl  dt 

«'•«44»:  ce  ton  que  parle  un  homme  près  d'allerii 
combat:  au  lieu  qu*un  vieillard  malade  h 
près  de  mourir ,  diroit  froidement  :  No»  <JI 
uf^c  adeo  miferum  mort. 

Enée  dans  un  récit  remarque  que  fî  ona- 
voit  été  attentif  à  un  certain  événement, 
Troie  n'auroit  pas  été  prife  : 

JEm.1,1.       Tiojaque  nunc  (bres,  Priami^  anc  alci  BUt* 
••  i^*  iieres. 

L*apoftrophe  fait  fentir  toute  la  tendreffc 
d'un  bon  citoien  pour  fa  patrie.  Changez 
une  lettre ,  y^rfrer ,  manerepy  ce  fentiment 

difparoît. 

Ciceron  termine  ainfî  le  récit  qu'il  avoit 
fait  du  fupplice  d'un  ckoicn  Romain  :  Oiw- 

m(M 
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fàin  dulce  Uhertatis  l  O   jus  eximtum   nojlra  ^""'"ij- 

€Mfatis!  O  lex  Porcia^  i^g^f^'*^  Sempronia!  "^''^^ 

O  graviter   defiderata  9   (^  aUquando  reddîta 

fieli  Romanéej  tribunitîa  fouftasl    Hucclm 

t'ânJkm  omnid  recideruntj  ut  civis  R,  in  fro-^ 

vincia  populi  R.  in  oppido  fcederatorum  9  ah 

eo  qui  bénéficia  populi  A.fafces  tSf  fecures  ha^ 

lerti^   deligatus   in  foro   virgis   cadtretur? 

Voilà  le  vrai  langage  dé  la  douleur  &  de 
Findignation. 

Qceron  réunit  prefque  toutes  ces  figu«* 
TCs,  &  y  en  joint  encore  d'autres,  dans 
un  endroit  qui  eft  fiDrt  vîf.  Quid  ènimy  Tu^  ^'^^'^ 

bercy  tuus  itle  diftnBus  in  acte  Pharfaiicagla*   * 
Hus  dgehat  ?  cujus  latut  iUe  mucro  petehat  ? 
qui  fenfus  erat   armorum  tuorum?  qutje  tua 
mens  ?  oculi  f  manus  ?  ardor  ahimi  ?  qàid  cu" 

Îiehas  ^  quid  oPtahas  ?  Tout  cela  fe  réduit 
dire  que  TiAéron  lui-même  s'étoit  trou- 
yé  à  la  bataille  de  Pharfale,  &  au'il.avQit 

Srté  .les  armes  contre  Céfar.  Mais  qiiellé 
te  ne  donnent  point  à  cette  penfée  tant 
&  de  fi  vives  ifîgures ,  emaffées  les  unes 
for  les  autres  ?  Ne  femblent-elïes  pas  infi- 
nuer  que  l'épée  de  Tubéron  alloit  par-tout 
dans  la  mêlée  chercher  Céfar  ?  Car  Cice- 
ronavoitdit  immédiatement  auparavant; 
CQntra  ipfum  Cafarem  eji  congrejfus  armatus. 

Princeffe  dont  la  deftinée  eft  fi  grande  <îf  fi  M^ 
^orieufe  ^  faut^'il  que  vous  naifftej^  en  la  puis- 
fance  des  ennemis  de  votre  mai/on  ?  O  Eternel^ 
veilUi(  fur  elle.  Anges  faints ,  range:^  à  Vtn^ 
tour  vos  efcadrons  invifibUs ,  ts^  faites  la  gar- 
ik  autour  du  berceau  d\ne  Princejfe  fi  grande 

tïfi  délaiffie. 

K  4  Rr- 
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r§^§^^  Rffyahes  fimhres  oà  la  honte  rtnftrrAt  U 
fauvretéy  combien  de  fois  a-t^eÛe  fait  coule* 
jujqu^à  vous  fes  confilations  (ffes-aumânesi 
inquiète  de  vos  htfoins  &  de  vof-  chagrins y<^ 
flus  foigneufc  de  cacher  fes  charités  >  quevou4 
ne  Vitie;^  de  cacher  votre  mifere» 

i>^«Mx.  O  fôrniné  fèjoar!  O  dumps  iMmés  des  deux! 
Que  pour  jamais  iùulant:  vos  prés  ci^licieux. 
Ne  puis-je  ici  fixer  ma  couriè  vagabonde , 
£t  comia  de  vous  fèul»  ouUidr  tout  le  monde! 

JUpm.       o  rives   du    Jourdain  !    O  champs  aimés    dQ 

cieaz! 
Sacres  monts,  fertiles  vallées 
Par  cent  miracles  fîgnalces  ! 
Du  doux  pays  de  nos  ayeux 
Serons-nous  toujours  exilées  2 

Ahatx  is'étoît  plaint  qu'on  ne  voioît  \Axai 
de  çuracles.  Joab  plein  d'une  lainte  in* 
dignatlon  lui  répond  ainû: 

£t  quel  tems  fiit  jamais  fi  ^rtile  en  miracles  ? 
Quand  Dieu  par  plus  d*efièts  montra-t-il  fbn  pou- 
voir ? 
Auras-tu  donc  toujouzs  des  yeux  pour  ne    point 

voir , 

Penple  ingrat)  Quoi  tov^oors  ks  plus  grandes  men 

veilles. 
Sans  âxanler  ton  coeur ,  fi-aperoot  tes  oreilles  > 

f*A   P]LOsoFOF£'£  eft  une  figure  qifî 
prête  de  l'adlion&  dumouvement  aux  chofes 

in- 
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iofenfibles;  qui  fait  parler  les  perfohnesfoa 
abfentes  foit  préfentes  9^  les  chofesinanimées) 
&  quelquefois  même  les  morts. 

Il  eft  ordinaire  aux  poètes  de  donner  de 
llndignation ,  &  de  l'admiration  aux  fleu- 
ves ,  aux  arbres  ;  de  la  trillefle  aux  bê- 
tes >  &c. 

Atque  iadignitum  magnis  ûriàorûyas  asquor.  yjrnU 

Pontcm  indignatus  Araxes. 
Mkaturque  novas  firondes ,  &  non  foa  poma. 

It  tiiftisarator, 
I     Mœrentem  abjungens  fîaterna  morte  juvencum. 

Soas  les  fougueux  courue  rs    Tonde  écume ,  &  fc    ^'^ 

plaint . . . 
fcQtcns  déjà  frémir  les  deux  mers  étonnée» 
De  Toir  leurs  £ots  unis  au  pié  des  Pyrénées. 

Pline  Tancien  dans  fes  defcriptions  ap* 
proche  fouvent  de  la  hardiefle  poétique.  Il 
;     peint  merveilleufement  par  deux  traits  la 
,     douleur  &  la  honte  d'un  pan ,  qui  aiant  pér- 
il fa  queue  ne  cherche  plus   qu'à  fe  ca- 
cher:  Caudd  amiffâ  pudibundus   ac  mœrtns  Aî^.  i». 
jf*fr/>  Utebram.    Dans  un   autre  endroit  *•• 
n  donne  un  fentîment  de  joie  à  la  terre 
qui  fe  voioit  autrefois  cultivée  par  dts  la- 
boureurs viftorieux ,  &  fendue  avec  un 
foc  chargé  de  lauriers:  Gaudente  terra  vo-  li^.ii. 
■  »wre  lauréate  >  (^  triumphali  aratort.     Il  dit 
ailleurs  que  les  maifons  où  étoient  difpo- 
fées  par  ordre  les  ftatues  des  héros  d'une 
noble  race,  fe   fentoient  encore  dé  leurs 
triomphes»  après  avoir  changé  de  jnaiti^s  > 

K  î  & 
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&  que  les  murailles  reprocboient  à  un  li 
che  qui  les  habitoit  >  que  tous  les  jours 
entroit  dans  un  lieu  confacré  par  les  m< 
numens  de  la  vertu  &  de  la  gloire  d'autru 

Isk.is.d  •  Triumfbabant  etiamdcmtnis  mutatis  if  fa  doma 
cy  eraP  bétc  Jlimulatio  ingens  y  exfrohrantih 
teBis  quotidie  imbelltmdominum  intrart  inali 

num  triumfbum.  La  traduction  de  cet  ei 
droit,  qui  eft  du  Père  Bouhours,  ne  poi 
vant  rendre  l'ingénieufe  brièveté  de  . 
dernière  penfée ,  intrare  in  alienum  triim 
fhuwy  y  afubftitué  un  autretour,  fortbes 
a  la  vérité ,  mais  plus  long  ,  &  par  ceti 
raifon  moins  vif. 

Ciceron  emploie  la  même  penfée,  ma 
il  lui  donne  plus  d'étendue,  comme  il  coi 
vient  à  Torateur.  C*eft  eft  en  parlant  i 
la  maifon  du  grand  Pompée  ,  qu'Antoii 
avoit  envahie.  Il  demande  à  ce  derni< 
fi  en  entrant  dans  ce  veftibule  orné  d< 
dépouilles  des  ennemis,  &  des  becs  c 
vaifTeaux  pris  fur  eux ,  il  a  cru  entrer  dai 
fa  maifon.  Puis ,  ufant  de  la  figure  dont 
s'agit  ici ,  il  dit  qu'il  a  compaflTion  des  toi 
mêmes  &  des  murs  de  cette  maifon  infô 
tunée,  qui  n'avoit  rien  vu  ni  entendu  lot 
Pompée  que  de  fage  &  d'honnête,  &  qi 
maintenant  eft  devenue  la  retraite  impuj 
u  FbiBp.  des  débauches  d'Antoine,  An  tu  illa  in  ve^ 
ué%.69.  p^Ij^Iq  roftray  O'  hojh'umfpolia  cùm  affexijk 
ionrnm  tuam  te  introire  futas  ^  fieri  non  pi 
tejt.  Qudntvis  emmfine  mente ^  fine  fenfu  fis 
ut  ej^  tamen  (Sf  te  y  <3^  tua  y  tîTtuos  nofti.* 
Me  quiJem  mifert^  farietum  ipforum  ^fi 
teffçnm.    Quid  tnim  nnftam  dmus  ilU  vie 

ru 
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Tià  ^ifi  fuiicumj  nifi  tx  oftimp  mort  ist  fânr 
affama  Jifciplinaf  ...  Nunc  in  hujus fedibuf 
frp  cubicmlis  Jiabula  9  pro  tricliniis  fopiïue  funf.. 
Cette  figure ,  qui  perfonifie  les  chafes 
inanimées  ,  donne  beaucoup  de  grâce  & 
4e  vivacité  au  difcours.    Ciceron  en  plai- 
dant pour  Milon  avoit  dit  que  la  loi  des 
doQze  tables  permettoit  en  certains  cas  de 
tuer  un  voleur ,  d'où  il  tire  cette  conclu- 

fion:  Quis  ejt  qui  j  quoquo  modo  fuis  inter-^  p^^  j^ 
jS^Sici  JiP ,  puntenJum  puHt  ^  tum  videat  alv-  »»  p« 
ftando  gladium  nobis  ad  occidendum  ^fominem 
éhipfis  porrigi  k^ibus?  Il  pouvoit  dire  fim- 
plement:   càm  vtdeat  lictrê  nobis   aliquando 
ftr  Uges  hominem  occidere.     Au  Ueu  de  ceU 

il  perfonifie  les  loix,  &  nous  les  repréfen* 
te  comme  fi  elles  accouroient  aufecoursd'un 
homme  qui  fe  trouve  attaqué  par .  des  vo- 
leurs, &  comme  fi  elles  lui  mettoient  elles- 
mêmes  l'épée  en  main  pour  fe  défendre»  Ce* 
la  eft  tout  autrement  vif.  Il  emploie  enco^ 
re  la  même  figure  quelques  lignes  après: 

Silent  tnim  leges  inter  arma^  me  ft  exptB^ari  «•  x« 
jubent:  cum  ci,  fui  exptBare  veUt^  ante  in* 
•jufta  ptma  luenda  fit  ,   fuam  jufta  rtptttn- 

A  ets  cris  Jtrufahm  redoubla  fe  s  Jleurs^  les 
voûtes  du  temple  s^ ébranlèrent  i  le  Jourdain  fe^ 
troubla  9  (^  tous  fes  rivages-  retentirent  du  fin 
de  ces  lugubres  paroUs .'Comment  est 

MOB.T    CET     HOMME     PUISSANT    (^in 
5AUV0ÏT  LE  PEUPLE    d'IsRAE;L? 

Vous  fa'Vie:(que  naturellement  la  viSoir^  efl  ^ 
cruelle  y   infilent e y    impie 4     Monfieur  Je.  Tu- 
rtmuU  rendait  douce ,  ralfinnable  9O'  ^f^gitufe. 

K  6  ''   ^^'  6e- 


2i9  Des    FictruEr. 

• 

■  Depuis  que  la  juJHce  gémit  fous  un  éimt 

de  loix  <3t  de  formalités  enAaraffées  y  <St  qu^on 

s  iftfait  un  art  de  fe  ruiner  les  uns  les  autres 

far  la  chicane  y  les  Rois  nont  pu  fuffire  à  cttt^ 

jonBion» 

Sa  beauté  n^a-t^elte  pas  toujours  été  fous  ta 
garde  de  la  plus  fcrupuleufe  vertu  •* 

Je  ne  vous  raconterai  point  la  fuite  trop 
fortunée  de  fes  entreprifesy  (de  Cromwel)»i 
fisfameufes  viBoires  dont  la  vertu  étoit  inJ&^ 
née  y  ni  cette  longue  profpérité  qui  a  étonni 
r univers. 

La  raijon  conduit  rhommejufqu^à  une  entit^ 
re  cotrviStion  des  preuves  bifioriques  de  la  JRe^ 
tigion  Chrétienne: après  quoi  elle  le  livre (S^ Fa* 
handonne  à  une  autre  lumière  ^  non  pas  cour 
traire  y  mais  toute  différente  ^  (f  infiniment  fu^ 
férieure. 

Il  E^T  une  autre  efpece  de Profopopée> 
encore  plus  vive  &  plus  hardie  que  lapre- 
niiere.  Oeft  lorfqu'on  apoftrophe  descho- 
ft$  infenfibles  &  inanimées;  ou  qu'on  les 
fait  parier  elles-mêmes;  ou  qu'au  lieu  de ra- 
porter  indire^ment  les  difcours  de  ceux 
-dont  il  s'agit,  on  met  ces  difcours  dans  leur 
propi:e  bouche;  ou  enfin  lorfqu'on  va  jafquà 
taire  parler  les  morts. 

I.  Apojtropber  des  chofis  infenfibles^ 

Ciceron  après  avoir  décrit  lamortdeCIo- 
dius,  &  l'avoir  attribuée  à  une  providence 
particulière,  dit  que  la  religion  même  &le* 
autels  des  dieux  y  ont  été  fenfibles,  &  leur 
adrcÀe  énfuîte  Ton  difcours.  Retigiones  meher- 
cuteipf^yar^quty^cHmillamMluamcaderevidi' 

runti 
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ruti^y  Cêmme^ijftfe  viJentur  y  &jus  in  ilio/uum 
tetinuiffe.  Vus  enim  Alhani  tumuti  dtque  luciy 
Vos  y  inquamy  imfloro  atque  ohPeftory  vai^e 
AlioHûrmm  ûbruta  ane  y  t^c. 

Sans  cette  faix  y  Flandre  y  théâtre /kn^nt  J^UéU 
êufe  pajfent  tant  de  f cènes   tragiques  y  tu 
Murois  accru  le  nombre  de  nos  provinces  >  ^ 
iu  lieu  d^étre  la  fource  malbeureufi  de  not 

Serres  y  tu  firois  aujourd'hui  le  fruit  faifir 
r  de  nos  viBoirts» 

Glaive  du  Seigneur  y  quel  coup  v^s  venes(^  Mffiti 
de  f  râper! 

a*  Faire  parler  des  cbofes  inanimées^ 

Gceron  dans  l'une  des  CatUinaires  in-  i«  Câtg 
troduit  la  Patrie,  &  la  fait  parler  tantôt  à  *»•  ** 
Catilina,  tantôt  à  li>i-niânie.  Appius^dans 
le  beau  difcours  qu'il  fait  au  fujet  de  la 
continuation  du  fiege  de  Veies,  introduit 
de  même  la  République  ,    qui  repréfente 
tnxfoldats,  que  puirqu'elle  les  paie  pour 
toute  Tannée ,  ils  lui  doivent  le  fervice  pour 
toute  Tannée.    An  fi  ad  calculos  eum  respw  Tbi  u 
Uica  vocet  y  non  merito  dicat  :  Annua  étra  /•  x*». 
bAesy  annuam  operam  ede  ^  An  tu  aquum 
etnfes  nùlîna  femeftri  folidtem  te  ftipendium 
^ccipere  ? 

3.  Les  difcours  mis  dans  la  bouche  me- 
nte des  perfonnes  font  tout  un"  autre  ef- 
fet, que  fi  on  fe  contentoit  de  les  rapor- 
ter  par  un  fimi^e  récit;  &  ils  font  mer- 
veilleux pour  exciter  ou  l'indignation  ^ou 

fa  ccHDpaffion*  • 
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^  Ceft  par  cette  figure  que  Ciceron  dans 

lé  dernier  de  tes  piaidoiers  contre  Verres 

peint  la  cruelle  avarice  d'un  geôlier  ^  qui 

mettoit  à  prix  les  larmes  &  la  douleur  des 

'  pères  &  des  mer^,  qui  leur  Ëtifoit  acheter 

chèrement  la  trille  confoladon  de  voir  & 

d'embraflfer  leurs  enfans,  &  qui  exigeoit 

d*eux  de  l'argent  pour  faire  mourir  d'un 

feul  coup  ces  malheureufes  viiliimes  de  la 

rim,7.  CHiauté  de  Verrcs.    AJerat  j4nitorcarceyisf 

^7'^^^'  carnifex  prêtons  ^  mors  tcrrorque  focîorum  Cf 

'. .'    tjviwnj  liBor  Sextius  ,  eui   ex  omni  gemitm 

aoioreque   certa    merces    comparab/ttur*     Ut 

aJeas  ^  tantum  dahis  :  ut  tibi  cihum  intro  ftrtt 

liceatj  tantum,  '  îfemi  recufAat.    Qutdy  ut 

uno  iBufecuris  afferam  mortem  filio  tuo  9  quiâ 

iiiis?  ne  Mu  crucieturf  ne  faplux  feriatùr  f 

ne  cumfenfu  doloirts  alîquo  Mit  cruciatu  /piri*- 

tus  auferatur  f  Etiam  oh  hanc  caufam  pecunis 

liBort  dahatur*     O  magnum  atque  intole'rohr 

dum  doloremlO  gravem  acèrbamâue  fortunaml 

Non  vitam  liberum  yfed  mortis  cettritatemyfrvr 

tio  redhnere  cogebantur. 

Milon  n'étoit  pas  d'un  caraftere  qui  lui 
permît  de  defcendre  à  de  baffes  fupplicar 
tions.  Ciceron  lui  met  dans  la  bouche  un 
difconrs  plein  de  grandeur  &  de  nobiefle, 
&  en  même  tems  extrêmement  tendre  & 

Mk  touchant.  Valeanty  induit  y  valeant  cives  meu 
^3*  Sint  încolumesy  fint  flor entes  ^  fint  beatL  Stet 
bétc  urbs  pr^eclaraj  mihique  fatria  cariffimét^ 
0uoquo  modo  mérita  de  me  erit.  Tranqmllâ 
kepublica  cives  met  {quohiam  mihi  cum  illts 
non  licet)^  me  iffi^ftdfer  nie  tamen^per- 

fruanh 
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frumtur.     Ego  eeiam   atque   abiboj    HSfç.  ^ 

L'effet  de  cette  figure  eft  de  rendre  comme 
préfentes  les  perlortnes  que  l'on  fait  parler, 
&  de  faire  qu  on  s'imagine  les  voir  &  les 
entendre  elles-mêmes. 

4.  L'orateur  va  encore  plus  loin.  Il  ou- 
vre quelquefois  les  tpmbeaux  ,  &  en  €idt 
ibrtir  les  morts ,  pour  faire  des  exhortations 
00  des  réprimaïKies  aux  vivans.  On  a  deux 
beaux  exemples  de  cette  figure  dans  le  ^^^ 
plaidoier  de  Ciceron  pour  Cœlius*  Oa  '*•  ^^ 
peut  les  confulter. 

D'autres  fois  il  adrefle  fon  diiconrs  abx 

morts.  Grande  Reine  ^  jefatisfais  à  vos  fbtsBêffiM 
tendres  defirsy  quand  je  célèbre  ce  M-onarque: 
Cf  Ci  conir  ^  qut  t!a  jamais  vécu  que  four  îui'y 
fe  réveille  tout  cendre  quil  eji^ty  devient  fin^ 
fible^  fnemt  fous  ce  draf  mortuaire^  au  nom 
tun  éPouxJi  cher. 

+  Ces  fortes  de  fidions  pour  plaire  de- 
mandent ,  comme  l'a  obfervé  Quintilien  , 
d'être  foutenues  d'une  grande  force  d'élo- 
quence. Car  les  cbofes  extraordinaires  , 
incroiables ,  &  qui  font  comme  hors  de  la  ' 
,  nature ,  n*ont  point  un  effet  médiocre.  Il 
feut  néceffairement  ou  qu'elles  faflent  une 
•  forte  impreffion  ,  parce  qu'elles  vont  au 

delà 

*  Non  audire  judez  ?i-  eloquentis      defîderatux. 

dettti  aliéna  mala  deâen-  Falia  eoim    &   incredtbi- 

tes  f    fed  (ènfuin   ac  vo-  lia  natuiâ  necefle  eft  auc 

cem  auribus  accipere  mi-  .  m  agis  inove:iJit»  quia  (o- 

foonim  y  quorum  etiam  pra  vera  funt  ;    aut  pto 

.  munis    afpe^usf  laciymas  vanis   accipiantuc  »    quia 

.  jDovet.    Qwail,  /.  6.  c.  i.  vera  non  faut.    Qfiintil^  L 

t  Mi^aa    çuedasa   w  9*  e%  %•  ^ 
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delà  du  vrai  ;  oq  qu'elles  foient  regardées 
comme  des  puérilités,  parce  qu'elles  font 
fMiITes. 

*  L*Hypotyposb  eft  une  figure  qui 
peint  rimage  des  chofesdont  on  parie  avec 
des  couleurs  fi  vives ,  qu'on  s'imagine  les 
roir  de  fes propres  yeux^jc  non  Amplement 
en  entendre  le  récit.  £t  c'eA  en  quoi  con*- 
fifte  principalement  la  force  &  le  pouvoir 
de  l'éloquence ,  qui  ne  domine  point  aflèz 
jrieinement,  &  qui  n'a  pas  tout  le  (uccès 
qu'elle  doit  avoir ^  û  elle  frape  (jmplement 
les  oreilles ,  fans  remuer  l'imagination ,  & 
fims  aller  jufqu'au  cœur. 

I.  Ces  images  fe  font  quelquefois  en  peu 
de  moH,  &  ce  ne  font  pas  les<  moins^  vi^ 
Tes. 

Virgile  peint  en  un  vers  &  demi  la-con- 
fternation  de  la  mère  d'Euryale  au  moment 
•qtf  elle  apprit  fa  mort  ; 

.  /.  9.  Miferae  calor  oflà  reliquit: 

^7^*       Ezcufli  manîbus  radii ,  rcFolocaque  penfa; 

'^-  7-       Cîceron  peint  en  deux  lignes^  la  colère  » 
ou  plutôt  la  fureur  de  Verres,    iffi  inflam- 

mAr 

*  Tmrvirmrtt  dicitnr  ,  tur^  ennntiare.  Non  enîm 

piopofita  quardam  forma  fatis  efficit  y  nequê ,  ut  de  • 

leriim  ta  expreflà  Terbis ,  bct»  nlenè  dominatuf  on* 

ut  cerni  ponhs  TÎdeatai ,  rio  »  u  nfqtte  ad  aurti  to- 

quim    smditt.    QumdL  L  Ifet»  atqne  ea  fibt  jadex, 

.9'  «•  X.  de  quibos  cognofcit,  nac- 

Mai^iu  Ttmu  eft  y.  tes  »  sari  ctedit ,  non  exprimî, 

*  de  qmbus  roqairoot,  da-  '&-  ociilis   mentis  ofteodi» 

zè,  atque  ut  ceiarvidean-  •  j2«Mr.  Al*  «#^«.  i« 
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wutusfceîtrt  ac  furore  in  forum  venit.    ArJe^ 
hdnt  cculi:  tofo  ex  ore  cruielitas  emimbai* 

Il  fait  ailleurs  en  aufTi  peu  de  mots  un 
aatre  portrait  de  Verres  encore  plus  beau  y 
quoiqu'il  frape  moins  d'abord  :  comme  il 
ellde  certains  tableaux,  dont  la  beauté 
tfcft.  aperçue  que  par  les  connoifTeurs.  Ste^  ytnh,  y 
titfohétfus  Vr^or  pofuh  Romani  cum  pallion.  15. 
purfurtotunica^ue  talari ,  muliercula  nixas  in 
more.  Quintilien  deVelope  d'une  maniè- 
re admirable  tonte  la  force  &  toute  Téner- 

îe  renfermée  dans  cette  courte  defcription. 

en  raporterai  les  paroles  mêmes,  parce 
qu'elles  peuvent  fervir  de  modèle  aux  maî- 
tres pour  entendre  &  pour  expliquer  les  au- 
teurs. An  quifquam  ,  dit-il ,  tan  frocul  i  fi"^  ^ 
Concipiendis  imaginibus  nrum  abeft  ,  ut  cùm  *•  '•  ^* 
HUinVerremlegît^STETiT  soleatus^ 
&C.  nop/olùm  ipfum  os  intueri  vidiOfur^  CT 
Ucnm^  <St  habit  wn^  fed  quadam  ctiam  ex  iiSf 
iput  diEla  non  funt ,  fibi  ipfe  aftrua$'  f  Ego 
certè  mhi  cernere  videor  C  vultum ,  ty.  oc«- 
fcx,  <y  déformes  utriufque  hlanditias  ^  <St  eo- 
rwo  ifui  aderant  tacitam  averfationem  ac  tim^ 
ion  verecundiam.  Qu'on  change  quelques 
mots  .dans,  la  defcription  de  Ciceron  >  & 
qu'on  en  dérange    d'autres ,  en  mettant 

fietit  Verres  in  littore^..  cum  muliere  colle 

juens  j  cet  excellent  tableau  perdra  une 
grande  partie  de  fa  vivacité  &  de  fts  cou- 
leurs. La  principale  beauté  confifte  à  pein- 
dre un  Préteur  du  peuple  Romain  dans  l'at- 
titude où  le  repréfente  Ciceron ,  appuie 
nonchalamment  fur  une  femme.  Ces  deux 
mots,  muliercula  nixus  y  font  une  peinture 

par- 
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parlante  y  qui  piéfente  aux  yeux  &  à  Pcf- 
prit  toiit  ce  que  Quintilicn  y  voit,  i^  /i>- 
^rf  ,reTervé  pour  ta  fin, y  ajoute  le  dernier 
trait ,  comme  on^l'a  déjà  remarqué  ailleurs^ 
&  marque  la  licence  effrénée  de  Verres  ^ 
qui  paroiirant  en  cette  indigne  pofture  fur 
k  rivage ,  &  aux  yeux  de  tout  le  monde  j 
femble  brader  infolemment  la  bienféance 
8c  l'honnêteté  publique. 

Nos  poètes  font  pleins  decesdefcriptions 
courtes  &  vives. 

^0ng^.Son  covuÉa  écomant  (bus  Ton  maitre  intrépàty 
Nage  tout  orgueilleux  de  la  nuiri  tpà  le  guklt*    ' 

Et  ailleurs: 

Quatre  bceufc  attela  d^  pas  trancpitlle  &  lient 
PMmeiHokiit  dios  Paris  le  Monarque  indoknt. 

Mais  rien  n'eft  plus  achevé  que  le  porfrÉU 
qui  fuit: 

La  MoUeflè  oppreffife 
Dans  Ùl  bouche  i  ce  mot  Cent  (à  langue  glacée , 
£t  laâè  de  parlef,  fuccombaût  fous  l'eflbrt, 
Soupire  ,  étend  les  bras ,  ferme  Toeil ,  Se  s*éndoct 

■  2.  Les  defcriptîons  que  j'ai  raportées  juf 

5|ulci  font  courtes ,  &  ne  peignent  qu'uc 
impie  objet.  U  y  en  a  de  plus  longues  & 
de  plus  détaillées,  qui  refTemblent  à  ces  ta* 
bleaux  où  l'on  repréfente  plufieurs  perfo» 
nages,  dont  toutes  les  attitudes  frapent^S 
fé  font  remarquer.    Telle  eft  cette  defcrip 

tioi 
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tion  d'un  repas  de  débauche  qui  étoit  dans 
mie  harangue  deOceron  ,qui  n*eft'  pas  par-> 

Tenue  juiqu'à   nous.    Videbar  mht    vider c 
diùs  itérantes  ^  altos  autem  exeuntes^  parthn    - 
ix  vino  VAciltantes^  partim  heflerna  potation^ 
êfdtantis.     Verfatofur  inter  hos  Gaîlius  unr 
ffuntis    oblitus  )    redimitus  coronis.    Humus 
irut  hnmundaj  tutuUnta  vtno ,  caronis  languh 
JkUs  ifffptms  cooferta  fifcium.    Quintilien  ^ 
qui  nous  a  confervé  ce  beau  morceau  ^nous 
en  fait  fentir  la  beauté  &  le  prix  par  un 
jfeul  mot ,  mais  plein  de  vivacité ,  &  qui 
dit  tout  :  Quid  plus  vident  y  qui  intraffet  ?  Û^T**' 
Il  fait  lui-même  une  excellente  defcription 
d'une  ville  prife  d'affaut  &  pillée ,  qui  mé- 
rite bien  d'être  lue.    On  en  trouve  beau- 
coup de  pareilles  dans  Ciceron ,  qui  n*é« 
chaperont  pas  à  Texadtitude  d^m  bon  maî- 
tre. Nos  auteurs  François ,  foîtpoetes  foit 
orateurs, en  peuvent  fournir  aum  un  grand 
pombre. 

Jofabet  dans  Âthalie  décrit  merveilleafe^ 
ment  la  manière  dont  elle  fauva  loas  du 
carnage. 

Hclas!  Tétat  horrible  où  le  ciel  me  l'offiîo,  X«(îw 

Revient  â  tout  moment  cfftaier  mon  efprit. 

De  princes  égorgés  la  chambre  étoît  remplie* 

Un  poignard  a  la  main ,  l'implacable  Athalie 

Au  carnage  animoit  fès  baztiares  ibldats, 

£t  pourfùivoit  le  cours  de  fès  aflaHinats. 

Joas  laifie  ponr  mort  frapa  fbudain  ma  rue. 

Je  me  ^;ure  encor  fa  nourrice  éperdue , 

Qui  deyant  les  bourreaux  s*étoit  jeuée  ça  vain^ 

Et 
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Et  foible  le  tenoit  rcnvcrfé  fur  fbn  fcin.. 
Je  le  pris  tout  &aglint.    £n  biigaant  (ba  viikge^ 
Mk^'  pleurs  du  iêatiment  lui  lendirenc  Vuûtgs  : 
Et  (bit  fraieur  encore ,  ou  pour  me  careflèr , 
pe  iès  bras  innocens  je  me  fèntis  preSer. 

V  La  peinture  que  fait  M.  Fléchîer  de» 
Hôpitaux,  peut  fervir  de  modèle  datis  ce 
genre  :  c'eft  dans  Toraifon  funèbre  de  la 

l^leÂn^*  Voions-^la  dans  ces  Hâfitaux  oi  ^tk 
pratifuoitfes  m(/ericordes  publiquts^  dans  ctt 
lieux  OH  fe  ramaffent  toutes  les  infirmités  ^ 

^  '       toiis  Us  accidens  de  la  vte.  humaine^  ori  les  gt^ 

'  fwffemens  û*  les  fiantes  de  ceux  qui fouffrent* 

rempVffenP  famé  £une  trijieffe  importune  ^  oi 

Vodeur  qui  s^exhale  de  tant  de  corps  languis^ 

fans ,  porte  dans  le  cœur  de  ceux  qui  les  fer^ 

.Vint  le  dtgoHt  tst  la  dif alliance^  oh  îon  voit  U 

JkfHkur^  <St  la  paavî^ti  exercer  i  renvi  leur 

ftmejie  empire^  <Sf  oh  P image  de  la  mifire  <Stde 

la  mort  entre  prefque  par  tous  Us  fens  :  c*e/f 

laque  s^Hevantau  deffus  des  craintes  <St  des 

deÛcateffes  de  la  nature  pour  fatisfaire  à  JÀ 

charité  au  péril  de  fafanti  même  ,  on  la  vit  ' 

toutes  les  fimaines  effuier  les  larmes  de  celui-^ 

'  -  c/j  pourvoir  aux  befoins  de  celui-là  ^  procu^ 
rer  aux  uns  des  remèdes  (^  des  adouciffement 
à  leurs,  maux  y  aux  autres  des  confolatians  de 
Vejprit  (y  d'esfecours  pour  la  confcience. 

Ces  endroits  Tont  fort  propres  à  former 
le  goût  des  jeunes  gens,    ^  On  doit   les, 

aver- 

*  Natuiam  iotneamar,  que    qax    audit  :    &  id 

Kanc    (èquamur.     Omnis  xacillimè  accipioat  anioii  » 

eloqaentia     drca     opéra  quod  cognofcuot.  QtùntiL 

fit»  eft  :  ad  (è  icfert  quif-  /.  ».  c.  »• 
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avertir  que  le  moîen  le  plus  fur  de  réuffîr 
dans  ces  fortes  de  defcriptions  eil  de  con-' 
fulter  la  nature,  de  la  bien  étudier,  &r  dCe 
la  prendre  pour  guide,  en  forte  que  cha- 
cnn  fente  en  foi-même  la  vérité  de  ce  qu*on 
dit,  &  trouve  dans  fon  propre  fonds  les 
fentimens  qui  font  exprimés  dans  le  dif-.  .'. 
cours.    *  rour  cela  il  faut  fe  repréfetïter 
vivement  toutes  les  circonftances   de  la 
chofe  qu'on  veut  décrire,  &  fe  la.  rendre 
préfente  à  foi-même  par  la  force  de  llma- 
gination, comme  fi  Ton  en  étoit  réellement 
témoin, &  qu'onla  vît  de  fes  propres  yeux, 
t  Et  pourquoi,  dit  Quintilien,  l'imagina- 
tion en  cette  rencontre  ne  feroit  -  elle  paf 
CD  faveur  de  Torateur  ce  qu'elle  fait  à  re- 
gard des  perfonnes  paflîonnées  ;  d^in  ava- 
re ,  par  exemple ,  ou  d'un  ambitieux ,  qui 
dans  ces  efpeces  de  fonges  &  de  douces 
rêveries  où  ils  fe  forment  mille  projets 
chimériques  de  fortune  ou  de  richefles ,  fe 
livrent  tellement  à  l'objet  de  leur  paffion, 
&  en  font  fi  fortement   occupés ,    qu'ils 

croient 

*  Fexquat(^it?T«r/<tc)        t  Nam  il  iotez  otia  ani- 

îmaginef  remm  ablèntiutn  motum,  ôc'fpes  inanes  , 

ita  lepraereotancur  animo.  Se  velut  fomnia  quzdam 

m  cas  cemere  oculis  ac  figilanHum»    ita  not'hx 

pneièntes    habcre   videa-  de  quibus  loquiinui .  ima" 

nnr.    Has  qmTquis  bene  gines    proféqauntur  ,  .  ut 

concepeiic  ,  it  erit  in  af-  pciegrinari»  naTinii ,  pnb- 

iÎB^bas       potentiifîmus.  liaii,  populos  alloquiydi» 

Uuoc  quidam   dicunc  lû-  vitiarum  quas   non  habe- 

^tttLrimrtr  »  qui  fih'i  tes^  mus  ufum  videamai   dif^ 

voces»adas  fecondum  ve-  pontie»  née  cogitaxe,  fed 

rum  optimè  finget.  Onift'  facere:  hoc  animi  vitinm 

tik  k  tf.  o^.  I»  ad  utilitatem  non  txaoifi^ 

lemtts?  Ilfii,    ' 
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aoicnt  cfFeftivement  le  voir,  le  poffedcr, 
&  en  être  les  maitres  ? 

Il  fournit  lui-même  un  modale  de  cette 
manière  de  faire  une  defcription  »  que  jt 
rapontèrai.tout  entier^  parce  qu'il  montii 
aux  jeunes  gens  comment  ils  doivent  s^ 

)Al  L  €.  P^^^d^^  P^"^  ^^^°  compofer.  Ut  hominm 
'»•  '  occifum  querar^  non  omniayqutein  re  prétkh 
ti  accjdiffe  creJihile  fft  y  in  octilis  bjtm  t 
Kon  fercHjfor  ille  fulitus  erumfetf  non  rjcftr 
vefcef  circumventus  ^  cxclamaStt  ^  vel  rogmh 
vel  fugiet  ?  non  f triait em  ,  non  conciJmt» 
videbor  non  animo  fanguis  y  O'  falîorj  &  gt^ 
mtusy  extremus  deniqui  expirant  i  s  hiatus  wr 
Jîdct  ^  Cet  endroit  paroit  copié  d'après  Q- 
ceron ,  qui  décrit  ainlî  une  pareille  aftiôa 
HR9A*  J^onne  vohis  hacy  qua  audijïis  y  cerner  e  naf 
lis  vidçmniy  Judices  .«*  Non  illum  miferum  /• 
gnarum  cafus  fuij  redeuntem  à  cœ^ta  vidttisi 
non  pojitas  injidias  ?  non  impetum  rep^nSinwtt 
J^on  vtrfat'ur  ante  oculos  vohis  in  cade  GL»i 
cia?  Non  adejî  ijle  Rofcius  i*  non  fuis  manihu 
in  curru  coUocat  Automedontem  illum  y  fuifccr 
Uris  acerhijjimi  nefariaque  viBoria  nunciumf 

IMAGES. 

Les  derniers  mots  de  la  defcription  que 
je  viens  de  citer  m'^avertiflent  d'indiquer 
ici  aux  jeunes  gens  une  des  fources  des  plus 
ordinaires  des  beautés  du  difcours  ,  qui 
confifte  à  donner, pour  ainfi  dire,ducorpS| 
&  de  la  réalité  aux  chofes  dont  on  parle ^ 
&  à  les  peindre  par  des  traits  ^ifibles  qai 
frapent  lès  fens ,  qui  remuent  Tlmagina* 

tion, 


taWTafU 
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ion^  &  gui  montrent  un  objet  fenfiblc. 
Tette  manière  a  quelque  raport  à  la  figuré 
ffécédente,  qui  eft  l'Hypotypofe ,  fi  elle 
l'en  fait  pas  partie.  Non  fuis  manihus  in 
mrr»  cçllocat  AiUomedontem  illum  /*  ces  mots^ 
ms  manihus  j  produifent  ici  l'effet  dont  je 
parle  &  préfentent  à  Teforit  une  image  u 
en  eft  de  même  de  ces  deux  vers  que  j'ai 
«Sa  cités:  ^     V; 

Un  pcyignaitl  i  la  main ,  Pimplicable  Aciulfc 
Au  carnage  anunoiç  fès  baibarcs  foidats. 

Ce  trait ,  un  foipiard  à  la  main  y  en  fa^t 
toute  la  vivacité.  Il  y  a  une  infinité  de 
manières  dépeindre  ainfi  les  objets  qu^oi} 
décrit:  j'en  raporterai  plufieurs  exemples, 
dont  le  ledleur  fera  l'application  à  la  règle 
que  j'ai  indiquée. 

Tendit  ad  vos  virgo  Vejtalis  manus  fufpU^  p^^  j^^ 
€îs  eafdcmy  quas  fro  vohis  diis  inpnortaûius  Fonu  «• 
tmdtre  confuevit. . ..  Profpicite    ne  ignis  ille  '••  '7- 
éttemus  )  nuBurnis  Fonteia  laborihus  vigiliis" 

Juefervatus ,  facerdotis  Vefta  lacryms  extitir 
lus  effe  dicafur. 

Hoc   magnitudo  maleficii  facit  ,    ut  ,  ntfi  Pn  R§/^ 
feniè  manifçnum  parricidium  proférât ur  y  crcr  -<4*er,»J 
dibiienonjit....  Penè  dicamrefferfas  manus  ^^' 
fanguine  faterno  judices  videant  0 fort  et  y  fi 
tantum  facinusy  tant  immaney   tam  acerbum 
crédit  urifint. 

(luel peuple  n'a  pas  reffenti  les  effets  de  fa  Fléihier. 
valeur^  <3t  quel  endroit  de  nos  frontières  ^^ 
f  as  fervi  de  théâtre  à  fa  gloire  ^ 

Dans  le  tumulte  des  armées  il  s^éntretenoit 

des 


tut  en  comtottre  les  devoirs.  Le  pren 
hunal  où  il  monta ,  fut  ctlut  de  fa  coi 
four  y.fonder  le  fond  de  fis  intentions 

Quand  il  rétabli ffoit  le  culte  de  I> 
fes  conquêtes ,  O*  que  marchant  fur  i 
farts  qu'il  venoit  de  foudroier  ^  il  a 
eïffrir  four  frenuer  hommage  ^  au  fi 
autels  renouvelles  ^  les  lauriers  j»' 
cueillis. 

Je  ne  crains  Pas  de  mêler  fes  loua 
facrifice  qu^on  offre  four  elle^  KSt  je  f 
V autel  tout  Veyicens  que  je  brille  fur  f\ 
hedut. 

Qu*efhil  befoin  de  lever  le  voilè  j 
jette  fur  fes  aBions,^ 

Il  s*apfliqua  à  découvrir  la  vérité 
vers  des  voiles  du  metfonge  KSt  de  Vim^ 
dont  les  cufidités  humaines  la  couvrent, 
^/Mfijif^  Bfhce  dans  la  Cour  ^   efi^ce  dans 

mées }  efhce  fous  le  cafque  Ks^  fous  la 
que  s*affrenneKt  de  telles  vérités  ? 
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umd  tout  cMt  4  Louis  1  t3t  que  kûus 
fs  voir  revenir  le  tems  des  miracles  oi 
nrailles  tomboiem  au  hruit  des  rr^r^- 
tous  tes  feuftes  jett  oient  les  yeux  fur  U 

j  <y  crofoiens  voir  farsir  de  fin  oratoire 

idre  qui  accahloip  tant  de  villes. 

%s  un  airfirain  ist  tranquille  (  il  s'agît  ^'^^ 

OOis  XIV.)  ilformoit  ces  foudres  dent 

de  a  retenti  far  tout  le  monde  ^  û*  ceux 

int  encore  fur  le  foins  Jticlaser. 

PourcomUe  de  piofpéricé,    Rame. 
xe  (lUmfiê)  revivre  en  (à  poft^té: 
xAsis  à  ÛL  table  une  riante  troupe 
iÇ  boiie  avec  lui  la  joie  i  pleine  coupe. 

7  A  NT  que  de  finir  cet  article , je  dois 
tir  en  g^éral ,  *  que  Tufage  des  figu- 
emande  beaucoup  de  difcemement  &  de 
ence.  Elles  fervent  comme  de  fel  & 
lifonnement  au  difcours ,  ^our  relever 
le  9  pour  éviter  une  façon  de  parler 
aire  &  conunune  ,pour  prévenir  le  dé- 
qae  cauferoit  une  ennuieufe  unifor^ 

mité^ 

Itaa  in  xe  maxime  vtnetatis  amittet. .  •  Mam 

,  ut  ^ottdiaai  0c  &  feciecx  ,  &  eitcaviil- 

«  eodem  modo  for-  gaiem  ufam  poûcac^ideo* 

temonis   faftidinm  qae  magit  nooiles ,  ut  no» 

»  8g  nos    à  valeari  viute  aurem  excitant ,  ita 

i  génère    defendat.  copia  fatiant  :  nec  fe  ob« 

fi    qnlfl  parce ,    0e  vias   ftiifle   dicenti  >    fed 

Rs  pofcet»  utetut  ,  coaquilitat  ,  0c  ex  omnl- 

iQpeifo  qaodara  con-  bus  latebris  extradas  con<- 

tOy  jacundior  ertt.  geftafque  déclarant.  Qmufz 

I  nimium  atfe^ave-  tU»  L  9%  €•  )• 
plam  illam  gcatiam 

me  IL  L 


Ht  D  B  s    P  I  G  u  &  s  s. 

mile  ;  6c  dès-Ion  elles  doivent  être  a 
ploiées  avec  mefûre  &  dlfcretion.  Cti 
i*ufage  en  devient  trop  fréquent ,  elles  pc 
dent  cette  çrace  même  de  la  variété  c 
fait  lear  principal  mérite  ;  &  plus  ell 
Ibnt  brillantes,  plus  elles  choquent  &  1; 
iènt  par  une  aSe^tion  vicieufe ,  qui  m 
que  qu'elles  ne  font  point  naturelles,  m: 
recherchées  avec  trop  de  foin  ^  &  coon 
amenées  par  force. 

Il  n'ell  pas  néceflaite  de  faire  obferv 
qu^il  7  a  des  figures  qui  font  devenues 
cogununes  &  fi  triviales  qu'elles  ont  per 
toute  leur  grâce,  fur-tout  lorfqu'ellei  fi 

rrf  QmMU  trop  longue^.  Mifirttm  tfi  cxturténri  fim 
«.  9$*  fus  owmiius  :  mifirius  efi  injuriât  Actri 
tjk*  •  •  McerUus»  CaLpnitefitm  tft.  •  •  «i 
mifcfitis»  Fmmftum  tft.  .  .  .  fanefUuf^  % 
digimm  tfi.  •  •  indîgnius.  LÛBmfwm  A 
ImBuqfius.  Horrihiie  eft...  borriUlims.LA 

diteur  prévient  la  réponfe ,  &  eft  b!iS% 
par  cette  efpece  de  re&ein  qui  eft  t« 
jours  fur  le  même  ton.  Il  en  eft  de  li 
me  de  cette  antre  ^ure»  qui  eft  ena 
Omi/ /.4.  plus  ennuieufe  :  Quifunt  quifoederdji 
ruftrunt?  Carthaginienfix.  Qu^Junt  ^ 
ItaVs  crudtU  helbm  gefftrtM  f  Céortbagità 
fis.    Quifunt^  &c*r 
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Des  TricAuthns  Oratoires» 

rE  donne  ici  ce  nom  à  de  certains  m^- 
"  nagemens  que  l'orateur  doit  prendre 
pour  ne  point  blefler  la  délicatefTe  de 
mx  devant  qui  ou  de  qui  il  parle,  à  des 
lUis  étudiés  &  artificieux  dont  il  fe  fert 
xir  dire  de  certaines  chofes  qui  autre- 
ent  paroîtrpient  dures  &  choquantes.  j*ap« 
die  tout  ceU  précautions  oratoires ,  parce 
feu  tout  cela  il  y  a  un  art  &  une  adreflè 
titres  certainement  à  la  Rhétorique ,  qui 
entent  bien  qu^onyrende  les  jeunes  gens 
tentifs.  Quelques  exemples  rendront  la 
lofe  plusfenûble. 

XHurfogonus  affranchi  de  Sylla  avoit  tant 
p  dédit  .auprès  de  Ton  maitre,  tout-puif- 
ttt  alors  dans  la  République ,  qu'aucun 
foçat  n'ofa  plaider  contre  lui  en  faveur 
e  iLoldps.    Il  n'y  eut  queCiceron  qui  eut 
;  courage,  tout  jeune  qu'il  étoit,  de  fe 
baiser  d*une  caufe  fî  délicate.    Il  a  grand  p^,  j^^j^^ 
>in  dans  toute  la  fuite  de  fon  plaidoier  Amt^n.' 
'avertir  en  plufieurs  endroits  que  SyJlan'a-  *^-  ^  *»< 
Dit  eu  aucune  connoifTance  de  toutes  les  j^*^'»**^ 
îjuftices  de  fon  affranchi  ;  qu'on  s*étoit  fort      * 
ppUqué  à  les  lui  cacher  ;  qu'on  avoit  fer^ 
m  tout  accès  auprès  de  lui  à  ceux  qui  au* 
oient  pu  lui  en  donner  avis;  qu'enfin  il 

L  z  n'^ 


toîent  abfolument  néccflaircs.~ 
Ciceron  ,  dans  le  plaidoier  •  intiti 

vinatio  in  Verrem^    ell  obligé    de  ; 

qu'il  ell  plus  digne  que  Cécilius  d( 

contre  Verres.    ^  Une  telle  cauft 

ne  point  choquer,  de  voit  être  man 

beaucoup  d'adreffe  &  d'habileté: 

louanges  qu'on  fe  donne  à  foi-mêi 

toujours  odieufcs ,  fur-tout  quand  ei 

lent  fur  Pefprit  &  fur  l'éloquence. 

ron ,  après  avoir  prouvé  que  Céd 

aucune  des  qualités  néceflaires  pc 

tenir  un  plaidoier  û  important ,  n' 

de  fe  les  attribuer  à  lui-même  :  une 

fi  grofflere  auroît  révolté  tous  les  el 

U  dit  feulement  qu*il  a  travaillé  t 

vie  pour  les  acquérir,  &  que  fi  ma 

long  travail  il  n'a  pu  en  venir  à  ï 

n'elt  pas  étonnant  que  Cécilius,  oui 

mais  eu  aucune  idée  de  cette  noble 

fion ,  en  fbit  abfolument  incapable. 
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^  En  plaidant  pour  Flaccus ,  il  avoit  à  rc- 
fiiter  le  témoignage  de  plufieurs  Grecs  qui 
lYOient  dépoie  contre  là  partie.  Pour  le 
âirc  avec  plus  de  fuccès  y  u  entreprend  de 
décrier  la:  nation  même ,  comme  peu  dé* 
licate  fur  ce  qui  regarde  ta  bonne  foi  & 
là  fincérité.  Il  ne  commence  pas  brufque* 
ment  par  un  reproche  fi  dur.  Il  met  d'a- 
bord comme  à  récart  beaucoup  d'honnêtes 
gens  qui  n-ont  point  pris  de  part  à  Taveu* 
gie  pafljon  de  quelques-uns  ae  leurs  com- 

K notes.  Il  donne  enfuite  de  grandes 
anges  à  la  nation  entière  y  dont  il  re- 
levé extrêmement  le  génie  ,  Thabileté,  la 
fditeflè,  le  goût  pour  les  arts,  &  le  mer- 
Tcilieux  talent  pour  l'éloquence  :  mais  il 
ajoote  que  cette  nation  ne  s'efl  jamais  pi- 
llée d'exadtitude  &  de  fincérité  dans  les 

témoignages.  Vcrumtamen  hoc  iico  de  toto  Pr9  F7ae, 
gmen  Gracorum:  trïhuo  iUislitttras  \io  ntuh  **  ^* 
iêrmm  artium  dtfdplinamf  non  adi'mo  férmonis 
kfortm  y  ingtniorum  acumen  y  dicendt  cofiamf 
étnique  eriam  y  Ji  qua  Jihi  alia  Jumunt  y  non 
nfuffio  :  tiftimoniorum  relighnem  <3^  fidem 
mmquamifta  natio  coîuit  y  totiusque  hujus- 
€e  ni  qu4tfit  vis  y  quœ  auBoritaSy  fêod  fonr 
eu  y  ignorant» 

On  lait  que  Ciceron  excelloit  fur-tout  à 
émouvoir  les  paiGons,  &  que  par  les  dif* 
cours  tendres  &  touchans  qu'il  mettoitdans 
l;i  bouche  de  fes  parties  ,  en  finllTant  fes 
idaidoiers  >  il  faifoit  fou  vent  couler  les 
liumes  des  yeux  de  tous  ceux  qui  Técou- 
tcHent.-  La  grandeur  d'ame,  &  ^la  noble 
fierté  dont  &  piquoit  Milon  ,   ôtoient  à . 

L  3  Ton 


vent  à  leurs  pères  &  mères  y  lors 

qu'ils  eh  font  traités  avec  dureté  &  a 

juiHce ,.  rend  très  difficiles  certaim 

jondlures  ,  où   ris  font  obligés  de 

contre  eux  ;  &  c'ell  dans  ces  occal 

la  bonne  Rhétorique  fournit  des  t 

des  ménagemens ,  qui  fans  rien  fai 

dre  des  avantages  de  la  caufe  )  fave 

dre  à  l'autorité  paternelle  tout  ce 

ell  dû.    t  II  faut  alors  qu'on  feni 

n'y  a  qu'une  néceffité  indifpen&ble 

racbe  de  la  bouche  des  enfans  des  ; 

que  le  cœur  voudroit  fupprimer,  é 

travers  même  de  ces  plaintes  on  en 

un  fond  non  feulement  de  refped 

d'amour  &  de  tendrefie.    On  pe 

uu  bel  exemple  de  ce  précepte  dans 

ff.  11.  &  doier  pour  Cluentius ,  que  fa  mer 

x;.  traité  avec  une  cruauté  inouïe. 

La  règle  que  je  viens  de  touche j 
de  tout  inférieur  qui  a  des  prétentio 
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times  à  faire  valoir  contre  un  fupérieur 
quîl  doit  refpedter  &  honorer. 

Il  7  a  des  occaflon€)Oà  desraifons  d'in- 
tertt  ou  de  bienféance  ne  nous  permeo 
fent  pas  de  nous  expliquer  entérines  clairs 
&  pvicis ,  "^  &  où  cependant  nous  vou- 
Ions  faire  entendre  au  Juge  ce  que  nous 
fl^oTons  lui  dire  ouvertement.  Un  fils,  par 
exemple,  ne  peut  gagner  ion  procès  iani 
découvrir  un  crime  dont  fon  père  eft  cou- 
pable,   t  II  faut,  dit  Quintilien,  que  les 
cfao/es  mêmes  conduifent  infenfiblementle 
Juge  à  deviner  ce  qu'on  ne  vent  pas  lui 
fire;  que  tout  autre  motif  étant  écarté,  n 
(bit  comme  forcé  à  voir  Tunique  qui  ref- 
te ,  mais  que  le  refpedl  pour  un  père  em- 
pCche  de  découvrir.    Et  pour-lors  il  faut 
fae  le  difcours  du  fils,  fufpendu  ,  entre- 
coupé X  &  interrompu  de  tems  en  tems 
comme  par  un  (ilence  forcé  &  par  de  vifs 
feoâmens  de  tendrefle ,  fade  connoitre  la 
violence  qu'il  fe  fait  pour  ne  pas  laifler  é- 
diaper  des  paroles  que  la  force  de  la  vé- 
rité fcmble  vouloir  arracher  de  fa  bouche. 
Rur-là  le  Juge  feft  porté  à  chercher  ce  je 
ne  fai  quoi  qu'il  ne  croiroit  peut-être  pas 
fi  on  le  lui  avoit  découvert,  mais  dont  il 

eft 

*  In  qtio  pet  qaandam  vant,  fie  inteiruptt  filen* 

iiiibîciOBefii ,    ^aod    non  tio  diâio,  flc  cuaâatio- 

dîftinasa  accipi  volumui.  nés.    Sic  enim  fiec  »    ut 

{^dat.t  z.  e.  1.  Jadex  qiuerat  illud  nefcio 

t  Res  ipCx  pcrducant  ju-  quid  ,  auod  ipfè  fortafle 

éwtm  ad  fufpicioiicni ,  &  non  credeiet,   fi  audiret: 

aaoliamar  cetera ,  nthoc  &  et,  quod  à  fe  îB/entuoip 

folMB  fapesfit  :  ia  quo  exiftimac,  ctedat. /fM<»  . 
■wltaiB.  ctitoi  afieftna  ior 
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cil  pleinement  convaincu  ^  parce  qu'il  aoîl 
l'avoir  trouvé  de  lui-même. 

U  y  a  anffi  des  perfonnes  d'uncaraâeic 
fi  rerpedlable,  &  aune  réputation  û  unir 
verfelle,  que  leur  nom  feul  eft  un  poid! 

Îui  accable  leurs  adverfaires.  Tel  étoil 
!aton  à  l'égard  de  Muréna  ;  &  Ton  ne 
peut  trop  faire  remarquer  aux  jeunes  gen 
l'art  merveilleux  avec  lequel  *  Ciceioo 
ians  toucher  à  la  perfonne  même  de  Ca< 
ton,  qui  devoit  être  pour  lui  comme  & 
crée ,  &  qui  certainement  étoit  inaco^ 
ble  &  invulnérable  à  la  cenfure  la  plo: 
maligne,  fut  pourtant  lui  ôter  une  pflurti< 
de  fon  autorité  &  de  fon  crédit  par  1< 
portrait  qu'il  fit  de  la  feAe  des  Stoïciens 
qu'il  tourna  en  ridicule  avec  tant  d'efprii 
&  d'agrément ,  que  Caton  lui-même  « 
put  s'empêcher  d'en  rire. 

Y  eut-il  jamais  une  affaire  plus  délicate 
&  plus  difficile  à  manier,  que  celle  don 
Ciceron  fe  chargea  en  ofant  fe  dédarei 
contre  la  loi  Agraire  i  On  appelloit  aiii£ 
la  loi  qui  ordonnoit  des  diltributions  di 
terre  pour  ceux  d'entre  le  peuple  qui  é 
toLent  les  plus  pauvres.  Cette  loi  avoîl 
dans  tous  les  tems  fervi  d'appas  &  d'ampr 
ce  aux  Tribuns  pour  gagner  la  populace. 
&  pQur  fe  l'attacher.  Elle  paroifibit  et 
cÂTet  lui  être  très  favorable ,  en  lui  pro- 
curant un  repos  tranquille  &  une  retraite 

aflii- 

*  Qnkm  molli   aatem  fed^toicc  ftte.^aibM* 

articulotraâaficCttonemy  dam  in  rebut  faÀam  da« 

cMius  nanuam  fiimmè  ad*  riorem    videri    yoltbac! . 

Aizacns,  noa  ipfius  vitio»  QùmiL  /•  ii«  «•  a. 
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itfTQrtfe.    Cependant   Ciceron  entreprend 
de  la  faire  rejetter  par  le  peuple  mêmey 

Soi  venoit  de  le  nommer  Conful  avec  une 
iftindlion  qui  étoit  fans  exemple*  S'il  eût 
commencé  par  fe  déclarer  ouvertement 
contre  cette  loi  >  il  auroit  trouvé  toutes 
les  oreilles  &  tous  les  cœurs  fermés ,  & 
Je  peuple  fe  feroit  généralement  révolté 
contre  lui.  U  étoit  trop  habile ,  &  con- 
noiflbit  trop  les  hommes ,  pour  en  ufer 
tinfi»  C*eft  une  chofe  admirable  de  voir 
pendant  combien  de  tems  il  tient  Telprit 
de  ifes  auditeurs  en  fufpens^  fans  leuriai^ 
kr  entrevoir  en  aucune  manière  le  parti 

În'ilavoitpris,ni  le  fentiment  qu'il  vonloit 
lut  infpirer.    II  emploie  d'abord  toUs  les 
traits  de  fon  éloquence /pour  témoigner 
m  peuple  la  vive  reconnoiflTance  dont  il 
étoit  pénétré  pour  le  bienfait  fignaié  qu'H 
venoit  d'en  recevoir.    Il  en  relevé  avec 
ibin  toutes  les  circonfhnces ,  qui  lui  é- 
toient  fi  honorables.    Il   marque  enfuite 
les  devoirs  &  les  obligations  cpxe  lui  im* 
pofe  uiv^eonfentement  fi  unanime  du  peu* 
pie  à  lui  donner  le  Confulat.    U  déclare 
que  lui  étant  redevable  de  tout  ce  qu'il 
Cil,  il  prétend  bien  &  dans  l'exercice  de 
fil  charge  &  pendant  tonte  fa  vie  être  po- 
fiJaîre.    Mais  il  avertit  que  ce  mot  a  be- 
foin  d'explication  :  &  après  en  avoir  dé- 
mêlé les  diffèrens  fens  ;  après  avoir  dé- 
couvert les  fecrettes  intrigues  des  Tribuns 
3 al  couvroîent  dé  ce  fpécieux  nom  leurs 
efleins  ambitieux  ;  après  avoir  loué  haut- 
tement  les  Gracques  zélés  défenfeurs  .de 
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la  loi  Agraire ,  &  dont  la  mémoire  pas 

cette  railon  étoit  fi  chère  au  peuple  Kœ 

main;  après  s*ètre  ainfi  infinué  pea  à  peu 

&  par  degrés  dans  refprit  de  Ces  au^teorSi 

èc  s'en  être  enSa  rendu  maitce  abfola,  U 

nTofe  pas  encore  cependant  attaquée  ouYe^ 

terne  nt  la  loi  dont  il  s'agiflbir,  mais  il  fi 

contente  de  protefter  qu'en  cas  quele  peu 

pie  )  après  Tavoir  entendu  y  ne  recomioîâi 

pas  que  cette  loi  9  fous  un  dehors  fiatetxz 

donne  en  effet  atteinte  à  fbn  repos  Ai 

faUberté)  il  fe  jûndra  à  lui»  Se  fé  m 

draà  fon  fentiment.    C'eft  ici  un  rnoAh^ 

parfait  de  ce  qu'on  appelle  dans  Técole  E:i 

prie  pdr  infimafion^  &  S  me  femble  qu'a 

feul  endroit  comme  cdui-ci  ed  bien  ca 

pable  de  former  l'efprit  des  Jeunes-  gec» 

&  de  leur  apprendre-  la  manière  mtorà 

&  refpedhieufe  avec  laquelle  ils    doivei 

combattre  le  fentiment  de  ceivx  à  qui  1 

Feconnoiflànce  &  la  foumHTionne  leur  pei 

mettent  pas   de  réfiftcr  direflbement.    '. 

eut  à  Rome  tout  Tefiet  qu'on  en  devoit  a 

tendre  ,  &  le  peuple,  détrompé  par  l'ék 

guent  difcours  de  fon  Cooful,  rejetta  Itt 

m&me  la  loi. 

Lf endroit  de  la  harangue  die  Ciceron  poi 
L^arhis  où  Ton  examinece  qu'il  faloit  pei 
fer  dci  parti  de  Pompée,  demandoit  d'êtJ 
trsdté  avec  une  extrême  délicatelTe.  Ti 
béron  aroit  taxé  de  crime  la  conduite  ( 
ceux  qui  avotent  porté  les  armes  cont: 
Cé/àr.  Ciceroa  relevé  &  condamne  la  ^ 
leté  de  cette  cxprefiBon  •;  &  après  aVo 
t^SWé  ies:  diiflTcBexB  jum  .4!i'0Q  donoq 
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i  la  démarche  de  ceux  qui  s^Aoîent  d^ 
darés  pour  Pompée;  erreur,  crainte,  cu- 
pidité, pafljon ,  prévention,  entêtement, 
témérité:  „  Pour  moi,  dit-il ,  fi  l'on  me 
ff  demande  quel  eft  le  propre  &  vérita- 
99  Wc  nom  que  l'on  doit  donner  à  notre 
99  malheur,  il  me  femble  que  c'eft  une  fa- 
9f  taie  influence  qui  a  aveuglé  les  hommes, 
99  &  les  a  entrainés  comme  malgré  eux; 
n  en  forte  ou'on  ne  doit  pas  s*étonner  que 
99  la  volonté  înfurmontable  des  Dieux  Tait 
99  empc«té  fur  les  confeîls  des  hommes. 

Ae  mrki  qufdtmy  fi  profrîtpn  <St  verum  tiomen  ^  ^ 
Hûfirî  mali  ^arafur ,  fatdtis  quadéon  calami"  *"  *' 
Pms  incidifftvidetur^  tst  improviJas  hommum 
wuntes  ovcufaviffe  :  ut  nemo  mrari  debeat ,  hw 
moût  con/Hta  divîna  necejffhate  ejfe  fuferata. 
Il  rfy  avoitrien  dans cettte  définition  d*in^ 
jnrîenx  pour  le  parti  de  Pbmpée ,  &  loin 
éc  devoir  choquer  Céfar ,  elle  étoit  très 
flatenfe  pour  hii. 

Nos  écrivains,  quand  ils  ont  eu  à  par- 
ler des  dernières  guerres  civiles  qui  trou- 
blèrent la  France ,  fembïent  avoir  eu  en 
vue  rendroît  de  Ciceron  que  je  viens  de 
raporter:  mais  ils  ont  bien  enchéri  fur  leur 
modfele. 

BtlaS'i  mdthturéufe  "France!  pour  être  dé-  Mafi 
faite  de  cet  ennemi^  ne  t*en  rejloit-it  fas  affei^i^ni 
d^autres  fans  tourner  tes  mains  contre  toi-me"  ^j'^ 
me  ?  Quelle  fatale  influence  te  porta  à  ripan-  ^^ 
dre  tant  de  fang? ,  .  .  Q^ue  ne  f  eut-on  effa-- 
ter  ces  trijles   années  de  la  fuite  de  fhiftoi- 
re  y  &  tes  diroher  a    là   conno^ffance  de  nos 
nweux!  1/ùûs  puifit^it  tft  tmpoffiUe  de'pajjir 

h  6  fur 
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fur  des  chofis  que  tant  de  fang  répandu  4  ' 

trop  vivement  marquées^    montrons '^ les  du 

moins  avec  P artifice  de  ce  peintre  j, qui  pour 

cacher  la  difformité  d'un  vijfagey  inventa  VarP 

du  profil»    Dérobons  à  notre  vue  ce  défaut  de 

lumière  9  O*  cette  nuit  funefte  ^    qui  formée 

dans  la  confufion  des  affaires  publiques  partant 

Je  divers  intérêts  y  fit  égarer  ceux  même  qui 

cherchoient  le  ton  chemin» 

hier         Souvene;^-vous  9  Meffieurs  y   de  ce  tems  de 

f/0'    defordretst  de  trouble  y  où  Vefprit  ténébreux 

^ItM»  ^  rf/Tcori/f  confondoit  le  droit  avec  la  paffiony 

^i^fme\  l^  devoir  avec  Finterét  y  la  bonne  caufe  avec 

la  mauvaife  ;  où  les  Aftres  les  plus  brillant 

fouffrirent  prefque  tous  quelque  iclipfey  tS^  tet 

plus  fidèles  fujets  fe  Virent  entraînés  ma^i 

eux  par  le  torrent  des  partis  y  comme  ces  ph' 

lot  es  y  qui  fe  trouvant  furpris  de  Forage  cm 

pleine  mer  y  font  contraints  de  quitter  la  rou* 

te  quils    veulent  tenir  y   (^  de  s^abandonner 

pour  un  tems  augré  des  vents  tst  de  la  tempête. 

Telle  eji la  juftice  de  Dieu:  teUe  eji  f infirmité 

naturelle  des  hommes.    Mais  le  fage  revient 

aifément  à  foij  <f  il  y  a  dans  la  politique  y 

comme  dans  la  religion  y  une  efpece  de  pénitence 

pbts.glorieufe  que  ^innocence  même  y  qui  ré' 

pare  avantageufement  un  peu  de  fragilité  par 

des  vertus  extraor^naires  yO' par  une  ferveur 

continuelle. 


t3r  fe  répanJbt  dans  les  parties  les  plus  éloi" 

gfH9u   lu  péffiçm  fut  ms  pkbés  avoim  d- 
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bn&x  rompirent  Ut  digues  de  ta  juftice  <St  dt 
!<  raifon^  O*  ks  flus  fages  mimes  ^  entraînés 
Uor  k  malheur  des  engagemens  tst  des  conjonEtnr 
ir/y  centre  leur  frofre  incUnatiên^  fetrow^c 
tnîj  fans  y  f  enfer  y  hors  des  homes  de  leur. 
Jevoir.' 
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Dis  Paffionsm 

PI  SBEOis  extrêmement  long ^  fi  j'en- 
tieprenois  de  toucher  même  légèrement 
ont  ce  qai  regarde  cette  matière  9  l'une 
les  plus  importantes  qui  foient  dans  la 
Uitftorique.  On  fait  que  les  pailions  font 
xmime  Vamt  dii  diicours:  que  c'eft  ce  qui 
ni.  donne  une  impétuofite  &  une  véhé- 
Bence  qui  emportent  &  entraînent  tout  : 
Se  ^  que  Torateur  exerce  par- là  fur  fes. 
ioditeurs  un  empire  abfoiu ,  &  leur  infpi- 
t  tels  fentimens  qu'il  lui  plait;  quelque^ 
bis  en  profitant  adroitement  de  la  pente  & 
le  la  difpofition  favorable  qu'il  trouve 
[ans  les  efprits ,  mais  d'autres  fois  en  fur- 
Dontant  toute  leur  réûftance  par  la  force 
^iâorieufe  du  difcours,  &  les  obligeant  de 

fc 

*  TftBtam  ?im  ktbee  iU  tem  inclinate  >  fcd  «titm 

I9  qac  xeâè  à  bonopoe-  adfedtiiteni  8c  repagnan- 

I  Ma  eft  ftexMiiima  st'  puùj  ne  imperator  bonus 

•t  §ÊÊmmm    rtghis  rtrum  ac  fertis,  .  capexe   pofiu 

fjÊ^^  ut  non  modb  m-  Vi.  u  es  Ofôu  n*  It7«    : 
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Je  me  contente  4e  lenvoîer  fi 
gens  à  la  lefture  des  peroraîfoni 
ion ,'  &  de  les  exhorter  à  7  faire 
mes  l'application  des  exceUenspréc 
Ciceron  &  Quintilien  noni  ont  I 
ce  fiijet.  *  Le  plus  important  de'to 
pbar  toucher  les  antres,  il  faut  fit 
wi-mème:  Se.  pour  l'être,  il  fautfi 
w^trer  du  fuietqac  l'on  traite,  en 
Bernent  cotivaincn,  enTencir  tou 
rite  &  toute  l^mporcance ,  fe  rc 
fettemenC  l'image  des  cfaores  don 
fc  brvii  pour  emouvtùr  les  audi 
ftire  4.ti  p«nc»res  vives  &  toucl 
«fles  feront  teHes ,  lî  l'on  a  bien  ii 
dierla  nature,  jt  de  la  prendre 
pourgaide.  t  Car  d'oâ  vient  qu'oi 

**  XntfnM  dKi  MOKB-  qpM  ViWt.  ii 
da»  ttk&va  ÎD  hM  pofiM  tia  paBô*  quel 
cfti  N^  nwTeamar  ipG...    Himniiem  qtt 

Vriitmtn    rA    nt    antA    niH      Iri  iffilBIlBlM 
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peribones  igaorante&s'exprimer  fi  éloquent 
ment  daos  Te  premier  mouvement  de  leur 
douleur  ou  de  leur  colère  ^  finon  [uurce  que. 
ces  lèntîmens  jdô  font  point  étudiés  >  ni  coo-i 
traits»  mais  puifêis  dans  la  vérité  &  dam 
ia nature  même?    ' 

Un  Athénien  vint  trouver  Démofthenc ,  5ÏÎ52 
&  le  pria  de  voulor  plaider  pour  lui  contre  **<•</»* 
mi  citoîen  de  qui  il  difoic  avoir  été  fort  our-^ 
tiagié.    £t  comme  il  racontoit  ce  prétendu  . .    .,; 
ioauvais  traitement  d*un  ton  tranquille  & 
fioid}(ans  s'émouvoir,  fans  s*écbauâer:  U  n*eft 
nen  de  tout  cela  v  dit  Démofthene;  voo^ 
D*avez  point  été  maltraité  cotnmé  vous  le 
dites.    Comment  9  répliqua  l'autre  en  hau»» 
fknt  la  voix  &  paroiuant  tout  ému^  je  n'ai 
point  été  maltraité,  je  n'ai  point  été  outra- 
|é>.A  ce  toa  DémoUhene  reconnut  la  vé-^ 
nté,  &fe  chargea  de  lacauie.  ^  Ciceronri^ 
porte  quelque  cbofe  de  pareil  d'un  orateur^ 
nomme    Callidius,  contre  qui  il  plaidoit. 
Quoi!  lui  dit-il,  s'il  étoit  vrai  qu'on  en  eût 
Toula  à  votre  vie ,  comme  vous  le  préten- 
dez, aurîez-vous  parlé   d'un  tel  attentat 
avec  cet  ajor  de  langueur  &  de  nonchalan- 
ce, qui  bien  loin  de  remuer  vos  auditeurs, 

n'é- 

«un  iodeâîs  ^uoqne  e-  Ubi  dolof  f  nbi  ardbr  ani» 
Mqaencîain  faeîat,  qu^m  mi,  ^1  etiam  ez  infan- 
maé  Ulis  tneft  vis  mm-  tinm  ingeniiseUcerevoccft 
ttty  &  YCtitas  jpû  m»-  &qiieiebaroletifNuUapci-- 
mm  ?  lèîd,  tutbatio  animi ,  nulla  cor- 

*  Hoc  ipTaiB  pofdit  pio    poris  .  .  .  Itaque  taatnai 

a^mento»  quodilk  tam    abfuit  înOiminares  noftm» 
u^'egiflecy    tan.  leni-    animos:  fonùium  ifto  !••  ' 
ter»  tam  ofcitànter.     Tu    co  vix  teiiebainiis.i?fff(.fft 
iBhatf    M.    Callidi»    niû    277.  27  t. 
^fc^y.fic    a|ties?.«.» 


0h  I 
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rfétoît  propre  qu'à  les  endormir  ?  Eïtce 
là  le  lan^ge  de  la  douleur  &  de  Vîndiscar 
tion,  qui  mettent  dans  la  bouche  des  entans 
mêmes  des  plaintes  vives  &  animées  i  Ces 
deux  exemples  nous  montrent  qull  faut  être 
touché  foi-même,  fi  Ton  veut  toucher  1er 
autres,  &  reflentir  en  foi  les  monvemem 
Ittm.      qu'on  veut  leur  inipiren     Si  vis  me  fier t  y 

éêlenium  eft  frimùm  ipfi  tihi. 

£.€•     La  Ps&o&AisaN,  à  proprement  par^ 

1^.         a/1     Ia       Kabi      A^m     ^>.iXi^9%m  r«t^/l     l>^  7...A 


UL 


fins  ménagement ,  félon  l'importance  &  la 
nature  des  affaires,  tout  ce  que  l'éloquence 
a  de  plus  fort ,  de  plus  tendre ,  &  de  plus 
afiëdueux. 

'  ^  Quelquefois  il  n'attend  pas  à  la  fin  du 
dîfcours ,  pour  exciter  ainfi  les  mouvet 
mens.  Il  les  place  après  chaque  récit  ^ 
quand  la  caufe  en  a  pluneurs;,on  après 
dhaque  partie  du  récit,  quand  if  efl  trop 
long;  ou  enfin  après  la  preuve  de  chaque 
fait  :  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  Amplifi- 
cation. Les  Verrihes  en  fburnifTent  beau- 
coup d'exemples. 

L'Orateur  emploie  auflî  let  mouvement 
dans  les  autres  parties  du  dîfcours,  '^  mais 
d'une  manière  plus  courte  &  avec  beaucoup 
plus  de  retenue  &  de  réferve;    Ommnes  -hos 

é^eSus .  • .  éUiét^  quoque  fartes  recipiunt ,  fed 
Inviores.  Et  C'eft  ce  qu'Antoine  obferva 
avec  tant  de  fuccès  dans  fbn  beau  plaidoier 

/pour 

■  ■  »      * 

*  Decufttiida  hcc  (  mt-    ei»iirnmefi4î»     'QfinsiL  Sk 
Ktàûo)  prooimio ,  ao»  4.  uf*  x. 
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onr  Noibanus:  Ut  tu  HU  cmnia  eJiOy  heoi'  cs«./.t«A 
Etf  ,  mifericûrdia  mifcuifti!  dit Sulpicius, après  Orm.  n. 

Evoir  parcoarQ  &  indiqué  toute  la  fuite  &  *V*      ^ 
cotes  les  parties  de  ce  discours. 

,,  J'admire  ,  dit  Quintilien ,   ceux   quifi*««,«^4» 
^  prétendent  que  dans  le  récit  on  ne  doit  *•  **     '^ 
fi  point  exciter  de  palQons.     Si  par-là  ils 
Il  entendent   feulement  qu'on  ne  doit  pas 
^  s'y  arrêter  longtems,   comme  on  le  tait 
^  dans  la  peroraifon ,  ils  ont  ralfon  :  car  il 
,1  faut  7  éviter  les  longueurs.  Mais  je  nevoi 
n  pas  pourquoi  en  inuniilant  les  Juges,  on 
„  ne  fongeroit  pointa  les  toucher,  vu  que^ 
,,  fi  on  a  pu  réuffir  dès-lors  à  leur  infpirer 
yy  quelques  fentimens  de  colère  ou  de  ccior 
j,  paffion ,  on  les  trouvera  bien  mieux  dif- 
yy  pofés  à  recevoir  &à  goûter  les  preuves. 
,,  Ceft  ainfi  que  Cîceron  en  a  ufe  en  dé-  P'irr.7.  «. 
„  crivant  le  fupplice  d'un  citoien  Romain ,  IJL  ,  - 
I,  &  en  rapprcant  dans  un  autre    endroit  7^. 
I,  la  cruauté  oue  Verres  exerça  fur  Philoda-^ 

9,  mus.''  Quid^  Thilodami  cafum  nonne  FEK 
TOTAM    EXPOSITIONEM   incmiît  invi" 

êâ?  (paroles  qui  nrontrentque  cette  narra-» 
tîon  entière  eft  touchante  &  pathétique.) 
p  En  effet ,  *  d'attendre  à  la  tin  d'un  dii- 
„  cours  pour  attirer  la  compalfion  fur  des 
,,  cbofes  qu'on  aura  racontées  d'un  œil  kc  ^ 
„  c'eft  s'y  prendre  un  peu  tard.  '  Un  récit 
,,  de  chofesgraves&  touchantes  feroit  très 
D  imparfait ,  s'il  n'étoit  vif  &  paffionné. 
L'£  N  B  R  o  I T  du  fupplice  de  Gavius  dans 


la 


*  Sérum    eft   ad?ocace    (ècHtm  nflnaTetii* 
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f%rfu  1*  demicre  Verrinc ,  fuffit  feul  ponr  jafB- 
ficr  les  règles  qn*on  vient  d'établir.    Cice- 

p.i5t.  ion,  après  aroir  préparé  au  fait  par  une 
clî>ecc  d'exorde  qui  eft  fort  anime,  &  a- 

f^  Toir  raconté  comment  &  pourquoi  Gavius 
fiât  amené  à  Meffine  devant  Verres  y  vient 

i^jci.  ^  Ia  defcriptîon  du  fupplice.  Il  infilte  d'a- 
bord fur  deux  cîrconftances  :  fur  cS  qu*un 
dtî)ien  Romain  a  été  frapé  de  verges  au 
mîiieu  de  la  place  publique  de  Meffine ,  & 
finr  ce  qu'il  a  été  mis  en  croix.  Ces  cir- 
conlbmces  font  racontées ,  non  froidement 
&  fans  paffion ,  mais  d'une  manière  extrè^ 
mement  vive  &  touchante.    C^ielAturvîr- 

nx  fH  meJîoforo  Mfjfarue  cives  Romanus^  Jw 
mcis^  CHmiatereA  nullus  gtmtus  y  nulla  vox 
àUd  iWms  wâftri  infer  £lorom  crepitmmûut 
fUgJcnm  émithm^ur  y  ntfi  hétc:  ci  vis  Ko- 
KANirs  su  M.  Mac  fi  commemoratione  eh 
vitétij  omma  verhra  Jefulfitrum  y  cruciétum^ 
fu  à  cor  fore  ikjeHurum  arhitrahatur.  Is  nom 
moA  hoc  non  ferfecity  ut  vtrgarum  vim  defrer 
€ârcfur:  fedycum  imploraretpepius  ufurfd" 
retfme  nomen  civkaftsy,  cruxycrux  y  inqaamp 
mfelîci  tr  étrumnofi  y  qui  nunquam  îftam  fo*^ 
tefiatem  viJerat ,  comparabatur* 

Ce  récit,  déjà  fort  pathétique  par  lui- 
même^  eft  fuîvi  deTampIification,  dans  la* 
ooelle.  Cîceron ,  avec  fon  éloquence  or- 

'"•'^•dinaire,  fait  fèmir  toute  Tindignité  de  ce 
traitement.  O  nomtn  Jutce  tîhertoPfs  !  O  Jus 
exmîum  nojtr£  chîtafh  ï  ts^c. 

H.  Il  raporte  une  dernière  circonftance  du 

fupplice ,  &  reprochera  Verres  d'avoirchoi- 
fi  exprès  pour  feire  mourit  ce  citoicn  Ro- 

.   main 
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main ,  ua  endroit  d'où  ce  pauvre  malhen* 
Bebx  pouvoit  du  haut  de  la  potence  envi» 
fkger  ritalle  en  expirant:  Ut  îîk  >  ^ui  fi 
mtmRomanwn  dlceret^  ex  trace  Itatiamcer'* 
turej  ac  domum  fuam  profficert  f  effet.  Cet- 
te pienfee ,  fort  touchante ,  quoiqu'expri- 
mée  en  deux  lignes ,  eft  aumtôt  après  é- 
tendue  &  dévelopée.    Italia  conJ^eBus  ad 
eétmrtm  ah  ijio  ekBus  efi 9  ut  iUein  achrecru^ 
datuque  mêriensj  perangufio  freto  Mvifafer' 
vhutu  ac   lihertatis  jura  cognofceret^  Italis 
mt$mn  alumnum  fuum  extremofummoque  fuf^ 
fHciê  affeSum  vîdcret. 

L'amplification  ne  manc[ue  pas  de  fui-  ••  ^^ 
vre ,  &  elle  met  cette  circonltance  dans 
tout   fon  jour.    Facinus   eft  vinciri    ctvem 

Enfin  Ciceron  termine  tout  cet  endroit  ^^^^ 
t^  une  figure  également  hardie  &  pathé- 
tique >&  par  une  dernière  réflexion  qui 
ÎDtereUe  tous  les  citoiens,  &  qui  femblê 
tenir  lieu  d'épilogue  ;  en  difant  que  s*il  par- 
Ibit  dans  une  folitude,  les  rochers  les  plui 
durs  feroient  touchés  du  récit  d'un  traite- 
ment (i  indigne:  combien  donc  à  plus  forte 
saifon  doivent  l'être  des  Sénateurs  &  des 
Juges ,  qui  par  leur  état  &  leur  place  font 
ks  prote^eurs  dei  loix  y  &  les  géfenfeuît 
de  la  liberté  Romaine?  Si  in  atiqua  defertisr 
JwM  filituJine  ai f axa  tSi!  f copules  hoK  coT^qm-^ 
ri  €y  Jefilcnare  vtllem^  tamen  emnia  muta  aP* 
fue  inanima  tant  a  tst  tamin£gna  rerum  attir- 
ait ate  cammoverentur  y  t^c. 

Voilà  un  modèle  parfait  'de  la  manie» 
dont  une  narration  peut  être-paifionnée, 

foit 
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foit  dans  le  récit  même,  foit  par  les  rifi^'' 
flexions  qui  le  faivent. 

"^  U  M  erpecè  de  bazard  foomit  for  le 
champ  à  CraflTus  un  trait  d'éloquence  très 
vif  &  très  véhément.  Qceron^  nous  Ta 
confervé  dans  le  fécond  livre  de  l'Ora- 
teur. Pendant  qu'il  fdaidoit  contre  Bru^ 
tus ,  le  convoi  d'une  Dame  Romaine ,  pa- 
rente de  ce  dernier,  pafla  dans  la  ^ce 
publique,  où  Ton  fait  qn'étoit  le  barreatu^ 
Alors  interrompant  fbn  difcoors  :  ,,  Quelle 
,i  nouvelle  vouier-vons  5  dit-il  à  Brutus,  que 
^ .  cette  morte  aille  porter  à  votre  père  ?  Que 
,j  fouhaitez-vous  qu'elle  dife  à  ces  illuftres 
^  Romains  dont  on  porte  ici  les  images  ^T 
,,  vos  ancêtres,  à  ce  Brutus  QUi  délivra  le 
j)  Peuple  de  la  domination  des  Rois?  A 
^  quoi  leur  dira-t-elle  que  vous  vous  ap» 
^  piquez  >  De  quelle  belle  aAion ,  de 
^  q^ueJle  vertu,  de  quelle  forte  degloi- 
,^  re  leur  apprendra -r- elle  que  vous  vous 
^  piquez  >   ,,    Et   après   avoir   fait  un 

long 

^  Q^  ttagoèdiit  egit  Tides?quidma{onbiutatsf 

Mm  (Craflosy  )  cbm  et-  qaid  L.  Bruto,  qui  hune 

ik  tu  eadem  cauu  camfb»  popnluni  domlnacu  regio 

aeie  dfenetiu  anus  Jania!  libetavit  t  quld  te  facecef 

ff6|  du  immorttksy  qac  coi  rei,  oii   eloriat,   eut 

InicUla  »  quanta  ri»  l  quant  victnti  ftudere?   Patrimo* 

ineipeâata  f   qnàni    -  re-  nio-ne  angendo ,  &c.    Tu 

peatinaf    ékm^  conjeftis  lucem  aipicexe  audes?  ta 

•cutis,  geftu  omnt  îranii-  hosjBtuertf  Tu  in  foro, 

aCBttt  fainma  gravitate  5c  tu  in  uibe,  tu  in  civinm 

cclititice  Tetbotum  :  Bru-  efle  conipeftu  ?   tu  illam 

te  9  quid  ftdesf  Qjiid  il-  moituam,  tu  imaeines  ip« 

lam  anum  patri .  nui|tiare>  fas  non  perhoriefcis  ?  2.  ife 

fia  tuo  ?  quid  iliis  omnibnt,  Omi*  «.  zis*  22^, 

fooruoi     inufines    doci 
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Ipltf  dénombrement  de  tous  fes  défiuts: 
ff  Pouvez  vous  encore  après  cela .  conti- 
II  pua- 1 -il  9  foutenir  la  lumière  du  jourî 
n  vous  montrer  dans,  cette  ville  ^  vous 
ff  préfenter  devant  vos  citoiens>  La  vue 
g  même  de  cette  morte  &  de  ces  ima- 
oges,  oui  femblent  vous  reprocher  tous 
D  vos  derèglemens  »  ne  doit-elle  pas  vous 
0  remplir  de  crainte  &  d*borreur } 

Quelqlubfois  ce  n'ell  ou^un  trait 
&  un  fentiment  jette  dans  le  diicours,  qui 
pfodûit  cet  effet.  Ciceron,dansle  court  ré- 
cit qu'il  £ait  en  parlant  pour  Ligarius, 
rivoit,  félon  la  remarque  de  Quintilien« 
contenter  de  dire:  TumLipirius  nullofi 
hmfUcéiri  negotio  paffus  eft.  ♦  Mais  il  y  joint  ^7^ 
une  image  qui  rend  ce  récit  &  plus  vrai- 
femblable ,  &  plus  touchant.  Tn^  Ligarius 
domum  fftStans  Cf  ad  fuos  redire  cupiens  nuh 
h  Je  imfUcari  negotio  pajfus  eft. 

Virgile,  en  moins  d'un  vers,  décrit  d'u-  «A.  A 
ne  manière  fort  tendre  la  niort  d'un  jeune  "•*"•' 
homme  qui  avoit  quitté  Argos ,  lieu  de  fit 
oaiilknce,  pour  s^attacher  à  Evandre: 

Et  dulces  moriens  reminiicitur  Argos. 

Ce  ^  tendre  regard   d'un  jeune   homme 
mourant  vers  fa  patrie  qu'il  ne  revem 

plus  9 

*  Itt  y  qaod  eiponebaf»  ta  penimt  altimi  ftri  ce» 

ftntione  fecic  credibile,  pît  imaginem»  ut  dicerec» 

le  affeftttfl  qaoqoe  impie*  ET    DULCES  MORIENS 

ttt  QuhtiL  /.4  «i.  REMINISCITUSL  AKp 

T  a*«ûl?Noni4empoc-  GOS! 
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Bios,  &  ce  trifte foirvenir  de  ce  qn^  mk 
X  plus  doaz  éc  de  plus  cher  au  monde  | 
forment  en  tims  mots  un  tableau  parfait: 

éaUes  m . .  rtminr/citur  .  •  •  moriens. 

Ces  endroits  ibnt  fort  touchans,  parce 
que  les  images  qu'ifs  expriment  réveillent 
on  fentiment  d'amour  &  de  tendreflè  pour 
h  pcrie ,  que  chacun  porte  dans  fon  cœur; 
&  ùs  ont  plus  de  raport  à  cette  forte  de 
■Kxzvemens  dont  il  va  être  parlé. 

*  OcTi.E  cette  première  efpece  de  ptf* 
fions  plus  fortes  &plns  véhémentes  ,  ait- 
faeile  les  Rhéteurs  domient  le  nom  de  mt> 
Ê^;  il  V  en  a  une  autre  forte,  qu'ils  ap« 
feiienc«i^,qaicociiîitedansdes  fentimeof 
|lns  djûQx,  plus  tenchres,  plus  infinoansi 
— ^*  qui  n'en  font  pas  pour  cela  moins 
IDS  ni  moins  tx&:  r  dont  Tefièt  n'eft 


pas 

AmùabiS    î^tWL   lias    nciOBC  pcQaceaat  8c  ^pt^ 
dfe  diae-    Q«ai  cd  fine  4iibio  iatai 


moQtmjs,  procol  ab  in» 

»«uM*.«ft««i».^    prodil  ù    oàio...    Hoc 

gant-    «oas    bcanm  Se  comca 

.»■  »^j>  >>  vtraaa  poior.   QmnxiL  L 

t  li^^^  ai  ttic,  ^laad    &  &  3. 

■a  «ianAaoaifeHt  c-j.a-       I?uo  {mal.  ,  ^ox    beoe 

ifitu::    sQft     ttfium    tuflin  ab  orarore  adiai» 

:Àii    sdiLcA   elo^ueadam    fii- 

Jc    ônc  :  imnmra  AÀtexum  cft 

^  jjjillff.'hiu    4|iMà     iSrsci    à4mt   yo* 

CMC»  aii  aacana^  6c  ai 
«KRâe-**    7Î:x  coGiaetudi- 

9sr.un  <^ao«i   u^eaa    rxfv 

SiOMBCtt  *"^"^'  2c  ctmci. 
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de  renverfer,  d'entrainer,  d'emporter 
xt  comme  de  vive  force  ;  mais  d'iote* 
ejQer  &  d'attendrir  ,  en  s'inCnuant  dou?^ 
:ement  juf^u'au  fond  du  cœur,    Ces  pas- 
ions  ont  lieu  entre  des  perlonnes  liées  eiH 
èmble  par-  quelque  union  étroite;  entre 
in  prince  &  des  fujets,  un  père  &  des  en-; 
ans»  un  tuteur  &  des  pupilles^  un  bien-i 
iaiteur  &  ceux  qui  en  ont  re<^u  du  bien^ 
Elles  conûilent ,  pour  ceux  qui  font  fupén 
rkrs  &  qu'on  a  otfenfés ,  dans  un  certain 
caraâere  de  douceur,  de  bonté,  d'huma* 
mté ,  de  patience ,  qui  ell  iàns  fiel  &  ans 
tiçreur ,  qui  fait  foufTrir  Tinjure  &  Tou- 
Uier,  &  qui  ne  peut  réfifter  aux  priere$ 
&  auK  larmes  ;  &  pour  les  autres ,   dans 
oœ  facilité  à  reconnoitre  leurs  fautes,  à  ' 
les  avouer,  à  en  marquer  leur  douleur^ 
ï  S'humilier ,  à  fe  foumettre  >  &  à  donnée 

tou- 

ttttax»  in  quo  ano  re-  ^oidcUm  Ttlet:  8e  hoc  ?ei 
BMt  ocatio.  Illad  fupe-  mpcincipiis,  vd  inienif» 
ni  come,  jncundum,  ad  randa,  vel  in  pecotando 
bcMfoktttiam  concilian-  tantam  habet  Tim  »  fi  tSt 
4in  paratum  ;  hoc ,  vehe-  fuavicei  &  cum  (ènfa  tra- 
Aens,  incenfuin>  incita-  ftamm,  tttfkpeplusqa^n 
tm,  que  caufx  eripiaii>  cauCi  valeat.  Tantnm  an* 
tu:  quod  cam  rapide fei-  tem  effidfur  fenfu  quo* 
tox ,  luftineii  nnllo  pafto  dam  ac  ratione  diccadî, 
potéft.Ortft.fi.ii8.  ut  qoafi  mores  orationit 

Non  lècQper  fortîs  ora«  effingat  oratîo.  Genèse 
tio  qu«nttir,red&pepla*  eoim  qnodam  (èntcntia* 
ôda,  fummiflày  lenis,  mm.  &  génère veibotiuiu 
quz  maxime  commendat  adhibita  etiam  aftionelent 
reos  .  .  .  Horum  igitoc  faciUtateqne  fignificandi  , 
espxiinere  mores  oratio*-  efficitor  ut  prooi ,  ut  he» 
ne,  juftos»  incegros  ,  re-  ne  morati  »  ut  boni  viii 
ligiofos ,  timidos  »  petfe-  eflè  videantur»  z«  dt  OrâU 
tentes  injmîaxum,  mimm   n*  zii*  iM* 
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toates  les  fatisfaétions  qu\)n  peut  defirer. 
Tout  cela  doit  fe  faire  d  une  manière  fim- 
pie  &  naturelle,  fans  étude  &  fans  affc&st^ 
tion;  lair ,  l'extérieur,  le  geite,  le  ton, 
le  IHle ,  tout  doit  refpirer  je  ne  faiquoide 
doux  Se  de  tendre,  qui  parte  du  cœur,  & 
qui  aille  droit  au  cœur.  Les  mœurs  de 
celui  qui  parle  doivent  fe  peindre  dans  ion 
difcoun  fans  qull  y  penfe.  On  fent  bien 
que  non  feulement  pour  l'éloquence,  mais 
pour  le  commerce  ordinaire  de  la  vie, 
rien  n'efl:  plus  aimabie  qu'un  tel  caractère; 
&  l'on  ne  peut  trop  porter  les  jeunesgéof 
à  s'^  rendre  attentifi ,  à  Tétudier ,  &  à 
limiter. 
._.,  ,^:  ■  On  en  trouve  un  bel  exemple  dans  Itt- 
ne  des  homélies  de  S,  Jean  Chryfoftome 
au  peuple  d*Antioche.  Comme  cet  endroit 
eft  fort  éloquent,  &  fort  capable  defor* 
mer  le  goût  des  jeunes  gens,  qu'il  me  foît 

})ermis  de  m'y  étendre  un  peu  plus  que  ne 
èmble  peut-être  demander  la  matière  que 
je  traite  adbiellement,  &  d'en  faire  une 
cfpece  d*analyfe  &  d'abrégé. 
\  L'Empereur  Théodofe  avoit  envoie  des 
officiers  &  des  troupes  à  Antioche  pour 
punir  cette  ville  rebelle  d'une  édition , 
dans  laquelle  on  avoit  renverfé  les  ftatues 
de  TEmpereur,  &  de  l'Impératrice  Flaccil- 
le  fa  femme,  qui  pour -lors  étoit  morte. 
JFlavien  Evêque  d'Antioche ,  malgré  la  ri- 
gueur de  la  faifon,  malgré  fon  extrême 
vieillefTe,  &  la  maladie  d'une  fœur  qu'il  laif- 
foit  mourante,,  partit  fur  le  champ  pour 
aller  implorer  h  clémence   du  Prince  en 

fa. 
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avenr  de  ion  peuple.  Quand  il  fut  arrivé 
lans  le  palais ,  &  qu'il  fut  en  préfence  du 
Grince,  dès  qu'il  l'aperçut,  il  s  arrêta  de 
loin,  baiflant  les  yeux,  verfant  des  lar- 
BDÎeS)  fe  couvrant  le  vifage ,  demeurant 
maet)  comme  s'il  eût  été  lui-même  coupa* 
Ue.  Voilà  un  exorde  jplein  d'art,  &  un 
filcQce  infiniment  plus  éloquent  que  toutes 
les  paroles  qu'il  auroit  pu  emploier.  Auffi 
S.  Chryfoftome  remarque^t-il  que  par  cet 
extérieur  lugubre  &  pathétique,  fon  deil 
Ibin  étoit  de  préparer  une  entrée  à  fon 
diibours,  &  de  s'infinuer  peu  à  peu  dans 
le  cœur  du  Prince,  pour  y  faire  fucceder 
aux  fentimens  de  colère  &  de  vengeance 
dont  il  étoit  plein ,  ceux  de  douceur  & 
de  compaffion  dont  fa  caufe  avoit  befoin. 

L'Empereur  le  volant  en  cet  état ,  ne 
loi  fit  point  de  durs  reproches ,  comme  il 
avoit  lieu  de  s'y  attendre.  Il  ne  lui  dit 
point:  Quoi!  vous  venez  me  demander 
pace  pour  des  rebelles,  pour  des  ingrats, 
pour  des  gens  indignes  de  vivre,  &  qui 
JMJritent  les  derniers  fupplices;  mais  pre- 
nant un  ton  de  douceur,  il  lui  fît  un  long 
dénombrement  de  tous  les  bienfaits  dont 
il  avoit  comblé  la  ville  d'Antioche  ;  &  à 
chacun  de  ces  bienfaits  il  ajoute:  £(l-ce 
donc  là  la  reconnoifTance  qiie  j'en  devoîs 
«tendre?  Quel  fujet  de  plainte  fes  citoiei^s 
•voient-ils  contre  moi?  Quel  mal  leur  a- 
vois-jc  fait?  Mais  pourquoi  porter  leurin- 
folence  jufques  furies  morts?  En  avoient- 
ils  reçu  quelque  injure  ?  Quelle  tendrelTe 
n'avois-je  pas  témoigné  pour  leur  ville? 
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Ne  fait-on  pas  que  je  Taimois  plus  que  ma 
patrie  même ,  &  que  c'étoit  pour  moi  la 
joie  la  plus  douce  de  penfer  que  bientôt  je 
ferois  en  état  d'y  faire  un  voiage  ? 

Pour -lors  le  faint  Evêque  ne  pouvant 
foutenir  plus  longtems  de  fi  tendres  repro- 
ches :  Il  efl:  vrai  ,  dit-il ,  en  pouflant  de 
profonds  foupirs,  la  bonté  dont  vous  nous 
avez  honorés,  Seigneur,  ne  pouvoit  aller 
plus  loin;  &  c'eft  ce  qui  augmente  notre 
crime  &  notre  douleur.  De  quelque  ma* 
niere  que  vous  nous  traitiez,  vous  ne  pou» 
vez  nous  punir  comme  nous  le  méritons, 
Helas!  Tétat  où  nous  fommes  eftdéja  pour 
nous  une  cruelle  punition.  Quoi!  toute  laf 
terre  faura  notre  ingratitude  ? 

Si  les  Barbares  avoient  renverlé  notre 
ville,  elle  ne  feroit  point  fans  refrource& 
fans  efperance  ,  tant  qu'elle  vous  aoroit 
pour  protedleur.  Mais  à  qui  maintenant 
aura-t-elle  recours,  depuis  qu'elle s'eft ren- 
du indigne  de  votre  proteftion  ? 

L'envie  du  démon,  jaloux  de  fon  bon- 
heur, l'a  précipitée  dans  cet  abîme  de 
maux  dont  vous  feul  la  couvez  tirer,  J*o- 
fe  le  dire.  Seigneur:  c'eft  votre  afFeâioa 
même  qui  nous  les  a  attirés,  en  excii^ 
tant  contre  nous  la  jaloufie  de  cet  efpijt 
malin.  Mais,  à  l'exemple  de  Dieu ,  vonf- 
pouvez  tirer  un  bien  infini  du  mal  quH' 
a  prétendu  nous  faire. 

votre  clémence  dans  cette  occafion  vonj 
fera  plus  d'honneur  que  vos  viftoîres  les 
plus  éclatantes.  On  a  renverfé  vos  fta- 
tues.    Si  vous  nous  pardonnez  ce  crime,- 
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>n  vous  en  élèvera  d'autres ,  non  de  mar- 
bie  ou  d'airain  que  le  temsfait  périr,  mais 

3ui  fubfifteront  éternellement  dans  le  cœur 
e  tous  ceux  qui  entendront  parler  de  cet- 
te adlion. 

Il  lui  propofe  enfuite  l'exemple  de  Con- 
ftantin ,  qui  étant  prefle  par  ks  courtifans 
de  fe  venger  de  quelques  féditieux  qui  a- 
voient  défiguré  une  de  fes  ftatues  à  coups 
de  pierres  9  ne  fit  que  paflTer  la  main  fur 
Ion  vifage,  &  leur  répondit  en  fouriant, 
qu^il  ne  le  fentoit  point  bleffé. 

Il  lui  remet  devant  les  yeux  fa  propre 
démence,  &  le  fait  fouvenir  d'une  de  te$ 
bix  ,  dans  laquelle  après  avoir  ordonné 
qu'on  ouvrît  les  prifons ,  &  qu'on  fît  grâ- 
ce aux  criminels  dans  le  tems  de  la  foleii^ 
nité  de  Pâque  y  il  avoit  ajouté  cette  parole 
mémorable:  ^lût  à  Dieu  que  je  pujje  Je  mc-^ 
me  ouvrir  les  tombeaux  y  <3t  rendre  la  vie  aux 

mmsl  Ce  tems  eft  venu,  Seigneur:  vous 
le  pouvez  maintenant,  &c. 

IIjDterelIê  l'honneur  de  la  religion  dans 
côtte,aâraire.  Tous  les  Juifs  &  les  Paiens  p 
lui  dît-il,  ont  les  yeux  ouverts  fur  vous^ 
&  attendent  l'arrêt  que  vous  allez  pronon- 
cer. S'il  nous  eft  favorable ,  pleins  d*ad- 
l&iratîon  ils  s'écrieront:  Certes  il  faut  que 
le  Dieu  des  Chrétiens  foit  bien  pùifTànt.  Il 
inet  un  frein  à  la  colère  de  ceux  oui  ne 
ttconnoifTent  point  de  maître  fur  la  ter- 
ze,  &  des  hommes  il  fait  en  faire  des  an<» 
jEes. 

Après  avoir  répondu  à  l'objcftion  qu*oû 
içuvoit  lui  faire  fur  les  fuites  fâcbeufes 

M  X  qu'il 


168       D  E  ^    Passions. 

qu'il  y  avoit  à  craindre  fi  ce  crime  demeu- 
roit  impuni;  &  avoir  montré  que  Théo- 
dofe  par  un  exemple  lî  rare  de  clémence 
pouvoit  édifier  toute  la  terre  &  inftruîrc 
tous  les  fiecles  à  venir,  il  coi\tinue  ainfi: 

U  vous  fera  infiniment  glorieux,  Sei- 
gneur, d'avoir  accordé  ce  pardon  à  la  prîe- 
Te  d'un  miniftre  du  Seigneur;  &  Ton  ver- 
ra bien  que  fans  faire  attention  à  l'indi- 
gnîté  delambafladeur,  vous  n'aurez  refpeo- 
té  en  lui  que  la  puiflance  dti  Maître  deb 
part  de  qui  il  vient. 

Car  ce  n'eft  pas  feulement  au  nom  des 
hâbîtans  d'Antioche  que  je  parois  icL  J*jr 
viens  de  la  part  du  fouverain  Maitre  des 
hommes  &  aes  anges  vous  déclarer,  que 
fi  vous  pardonnez  aux  hommes  leurs  fiâ- 
tes, le  Père  célefte  vous  pardonnera  les 
vôtres.  Souvenez* vous ,  grand  Prince , 
de  ce  jour  terrible ,  où  vous  paroitrez 
devant  le  Roi  des  rois  pour  y  rendre  c(»np- 
te  de  vos  adlions.  Vous  allez  vous-même 
prononcer  votre  jugement.  Les  autres  am- 
baflkdeurs  ont  coutume  d'étaler  devant  les 
Princes  vers  qui  on  les  envoie ,  des  préfens 
magnifiques.  Pour  moi  je  ne  préfente  a  votre 
Majefté  que  le  faint  livre  des  Evangiles; 
&  j'ofe  vous  exhorter  à  imiter  votre  Mat 
tre ,  (^ui  tous  les  jours  ne  cefTe  de  faire  da 
bien  a  ceux  qui  l'outragent. 

Enfin  il  conclut  tout  fon  difcours ,  en 
Hffurant  le  Prince,  que  s'il  refufe  à  cette 
ville  infortunée  la  grâce  qu'elle  lui  de- 
mande ,  il  n*y  rentrera  jamais  ;  &  ne  con- 
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Iderera  plus  comme  fa  patrie  une  ville  que 
6  Çrince  le  plus  doux  qui  foit  fur  la  terre 
^çgaide  avec  indignation  »  &  à  qui  il  n'au- 
a  pu  fe  réfoudre  de  pardonner. 

Tbéodofe  ne  put  réfider  à  la  force  de 
:0  difcours»  Il  eut  de  la  peine  à  retenir 
t$  larmes ,  &  diflîmulant  autant  qu'il  pou- 
let ion  émotion,  il  dit  ce  peu  de  mots  au 
Patriarche:  Si  Jefus-Chrifl ,  tout  Dieu  qu'il 
eft,  a  bien  voulu  pardonner  aux  hommes 

r"  le  crucifioient;  dois-je  faire  difficulté 
pardonner  à  mes  fujets  qui  m'ont  ofTen- 
ff  9  moi  qui  ne  fuis  qîu'un  homme  mortel 
comme  eux,  &  ferviteur  damâme  Maitre? 
Alors  Flavien  fe  profterna,  &  lui  fouhaita 
toutes  les  profpérit  es  qu'il  méritoit  parl'ac- 
tion  qu'il  venoit  6e  faire.  £t  comme  ce 
Piélat  témoignoit  quelque  envie  de  pafler 
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Père,  lui  dit  Théodofe  en  l'embraf- 
ftnt,  &  ne  différez  pas  d'un  moment  la 
epntolation  que  votre  peuple  recevra  par 
Votre  retour ,  &  par  les  afTurances  que 
TOUS  lui  donnerez  de  la  grâce  que  je  lui 
accorde.  Je  fai  qu'il  eft  encore  dans  la 
Couleur  &  dans  la  crainte.     Partez,   & 

rtcz-Iui  pour  la  fête  de  Pâque  l'abolition 
fon  crime.     Priez  Dieu  qu'il  béniflè 
aes  armes,  &  foiez  afluré  qu'après  cette 

Îicrre  j'irai  moi-même  conioler  la  ville 
lAntioche. 
-  Le  faint  Prélat  partit  fur  le  champ,  & 
pur  avancer  la  joie  de  fes    citoiens , .  il 
dépêcha  un  courier  plus  promt  que  lui , 
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qui  tira  la  ville  de  Tinquiétude  &  de  rat- 
larme  où  elle  étoit. 

Je  prie  encore,  en  finiflant,  qu*on  mc 
pardonne  la  longueur  de  cette  efpece  de 
digreffion.    J*ai  cru  que  l'extrait  de  cette 
éloquente  homélie  pouvoit  être  aufli  utile 
aux  jeunes  gens  qu'aucun  endroit  des  au- 
teurs profanes.  Il  y  auroit  beaucoup  de  ré- 
flexions à  faire,  principalement  fur  deux 
carafteres ,   incompatibles  en  apparence, 
&  qui  fe  trouvent  néanmoins  réunis  dans 
le  difcours  de  Flavien  ;  Thumilité  &  Pab- 
baiflement  d'un  fuppliant,  la  nobleflè  & 
ïa  grandeur  d'un  Evêque  ;  mai-s  qui  font 
tellement  tempérées  l'une  par  l'autre ,  qu'el- 
les fe  prêtent  toujours. un  mutuel  fecours. 
On  le  voit  d'abord,  tufemblant,  fuppliant, 
■&  comme  abbattu  aux  pîés  de  TEmpereor. 
Puis  vers  la  fin  du  difcours  il  paroît  revê- 
tu de  tout  l'éclat  &  de  toute  la  majefté  du 
Maître, dont  il  eft  le  minillre.     Il  com- 
mande, il  me'nace  ,  il  intimide:  toujours 
humble  dans  fon  élévation.    Mais  je  me 
contente  de  la  réflexion  qui  eft  naturellcau 
fujet  qui  m'a  donné  lieu  de  raporter  cette 
hiftoîre.    Il  me  femble  que  ces  deux  dif- 
<:oars  de  Flavien  &  de  Théodofe  peuvent 
fitre  propofés  comme  un  modèle  excellciit 
dans  ce  genre  depaflîons  douces  &  tendres. 
Je  ne   prétends  pas  par  là  en  exclure  les 
paffions  fortes  &  yehémentes  qui  y  font 
quelquefois  mêlées:  mais  fi  je  ne  me  trom- 
pe ,  ce  font  les  premières  qui  y  dominent. 
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DE     L' ELOQUENCE 

DU 

BARREAU. 

LEs  RS6LBS  que  j'ai  données  JQfqu'i- 
ci  fur  l'éloquence  étant  prefque  toutes 
dlées  de  Ciceron  &  de  Quintilien ,  qui  fe 
font  principalement  appliqués  à  former  des 
orateurs  pour  le  Barreau,  elles  pourroient 
pffire  aux  jeunes  gens  qui  fe  deiUnent  à 
cette  honorable  profeflTion.  J'ai  cru  néan- 
Qoios  devoir  y  ajouter  quelques  réflexions 
plus  particulières,  qui  puiCfent  leur  fervir 
somme  de  guides  en  leur  montrant  la  rou- 
ie qu'ils  doivent  tenir.  J'examinerai  d'a- 
bord quels  modèles  on  doit  fe  propofer 
Uns  le  Barreau  pour  fe  former  un  flilequi 
y  convienne.  Je  parlerai  enfuite  des  moiens 

re  les  jeunes  gens  peuvent  em^loier  pour 
préparer  à  la  plaidoierie.  Lnfin  je  ra^ 
mafferai  quelque  chofe  de  ce  que  Quinti- 
tten  a  dit  de  plus  beau  fur  les  moeurs&  fur 
le  caraâere  de  l'Avocat* 
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Des  modèles  Jtihquenct  qnUt  convient  ii  ft 
fropojer  au  Èarreau. 

SI  NOUS  avions  les  harangues  8ç  les 
plaidoiers  de  t^int  d'habiles  orateursqni 
depuis  un  certain  nombre  d'années  ont  fi 
fort  illuftré  le  Barreau  François  ,  &  de 
ceux  qui  y  paroiflent  encore  aujourd'hui 
avec  tant  d'éclat  ;  nous  pourrions  y  trou- 
ver des  règles  fûres  &  des  modèles  parfaits 
de  l'éloquence  qu'on  y  doit  fuivre.  Mail 
le  petit  nombre  que  nous  avons  de  cei 
fortes  de  pièces  nous  oblige  de  recourir  à 
la  fource  même ,  d'aller  chercher  dans  A- 
tbenes  &  dans  Rome  ce  que  la  modeftie  de 
nos  orateurs,  peut-être  exceflîve  en  ce  point| 
ne  nous  permet  pas  de  trouver  parmi  noQS. 
Démoflhene  &  Ciceron,  du  confente- 
ment  de  tous  les  fiecles  &de  tous  lesfavans» 
font  ceux  qui  ont  le  plus  excellé  dans  l'é- 
loquence du  Barreau  :  &  Ton  peut  par 
conféquent  propofer  leur  ftile  aux  jeunef 
■  gens  comme  un  modèle  qu'ils  peuvent  fli- 
rement  imiter.  Il  s*agiroit  pour  cela  de  le 
leur  bien  faire  connoître,  de  leur  en  biea 
inar<5|uer  le  caraftere,  &  de  leur  en  faire 
fcntir  les  différences.  Cela  ne  fe  peut  que 
par  la  lefture  &  par  l'examen  de  leurs  ou- 
vrages. Ceux  de  Ciceron  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde,  &  par  cette  rai-> 
fon  aflfez  connus.  Il  n'en  elt  pas  ainfi  des 
difcours  de  Démollbene,  &  dans  un  fie* 

de 
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offi  favant  &  auffi  poli  qu'eft  le  nôtre , 
it  paroître  étonnant  que  la  Grèce 
toujours  été  coniiderée  conune  la 
iere  &  ia  plus  parfaite  école  du  bon 
&  de  l'éloquence ,  on  foit  û  peu  foi- 
s ,  fur-tout  dans  le  Barreau ,  de  con* 
*  les  habiles  maîtres  qu'elle  nous  a 
es  en  ce  genre;  ♦  &  que,  fi  l'on  ne 

fs  devoir  donner  un  tems  confide* 
leurs  excellentes  leçons,  on  n*ait 
n  moins  la  curiofité  d*y  prêter  l'oreil- 
mme  en  paflant^&de  les  écouter  com- 
c  loin,  pour  examiner  par  foi-mêmè 
û  donc  vrai  que  l'éloquence  de  ces 
jx  orateurs  foit  auflSmerveilleufe  qu'on 
tySc  fi  elle  répond  pleinement  à  leur 
:ation« 

jr  mettre  les  jeunes  gens ,  &'  ceux 
*ont  point  étudié  le  Grec ,  en  état  de 
mer  quelque  idée  du  ftile  de  Démos* 
;,  je  raporterai  ici  plufieurs  endroits 
s  harangues:  qui  ne  fuffiront  pas  à  la 
i  pour  montrer  tout  entier  ce  grand 
îur ,  ni  peut  -  être  pour  donner  des 
les  de  (on  éloquence  dans  tous  les 
:s  ;  mais  qui  aideront  au  moins  à  le 
connoitre  en  partie ,  &  à  faire  fen- 
s  principaux  caradleres.  J'y  joio- 
quelqoes  endroits   de   la   harangue 

qu'Ef- 

{o  îdera   ezi(Hma?i  res ,    ne  minueres   apad 

I  efle,   non  homi  tuos    cives    au^oritatem 

im  tantas  res  Giac-  tuam ,   ftibaufcultando  ta- 

iperenr ,  profiteren-  men   eicipere   voces  eo« 

gèrent.  .  .  non  ad-  rum,  &  procul  qaid^nar- 

^  anrem ,  nec ,  û  pa-  raient ,  atteftdcre*  i«  A  C^* 

uUre  «os  Mon  ffige*  r4t.fi.  15)* 
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ilu'tiVhi"?  fon  compétiteur  &  ion  niû 
PTkWk^à  c:»n:re  lui-  Je  me  fcrvirai  de  U 
t:.u:.:;tis^:'.  cu'ena  fait  M.  deXouircilrj'en- 
ter*  :,i  c^rrknr,  qiiieil  beaucoup  plastra- 
vi:..cNr  &  p^iis  correfte  que  les  précédeo- 
t;>.  .V  p::?rî>irju  pourtant  la  liberté  d'y  fai- 
r;r  eu?' Juei'ois  dî  légers  changemcns,  par- 


ito  5c  empoullé  ;  défauts  diredlemem  ope 
poic^au  caradteredeDémofthene,  dont  Té- 

locution 

*    Ci  fftf   nata   demain-  me    Philippiqne.     Dt  là 

ditns  iMi  i  ecr  &*  ^  Cri .  • .  il  srrivt  .f  m  âmni  va  ^f 

ijt  4éi%  ^Vi«i    ont  de    vous  ftmblées ,    #0  hf,:t  JlâUm 

rtntfr  Mux  treilles  .  .  •   Si  d'une  adulsiion  cùnAtueUtt 

r^tfti  tenùnuez  i  fminéanter  vous  vous  endêraoe» trmttil 

«  ,  .  l'eus  vcuieêmperttzau  lement  entre  les  héu  it  le 

rf^ftfi    de  tius    les   autres  volupté:  mmis  'p^  détus  lis 

ÀttMmes, . .  yiims  ne  eefffz  de  conjorMurês  &  déois  Ut  S» 

\m*aff^finêr  de  elaiaudcries  venewsens  vcuse§anxlet  du» 

éiernelles .  .  .  //i  vous  efca-  niers  périls»    Voici  le  teitt 

moteront  les   dix  talens,,,  de  la  première  pairie»  «ni 

Fous  amufer  de  faribcles .. .  feule  loufie  cjuelqne  oif» 

tlfe  ménsgea  un  premt  ra-  ficulté.  f?d'  ù/jisf  wvpXkth 

fâttiemeia  «  .  .  ^ui  Ji  le  mi  f»  vkVk  ce  pih  ««ir 

fmur  Vêus  en  dit  ^  je  vous  té-  tuitxiirlent  <r^t/ç«tyaMt2s«M- 

di  la  Dribune.  .  .   Non^    en  «riûis-d'ati  «rarrr*  w^U  Uh 

detffem  veuserever  àjeree  de  riir  ««itvriF.  VolBus  le  t» 

taffurer  fauffement.,.  Fous  doit  aiafi:  l/nde   id  c»dl> 

.^mijfezdts  ebareiées  dinju'  fuimini,  ut   in    conciontm 

res  ,  ,  ,   Je  xaporte  ce  peu  faftidistis  ,     a(jrentûti9mhÊ 

d'exemples  enrrebetocoup  deliniti^  6*  emnia^  ^ua  «»• 

4'auttesy  pour  avertir  ceux  luptati  funt  ,  audiatîs.  Ce 

qui  liront  cette  traduûioD»  qui  eft  le  véritable  feosi 

très   eftimable  d'ailleurs,  oc  M.de  Maucroy  rafuifi. 

de  point  imputer  \  l'oxa-  Vous  vous  rendez    difficiles 

teur  Gxec  de  pareils  défauts  désns  vos    affemiléesi  vom 

d'expreffion.  voulez  y  être  jpmis  »  &  ferons 

t  Je    ne  citetai   qu'on  91e  veut  tienne  fui  des  fnpet 

CMdKoit,  tic^  de  U  tioâfit*  nr^éékh   C^mUmi    tom 

Je- 
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itîon  réunit  en  mêmetems  beancoupde 

Sicité,  &  beaucoup  de  nobleffe.  M. 
laucroy  en  a  traduit  quelques  difcours. 
tradiidlion,  moins  correfte  en  quelques 
iioits,  m^  paroi t  plus  conforme  au  gé- 
de  Torateur  Grec,  Je  l'ai  emploiée  en 
de  dans  le  premier  extrait  que  je  don« 
ici  y  tiré  de  la  première  Pbilippique. 

Ex- 

muât   v9ia  a  eondiMs  raport  potnroieot  •  «llet  t- 

b  Jm  du  pricifitt.  Ce  ▼oir  aux  aflèmblées  publi* 

a  oomp^M.  de  Tour-  ques?  Au  lieu  qu'il  étoit 

eft  le  mot  T$tf9«tF,qui  très  naturel  que  les  Athé- 

ifie  ordinairement,  ie-  niens»  enfl^  par  les  élo- 

tsBmndan^  difflutrt^in  ges  continuels  que  les  o* 

eêii  vivere.      Quand  il  rateuts  faifoient  de  leur 

oit  en  ici  ce  f^ns ,  il  grande  puiflànce  »  de  leur 

lioit  pas  falu   Texpri  mërite  fapérieur,  des  ex- 

r  pu  ces  termes  pom-  ploits  de  leurs  ancêtres»  8c 

is:  v$m  vous  enturmez  accoutumés  depuis  long. 

riment  entre  les  hra$  tems  à  de  telles  âitedes  , 

vimpftét  qui  {oints  d'un   côté   fiflent  les  im- 

; .  piécéaens ,    au  huit  portans  dans  leurs  aflèm- 

Hêt  étwit  adulMton  eon-  blées,     &   y  priilènc  des 

wiUt  forment  un  ftile  airs    £ers    k  dédaigneux 

itoppofi^^cehii  de  Dé-  pot»  un  ennemi  qu'ils  mé- 

lèhene*  dontl'éloquen-  prifoient:  &de  rautrefut 

mâle  Ac  auftere  nefouf-  fenc  venus  à  ce  point  de 

point  de  ces  fortes  d'or-  délicatefle  de  ne  pouvoir 

dent.  Mais  les  délices  &  fouffitir  que  leurs  orateurs 

voflapté  n'étôient  point  leur  difleot  la  vérité.  Cat 

M  le  cat'ôere  des  A-  )e  croi  qu'ici  «^f«v  peut 
Iniens  :  &  d'ailleurs  quel    avoir  ce  douUe  icai. 


!•  J 
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EXTRAITS  DE  DEMOSTHE- 
NE  ET  D'ESCHINE. 

EXTRAITS    DE  DEMOSTHENE^ 

DE  LA  Première  Philippiq^ub* 

M*  df  Tourrtil  met  cent  harangue  a  la  titt 
de  toutes  les  autres. 

.  Demosthene   anime  les  Athéniens 

i>ar  l'efpérance  d'un  meilleur  fuccès  pour 
'avenir  dans  la  guerre  contre  Philippe ,  fîy 
àTexempIe  de  ce  Prince,  ils  veulent  s^afi^- 
quer  férieufement  au  foin  de  leurs  aiTaires, 
„  Si  vous  êtes  réfolus,  Messieu&S| 
n  d'imiter  Philippe,  ce  que  jufqu'icî  vous 
9,  n'avez  pas  fait:  û  chacun  veut  s'em^oier 
„  de  bonne  foi  pour  le  bien  public;  les 
„  riches  en  contribuant  de  leurs  biens,  les 
yy  jeunes  en  prenant  les  armes:  enfin, poor 
>,  tout  dire  en  peu  de  mots,  fi  vous  voo- 
^,  lez  ne  vous  attendre  qu'à  vous-mêmes, 
,>  &  renoncer  "k  cette  parelTe  qui  vous  lie 
,9  les  mains ,  en  vous  entretenant  de  l'eipé* 
9,  rance  de  quelque  fecours  étranger  ;  avec 
„  l'aide  des  Dieux  vous  réparerez  bientôt 
„  vos  fautes  &  vos  pertes,  &  vous  tirerez 
„  vengeance  de  votre  ennemi.  Car,  Mes- 
„  SIEURS,  ne  vous  imaginez  pas  que  cet 
„  homme  foit  un  Dieu  qui  iouïlTe  d'une  fë- 
y,  licite  £xe  &  immuable.  Il  ell  craint  »  haï, 

en- 
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^  envié  >  &  par  ceux-là  même  qui  paroif* 
„  fent  les  plus  dévoués  à  fts  intérêts.  En 
„  effet  Ton  doit  préfumer  qu'ils  font  re- 
,,  mués  par  les  mêmes  pâmons  que  le 
„  refle  des  hommes.  Mais  tous  ces  fenti- 
,,  mens  demeurent  maintenant  comme  é- 
„  touffes  &  engourdis  ,  parce  que  votre 
^  lenteur  &  votre  nonchalance  ne  leur 
yf  donnent  point  lieu  d'éclater  :  &  c'eft  à 
„  quoi  il  faut  que  vous  ilemédiiez. 

,f  Car  volez )  Messieurs,  où  vous 
,y  en  êtes  réduits,  &  à  quel  ^int  d'info- 
a  lence  cet  homme  eft  monté.  Il  ne  vous 
n  laiflë  pas  le  choix  de  Taflion  ou  du  re- 
,1  pos.  Il  ufe  de  menaces:  il  parle,  dit- 
9  on  >  d'nn  ton  fier  &  arrogant.  Il  ne  fe 
M  contente  plus  de  fes  premières  conque- 
n  tes;  il  7  en  ajoute  tous  les  jours  de  nou- 
M  velles:  &  pendant  que  vous  temporifez% 
,,  &  que  vous  demeurez  tranquilles,  il 
I,  vous  envelope  &  vous  inveftit  de  tou- 
„  tes  parts. 

•  9,  En  quel  tems  donc  ,  Messieurs, 
)i  en  quel  tems  agirez- vous  comme  vous 
Il  le  devez  >  Quel  événement  attendez- 
n  vous^  Quelle  néceflîté  faut -il  qui  fur- 
1^  vienne  pour  vous  y  contraindre?  Eh  ! 
Il  l'état  où  nous  fommesn'en  efl-il  pasune> 
Il  Car  pour  moi  je  ne  connois  point  de  né* 
I,  ceflité  plus  prenante  pour  des  hommes  li- 
„  bres,  qu'une  fituation  d'affaires  pleine. 
„  de  honte  &  d'ignominie.  Ne  voulez- 
I,  vous  jamais  faire  autre  chofe  qu'aller  par 
^  la  ville  vous  demander  les  uns  aux  au- 
n  très:  Que  dit-on  de  nouveau  ^  Eh  quoi  « 

M  7  y 
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■        * 

fy  ce  parallèle,  quoique  le-fiijet  mVxivrc 
p  un  vafte  champ.  .  • 

„  Mais  vous  qui  parlez,  me  répondra- 
^  t-on,  files  cfaofes  vont  mal  au  dehors'^ 
>,  fachez^u*en  réccKnpenfe  elles  vont  i)eau- 
fy  coup  mieux  au  dedans.  Et  <iuelles  preu- 
„  ves  peut-on  en  alléguer  ^  D^es  créneaur 
),  reblanchis,  des  chemins  réparés  y  dessin 
I,  taines  conilruites,  &  d'autres  bagatelles 
9,  femblables?  Jettez,  de  grâce,  les  yeur 
p  fur  les  hommes  à  qui  vous  devez  ces  «h 
f^  res  monùmens  de  leur  adminiftration; 
,^  Les  uns  ont  paflé  de  la  mifere  à  l'opU"* 
j,  lence  ,  les  autres  ont  bâti  des  maiions 
„  particulières,  dont  la  magnificence  i&> 
„  fuite  aux'  édifices  publics  :  &  plus  la  for* 
)',  tune  de  l'Etat  andefcendu ,  plus  la  fortu- 
„  ne  de  telles  gens  a  monté.  A  quoi  donc 
p  imputer  ce  total  renverfement ,  &  pour- 
ri quoi  enfin  cet  ordre  merveilleux  qui 
„  regnoit  autrefois  en  tout,  fe  dément-il 
,,  en  tout  de  notre  tems  >  parce  qu~*en  pre- 
j,  mièrlieu  Ife  peuple ,  alors-  aflèz  coura* 
„  geux  pourremplir  lui-même  les  fondions 
I,  militaires,  tenoitles  Magiflrats  dans  fa 
,,  dépendance ,  &  difpofoit  fouveraine- 
,,  ment  de  toutes  les  grâces  ;  &  que  cha- 
„  que  cîtoien  s'eftimoît  heureux  de  tenir 
„  du  peupte  &  honneurs,  &  charges^  & 
,,  biéhfâitSi  Mais  en  ce  jour  au  contrai- 
>,  re ,  les  Magiftrats  difpenfent  les  faveurs, 
„  &  ils  excercent  un  pouvoir  defpotique; 
jy  tandis  que  vous,  pauvre  peuple,  éner- 
."»  vés  &  dénués  (bit  dé  finances>  fôit  d'air 
>i  liances,  vous  ne  jouez  plus  que  le  per- 

fona- 
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^  ibnage  4e  valets ,  &  de  canaille  faite 
^  feulement  pour  le  nombre  :  trop  contens 
,,  de  votre  fort ,  fi  vos  Magîftrats  ne  vous 
^  retranchent  ni  ks  deux  oboles  pour  le 
n  théâtre ,  ni  la  vile  pâture  dont  ils  vous 
9,  régalent  dans  vos  jours  de  réjouiffance. 
^  Et  pour  comble  de  lâcheté  encore ,  vous 
,)  prodiguez  le  titre  de  vos  bienfaiteurs  à 
n  àcs  gens  qui  ne  vous  donnent  que  du 
),  vôtre,  &  qui  après  vous  avoir  comme 
yy  emprifonnés  dans  l'enceinte  de  vos  mu- 
„ railles,  ne  vous  amorcent  &  ne  vous 
»  apprivoifent  de  la  forte  que  pour  vous 
))  dredèr  au  manège  de  la  fujettion. 

De    la    Harangue    sue,    la 

Qu  EB.S0NESE. 

Les  penflonnaires  que  Philippe  avolt 
à  Athènes  ne  ceflbient  de  porter  le  peupte 
i  la  paix.  Démoflhene  découvre  leur  ar- 
tifice Se  leur  trahifbn. 

„  Pobferverai    feulement   qu'auffi-tôt  ^^,j;^. 
»  qu'on  entame  le  difcours  fur  Philippe ,  duéifim 
,)  quelqu'un  de  ces  mercenaires  fe  levé,  & 
»  s*écrie  :  Qu*it  ejl  deux  de  vivre  en  faîxl 
n  Q^'i  fft  «^^  ^  avoir  à  nourrir  une  nom'* 
})  breufe armée!  On  en  veut  à  nos  finances: 
n  &  ils  vous  tiennent  d'autres  femblables 
yj  propos  par  lefquels  ils  ralentiflcnt  votre 
„  ardeur^  &  ménagent  à  Philippe  le  tems 
„  de  faire  à  fon  aife  ce  qu'il  veut.  .^ .  •  •     . 
„  Ce  n'eft  point  à  vous  qu'il  faut  perfua- 
s,  derde  vivre  en  paix;  à  vous>  dis-je, 
)}  qui  pleins  de  cette  perfuafion  demeurez 

ici 
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„  ici  les  bras  croiTés  ;  mais  à  cet  bommei 
5,  qui  ne  refpire  que  la  guerre.  •  .  Pail- 
,,  leurs  il  faut  regarder  comme  dur,  noo 
99  ce  que  nous  aurons  dépenfé  pour  notre 
9,  falut)  mais  ce  q^ie  nous  aurons  àfoaffirir 
),  au  cas  que  nous  ne  voulions  pas  y  poor» 
j,  voir.  Quant  à  la  difflipation  de  vos  fi- 
9,  nances,  on  doit  y  remédier  en  propolknt 
,,  les  moiens  les  plus  propres  à  la  prév^ 
9,  nir,  non  en  vous  portant  à  l'abandon 
9)  total  de  vos  propres  intérêts. 

„  Pour  moi  je  me  fens  rempli  d*îndîgna» 
)>  tion,  Messieurs,  lorfqu*au  fujetdc 
„  la  déprédation  de  vos  finances,  qu'il  ne 
9,  tient  qu'a  vous  de  réprimer  en  puniflant 
9,  d'une  façon  exemplaire  les  dépi^atenr!, 
9,  quelques-uns  de  vous  poufTent  les  hauts 
99  cris,  parce  qu'il  s'agit  de  leur  intQirêt 
99  particulier;  &  qu'au  fujet  de  Philippe j 
),  qui  pille  fucceflîvement  laGrece  entière, 
9i  oc  la  pille  à  votre  préjudice,  ils  ne  pip- 
99  ferent  pas  un  feul  mot.  D'où  peut  venir, 
),  Messieuhs,  que  tandis  qu'aux  yeuK 
^  de  l'univers  Philippe  déploie  fes  étenaan, 
9,  qu'il  exerce  des  violences,  &  qu'il  en- 
9,  vahit  des  places ,  nul  de  ces  gens-là  ne 
9,  s*avife  une  feule  fois  de  dire  que  cethonfr 
9,  me  commet  des  injuftices  &  des  hoftifr 
9,  tés;  &  que  fi  on  vous  confeille  de  ne 
9,  pas  (buflrirde  pareils  outrages 9  &  d'a^ 
9,  rêter  le  cours  de  femblables  entreprîfes, 
9,  cts  mêmes  gens  crient  auffi-tôt  qu'on 
,9  veut  rallumer  une  guerre  éteinte? 

„  Eh  quoi!  dirons -nous  encore,  que 
99.  vous  confeîller  de  vous  défendre 9  c'eft 
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^  allumer  la  guerre*^  Si  cela  efl ,  il  ne  tous 
Il  refte  donc  plus  que  l'efclavage.  Car  point 
,1  d'autre  milieu  ,  fi  d'un  coté  nous  ne 
Il  voulons  point  repoufler  la  violence  |  & 
Il  que  de  l'autre  l'ennemi  ne  veuille  point 
I,  nous  donner  de  trêve.  Or  le  péril  que 
n  nous  courons  eil  fort  différent  de  celui 
Il  <jue  courent  les  autres  Grecs.  Car  Phi- 
n  lippe  ne  veut  pas  fîmplement  afTervir  A- 
D  thenes,  il  veut  l'anéantir:  puifqu'ii  fait 
„  furement  que  vous  ne  voulez  point  vous 
Il  apprivoifer  avec  la  fervitude  ,  &  que 
n  quand  vous  le  voudriez  i  vous  ne  le 
1)  pourriez  pas.  Car  chez  vous  le  cont- 
D  mandement  a  tourné  en  habitude.  Et 
D  de  plus  I  à  la  première  occafion  dont  il 
n  vous  plaira  de  vous  prévaloir  I  vous  pour- 
II  lez  lui  fufciter  plus  de  traverfes  que  tous 
n  les  autres  hommes  enfemble.  Il  faut  donc 
^-pofer  comme  un  principe  certain,  qu'il 
«  y  va  de  notre  ruïne  totale  ;  &  que  vous 
Il  ne  pouvez  trop  détcfler  ni  flétrir  les 
I,  mercenaires  qui  fe  font  vendus  à  cet 
Il  homme.  Car  il  n'ell  pas  pofTiblei  non 
Il  il  ne  l'eft  pas ,  de  vaincre  vos  ennemis 
Il  étrangers ,  tant  que  vous  ne  châtierez 
91  point  vos  ennemis  domefliques  qui  font 
n  a  fes  gages;  mais  de  nécefTité,  tant  que 
Il  vous  heurterez  contre  ceux-ci  comme 
^1  contre  autant  d'écueils  i  vous  n'agirez 
n  contre  ceux-là  qu'après  coup. 

De  la  TROISIEME  PHILrpPlQ^UE. 

I,  Faites,  je  vous  prie,  cette  réflexion; 

Vous 
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9,  Vous  jugez  que  le  diroit  de  tout  dire  tp* 
yp  partîent  fi  fort  à  quiconque  refpire  Par 
,,  d'Athènes ,  que  vous  fouffrez  qu'au  dm- 
^,  lieu  de  vous  les  étrangers  &  les  efda- 
„  ves  s'expliquent  fans  façon  fur  quelqQC 
„;  matière  que  ce  puifle  être ,  en  forte  qu« 
,9  les  domeftiques  parlent  ici  plus  libre^ 
yy  ment ,  que  ne  font  les  citoiens  dans  qaelp 
„  ques  autres  républiques.    Il    n'y  a  que 
y,  cette  Tribune  d'où  vous  avez  totalement 
yy  banni  la  liberté  de  la  parole.    De  lï  il 
yy  arrive  que  dans  vos  aflemblées  vous  de- 
yy  venez  extraordinai  rement  fiers  &  difBcir 
yy  les.    Vous  voulez  y  être  fiâtes,  &  tfcD- 
„  tendre  que  des  chofes  agréables.  Et  c'eft 
yy  cette  délicatefle  &  cette  fierté  qui  voM  •■ 
,)  ont  conduits  fur  le  bord  du  précipice.  Si 
„  donc  aujourd'hui  encore  vous  perfilîez 
,,  dans  cette  difpofition ,  je  n*ai  qu*à  me 
,,  taire.    Mais  fi  vous  pouvez  vous  lé- 
,,  foudre  à  foufirir  qu'on  vous  eicpofè  fiu3S 
,,  flaterie  ce  qui  convient  à  vos  intexètSt 
,)  me  voilà  prêt  à  parler.    Car  malgré  le 
yy  train  déplorable  des  affaires,  &  leurrdi- 
yy  versdépériflemens  par  notre  négligence; 
,,  tout  cela,  pourvu  qu'enfin  vous  voo« 
„  déterminiez  a  vous  acquitter  de  vois  de* 
„  voirs,  peut  encore  fè  réparer..  •  ^. 

„  Au  refte,  vousle  favez;  tout  ce  que 
5,^  les  Grecs  curent  à  fouffrir  ou  des  Lar 
„  cédémoniens,  on  de  nous,  au  moins  le 
„  fouffroient-ils  de  gens  qui  étoientGrccs 
„  ^uffi  bien  qu'eux.  En  forte  que  Ton 
„  pou  voit  comparer  nos  fautes  à  celles  d'un 
yy  fils,  qui  né  dans  le  fein  d'une  opulente 
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«famille,  pécheroit  contre  quelque  règle 
})  de  la  bonne  &  fage  économie.    Tel  fils 
»  encourroit  juftement  le  reproche  &  l'ac* 
99  oifation  de  diffipateur;  mais  qu'il  enva- 
^  hît  une  fucceffion  étrangère,  ou  qu*il  ne 
f,  fût  pas  l'héritier  légitime ,  c'eft  ce  qu'on. 
fy  ne  pourroit  point  avancer.    Mais  lî  un 
«efclave,  ou  un  enfant  fuppofé,  s'avi- 
»  foît  d'engloutir  &  d'abforber  des  biens 
n  qui  ne  lui  appartiendroient  en  façon 
il  quelconque  ;  jufte  ciel  !  l'énormité  du 
ô  cas  ne  révolteroît-elle  pas  tout  le  mour 
9  de,  &  ne  s'écrieroit-on  pas  d'une  com- 
0  munevoix,  qu'elle  mériteroit  une  pu- 
))  nition  exemplaire  ?   Ce  n'eft  pourtant' 
9)  point  de  cet  œil  qu'on  regarde  rhilippe 
))  oc  ies  aftions  préfentes  ;  Philippe ,  qui 
f)  non  feulement  n'efl  point  Grec ,  qui  non 
4)  fealement  ne  tient  aux  Grecs  par  aucunf 
)i  endroit,  mais  qui  entre  les  Barbares mê- 
9)  mes  ne  fe  diftmgue  que  par  être  forti 
h  d'un  lieu  indigne  qu'on  le  nomme  ;  mais 
)i  qui,  miférable  Macédonien  par  fa  naiflaiH 
„  ce ,  reçut  le  jour  dans  ce  vil  coin  du 
„  monde  ,  où  jufqu'à  préfent  ne  s'acheta 
„  jamais  un  bon  efclave.    Que  manque-t* 
i,  il  néanmoins  à  l'indignité  avec  laquelle 
„  il  vous  traite?  N'eft-elle  pas  montée  au 
„  comble  ?  Non  content ,  &c. 

Les  Extraits  qui  vont  fuivre,  é- 
tant  tirés  des  harangues  d'Efchine  &  de 
Démcklhene  fur  la  Couronne ,  il  eft  nécef- 
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deux  harangues  en  les  traduifant ,  &  c^efL 
le  feul  morceau  qui  nous  relie  de  cet  ex- 
cellent ouvrage. 

On  avoit  commis  à  Démofthene  le  /bîa 
de  re'parer  les  murs  d  Athènes.  Il  s'acquit* 
ta  noblement  de  cette  commiflion ,  &  gé- 
néreufement  y  mit  beaucoup  du  fien.  Cte- 
fiphon  à  ce  fujet  lui  décerna  une  couronne 
d'or ,  propofa  qu'elle  lui  fût  donnée  en 
plein  théâtre  dans  Taflemblée  générale  du 
peuple  y  &  que  le  héraut  déclarât  qu'on  ré- 
compenfoit  le  zèle  &  la  probité  de  cet  ora- 
teur. Efchine  accufa  Ctéfiphon  d'aYoii 
violé  les  loix  par  ce  décret.  .  .  ,,  *  Une 
^  caufe  n  extraordinaire  excita  la  cuiio-i 
^  fité  de  toute  la  Grèce.  On  accourut 
Il  de  toutes  parts  ,  &  l'on  accourut  arec 
y,  raifon.  Quel  plus  beau  fpedbicle  que 
,)  de  voir  aux  mains  deux  orateurs,  eX'^ 
^  cellens  chacun  en  leur  genre ,  formés 
Il  par  la  nature  ,  perfedlionnés  par  Tart^ 
Il  &  de  plus  animes  par  une  inimitié  pér- 
il fonelle  ! 

Extraits  Je  la  harangue  d^Efchint. 

E  S  c  H I N  E  y  après  avoir  expofé  dans  le 
commencement  de  TExorde  les  de/ordres 
qu'on  a  introduits  dans  la  République ,  & 

qui 

^  Ad  hoc  jndiciiun  con-  fammoram  oratocum   il 

CQifbi  dicîtat  ^  iotz  Gnr-  gravi0îmâ  causa,  accurtta 

cia  faâas  eflè.  Qaid  eoim  oc  inimicitits  incenfa  con* 

•«t  tam  Tifèndum  ,    auL  tentio  f    Cic  di-  êpu  gnu 

«am  Midiendiun  fuit^  quàm  Or  au  «•  tz. 
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qui  en  troublent  le  bon  ordre ,  continue 
ainfi: 

,,  Dans  une  telle  /Ituation,  &  dans  de 
n  pareils  defordres ,  dont  vous  vous  aper«4 
f^  cevez  vous-mêmes;  l'unique  moien,  ft 
91  je  rie  me  trompe ,  de  fauvcr  le  débris  da 
I)  gouvernement ,  c'eft  de  laiffer  le  champ 
y  ubre  aux  accufations  contre  les  infrac« 
^  tcurs  de  vos  Loix.  Que  fi  vous  le  fer" 
^  mez,  ou  fi  vous  foufTrez  que  d'autres  le 
,1  ferment;  je  vous  pre'dis  qu'impercepti- 
n  blcment  &  dans  peu ,  vous  tomberer 
9  fous  une  domination  tyrannique.  Car, 
^Messieurs,  vous  le  favez,  les  hom- 
0  mes  ne  dilUnguent  que  trois  efpeces  de 
^gouvernement;  la  Monarchie,  rOligar- 
^  chie,  &  laDémocratie.  Quant  aux  deux 
^  premières,  elles  ne  fe  gouvernent  qu*aa 
^  gré  de  qui  règne  dans  Tune  ou  dansTaa* 
^tre;  au  lieu  que  les  Loix  établies  re- 
,1  gnent  feules  dans  l'Etat  populaire.  Qu'au-^ 
^  cnn  de  vous  n'ignore  donc ,  mais  qu'au 
^  contraire  chacun  fâche  avec  une  entière 
^  certitude ,  que  le  jour  qu'il  monte  au 
9  Tribunal  pour  difcuter  une  accufation 
9  for  le  violement  des  Loix  ;  ce  même 
^  jour  il  va  prononcer  fur  fa  propre  indé- 
,1  pendance.  Aulfi  le  Légiflateur  couvain* 
„  eu  qu'un  Etat  libre  ne  peut  fe  mainte- 
,,  nir  Qu'autant  que  la  majefté  des  loix  y 
„  donune,  prefcrit  avant  tou tes  chofes  aux 
„  Juges  cette  formule  de  ferment  :  Je  ju^- 
«  Zfraifeton  les  loix.  Il  faut  donc  que  ce 
„  louvenir,  profondément  gravé  dans  vof 
„  cfprits,  vous  infpire  une  jufte  horreur 

pouf 
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„  pour  quiconque  ofe  par  de  téméraires 
„  décrets  les  tranfgrefler  ;  &  que  loin  de 
„  vous  figurer  jamais  une  pareille  tranf- 
^  greflîon  comme  une  faute  légère,  vous 
^  la  regardiez  toujours  comme  un  forfait 
„  énorme  &  capital.    Ne  permettez  donc 
yy  point,  que  fur  un  tel  principe  perfonne 
„  vous  el)ranle.  .  .  Mais  ainfi  qu*à  rarméc   ; 
^  chacun  de  vous  rougiroit  d^  oultter  le 
p  porte  où  l'auroît  placé  le  Général;  yie 
„  pareillement  chacun  dé  vous   rougiflc 
yy  aujourd'hui  d'abandonner  dans  le  fein  de 
^  la  République  le  pofle  où  la  Loi  vous  " 
y  place.    Quel  polie?  Celui  de  proteûeuis 
yy  du  gouvernement. 

Cette  comparaifon ,  fort  belle  Scfortnch 
ble  par  elle-même ,  a  ici  une  grâce  par- 
ticulière, en  ce  qu'elle  préfente  comme 
deux  faces.  Car  au  même  tems  qu'elle  In- 
tereffé  les  Juges  ,  elle  pique  vivement  la 
poltronerie  de  Démofthene,  contre  qui  elle 
renferme  un  trait  d'autant  plus  délicat  & 
plus  malin  ,  qu'il  paroît  plus  éloigné  de 
toute  aflfedlation.  On  fait  qu'à  la  bataille 
de  Chéronée  cet  orateur  avoit  abandonné 
fi>n  porte  &  pris  la  fuite.  Cette  judicieofe 
Oblervation  eft  de  M.  de  Tourreii. 

„  Faut-il  en  votre  perfonne  (il  s'adrefTe 
I,  à  Démortbene)  couronner  Tautenr  dei 
„  calamités  publiques  ,  ou  l'exterminer > 
„  En  effet  quelles  révolutions  imprévues , 
y^  quelles  catartroçhes  inopinées  n'avons- 
,,  nous  cas  vu  arriver  de  notre  tems?... 
yy  Le  Roi  de  Perfe,  ce  Roi  qui  s'ouvrît  un 
»  paflàge  au  travers  du  mont  Atbos  ,  qui 

en- 
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^-ienchainal'HelIelpont,  qui  manda  impé* 
n  rieufement  auz  Grecs  qu'ils  eufTent  à  le 
îi  reconnoitre  pour  Souverain  de  la  terre 
i,  Se  de  la  mer ,  qui  dans  Tes  dépêches  ofoit 
Il  fe  qualifier  le  maitre  du  monde  depuis  le 
^  couchant  jufqu'à  l'aurore ,  combat  aujour-» 
^  d'hui  I  non  pour  dominer  fur  le  relte  dei 
n  hunudns  y  mais  pour  fauver  fa  propre 
il  perfonne.    Ne  voions-nous  pas  revêtus 
^  0C  de  la  gloire  dont  briiloit  autrefois 
I,  et  Koi  puiflant ,  &  du  titre  de  Chefs 
ji  des  Grecs  contre  lui ,  ceux-là  mêmes 
n  qui  fjgnàlerent  leur  zèle  à  fecourir  le 
„  temple  de  Delphes  >  Quant  à  Thebes, 
^  qui  confine  avec  rAttique,  ne  Tavon*- 
-,,  nous  pas  vu  en  un  feul  jour  difoaroi- 
^  tre  du  fein  de  la  Grèce?  .  .  .    Quant 
^  aux  malheureux  Lacédémoniens,    pour 
n  avoir  d'abord  touché  légèrement  au  piL 
)i  lage  du  temple ,  eux  qui  s'arrogeoient 
„  jadis  la  prééminence  dans  la  Grèce  j  ne 
Il  vont -ils  pas  maintenant  envoler  à  la 
^  Coor  d'Alexandre   des  Ambaflàdeurs  i 
,1  drainer  le  nom  d*otages  à  fa  fuite  «  & 
p  devenus  un  fpedlacle  de  mifere ,  fléchir 
n  les  genoux  devant  le  Monarque, fe  met- 
,,  tre.  a  fa  difcrétion  eux  &  leur  patrie  , 
]-  ,&  fubir  là  loi  telle  qu'un  vainqueur,  & 
Z  an  vainqueur  qu'ils  ont  attaque  lès  .prc- 
3,  mîers,  voudra  la  leur  prefcrire?  Athènes 
i,  elle-même, le  commun  afyle  des  Grecs, 
,,  Athènes  autrefois  peuplée  d* Ambaflàdeurs, 

qui  venoient  en  foule  réclamer  fa  pro- 
-  teftion  toute-puiflante ,  n'eft-elle  pas  ré* 
„  (faite  à  combattre  aujourdliui  non  pour 

Tfwr  JI.  N  la 
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^  la  prcéminence  fur  les  Grecs ,  mais  pour 
^  la  confervation  de  fes  foiers  >  Tels  font 
^  les  malheurs  où  nous  a  plongés  Démos- 
^  thene^  depuis  qu'il  s'ell  mêle  du  gou- 
„  vernenv^nt.  .  • 

9,  O  vous^  de  tou6  les  mortels  le  moins 

^  piopre  à  vous  diltinguer  par  de  sran- 

^  des  &  de  mémorables  adtions^  mais  en 

^  même  tems  le  plus  propre  à  vous  figna- 

,,  1er  par  de  téméraires  difcours  9  oferez- 

,,.  vous  bien  à  la  vue  de  cette  angnfte  aP 

^y  femblée  foutenir  qu'en  vous  on  d<ivc 

^y  paier  d'une  couronne  l'auteur  de  la  d^ 

,,  lolation  publique*^  Et  cet  homme,  s'il 

,,  rbfe  ,  le  foufTrirez-vous^  Messieurs 

^  &  la  mémoire  de  ces  grands  hommes 

jy  qui  fotït  morts  en  combattant  pour  U 

„  patrie  mourra-t-elle  avec  eux  >  Ah ,  de 

,,  grace^  pour  quelques  momens ,  tranP 

,,  portez -vous  en  idée  du    Tribunal  au 

„  Théâtre ,  &  imaginez-vous  voir  le  hé* 

I,  raut  qui  s'avance ,  &  qui  proclame  b 

^,  couronne  décernée  à  Démofthene.    Sur 

^  quoi  croiez-vous  que  les  proch<^  de  ces 

yy  citoiens,  qui  donnèrent  leqr  ikng  poqr 

,,  VOUS)  doivent  plus  verfer  de  larmes  «ou 

,9  fur  les  trafiques  avantures  des  héros 

yy  qu'enfuite  r on  repréfentera ,  ou  far  1'^ 

9,  ^orme  ingratitude. d'Athènes?  .  »  .    Jit 

yy  r'puvrez  pas  les  plaies  profondes  &  in^ 

^  curables  des  malheureux  Tbébains ,  par 

^  lui  fugitifs  9  &  recueillis  par  vous  dans 

91  Athènes.  •  •  Mais  puifque  vous  n'avez 

9,  point  aQidé  en  perfonne  à  leur  cataftro- 

ttplïc,  t^QZ;»u,iiioins  de  vous  cnfcr- 

.  .    ,#ncr 
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,  mer  une  image,  &  figurez-vous  une  vil* 
^  le  prife,  des  murailles  rafées,  des  mai* 
^  6ms  réduites  en  cendre ,  des  mères  & 
,,  des  enfans  trainés  en  efclavage ,  de 
,  vieux  hommes  &  de  vieilles  femmes  ré- 
n  duits  fur  la  fin  de  leur  vie  à  fervir,  foq« 
,  dans  en  larmes,  implorans  votre  juftice, 
9  éclatans  en  reproches,  non  contre  les 
,1  exécuteurs,  mais  contre  les  auteurs  de 
,y  la  baxbait  vengeance  qu'ils  ont  éprou- 
I,  yée ,  vous  demandans  avec  inRance  » 
n  que  loin  de  couronner  en  aucune  façon 
n  b  dellru^ïeur  de  la  Grèce,  vous  vous 
I,  gardiez  de  la  malédidtion  &  de  la  Êita* 
t  Eté  inféparablement  attachées  à  fa  per- 

.  n  Vousdonc,  MEssiEvaS)  lorfcpi'à  ù  ^i^^râifiw; 
K»  In  de  (à  harangue  il;  invitera  les  con- 
I,  fiideas  &  les  complices  de  fa  lâche  per* 
n  feïie  à  fe  ranger  autour  de  lui:  Vous, 
,»  de  votre  coté ,  Messieurs,  figurezi» 
H  VQiis  voir  autour  de  cette  Tribune  où  je 
M  tB^^9  les  anciens  bienfaiteurs  de  laRé- 
•  put^ique  rangés  en  ordre  de  bataille , 
^  n^DÎr  repoufTer  cette  troupe  audacieufe. 
19  In^ginez-vous  entendre  Solon,  qui  par 
M.  Ifuit  d'excellentes  loix  prit  foin  de  munir 
»Ji9  gouvernement  populfûre,  ce.Philpfo- 
i^  p^,  ce  Légiflateur  incompar^blj^  y  voiis 
Ml  conjurer  avec  une  douceur  &  une  çio- 
n  ideîtie  dignes  de  fon  cara<ftere ,  que  vous 
n  vous  gardiez  bien  d'elUmer  plus  les  pbra- 
p  Ses  de  Démofthene  ,  que  vos  fermens 
„  &  vos  loix.  Imaginez -vous  entendre 
„  AniUde>  qui  fiu  avec  tant  4'ordf#  &  de 

Ni  juf- 
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^,  jufteiTe  répartir  les  contributions  impo-' 

^9  fées  aux  Grecs  pour  la  caufe  commone^ 

9,  ce  ragejdirpenfkteur,  lequel  en  mourant 

.y,  ne  tranfmit  à  fes  filles  d'autre  focceflion 

f >  que  la  reconnoidànc'e  publique ,  qui  les 

99  dota;  imaginez- vous,  dis-je,  l'entendre 

,^f  déplorer  amèrement  Toutrageufe  fi^oa 

■„  dont  nous  foulons  aux  pies  la  juftice,& 

9  9  vous  adreflèr  la  parole  en  ces  termes: 

,1  £h  quoi  !   parce  qu*Arthmius  de  Zéiie, 

4,  cet  Afîacique  qui  pafllbit  par  Athènes, oà 

,,  il  jouïflfoit  même  du  droit  d'hofpitalité  i 

,,  a  voit  apporté  de  Ter  des  Medes  dani 

»,  la  Grèce,  vos  pères  fe-porterent  prefque 

„  à  Fenvoier  au  dernier  fuppliee,  &  <b 

9,  moins  le  bannirent,  non  de  la  feale  en- 

«9  cdnte  de  leur  ville, mais  de  toute  Péten- 

f,  due  des  terres  deleurobéi(rance:&voiif 

>,  à  Démofthene  ,  qui  véritablement  rfa 

^,  pas  apporté  ici  de  Ter  des  Medes, mais 

gy  qui  de  toutes  parts  a  touché  tant  d*Qr 

„  pour  vous  trahir  ,   &  qui  maintenant 

„  jouît  encore  du  fruit  de  fes  forfaits  ;  voaSi 

„  dis-je,  vous  ne  rougirez  point  tfadjo- 

,9  ger  à  Démofthene  une  couronne  d'or? 

Penfez-vous  que  Thémiftocle    &  I« 

Héros   qui    moururent    aux    batailki 

;„  de  Marathon  &  de    Platée,     pcnfef 

„  vous    que    les  tombeaux    mêmes  de 

;,iVos  ancêtres   n'éclatent   point   en  g** 

„  nuffcmens ,  fi  vous  couronnez  un  hom* 

„  me,  qui  de  fon  propre  aveu  n'a  ceffé  de 

„  confmrer  avec  les  Barbares  â  la  ruïnc 

i,  dès  Grecs? 

»y  Pour  moi,  ô  Tcrrcî  ô  Soleil!  ô  Ver- 
tu! 
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&  vous,- fouîtes  du  juAe  difcerne- 
it)  Lumières-  naturelles  &  acquiies  r 
oà  nous  démêlons  le  bien  d'avec  le 
y.  je  vous-  en  attefte  ;.  j*ai  de  mon 
luz  fecouru  FEtat  ,  Se  de  mon 
lUx  plaidé  (à  caufe.  J'aureis^fouhaité 
mon  difcourseût  pu  répondre  à  la 
ndeur.  &  à  l'importance  de  l'affaire, 
moins  je  puis  me  âater  d'avoir  rcirh 
mon  miniuere  félon  mesfbrces,  fije 
i  pu  le  faire  félon  mes  defirs'.  Vous, 
BSsiBv&s,&fur  les>  raifons  que  vous 
lez  d'entendre,  &  fur  celles  que  fnp* 
era  votre  fageffe,  prononcez  en  fa- 
ir  de  la  patrie  un  jugement,  tel  que 
Lafte  juftice  le  prefcrit  r  &  que  l'util 
publique  le  demande* 

RA.it  s  Je  la  harangut  de  Dimofibenê 
fpur  Çtifiphon. 

Jb  comme-nce  par  prier  to»Jes  Extrit. 
ux  &  toutes  les  déenesenfemble,  que 
is  cette  caufe, Messieurs, ils  vous 
>irent  pour  moi  une  bienveillance  pror 
tionnée  au  zèle  conftant-que  j'ai  tou- 
rs eu  pour  la  République  en  général» 
pour  chacun  de  vous  en  particulier^ 
^fuite,  ce  qui  vous- importe  fouveraiT 
nncnt,  à  vous,  à  votre  confcience, 
'Otre  honneur,  je  le  demande  auflTi  a 
;mêmes  dieux  :  favoir ,  que  fur  la  ma-p 
ire  dont  vous  devez  m'cntendre,  ils 
us  fixent  dans  la  réfolution  de  con- 
t^,  non  pas  mon  accufateujy  (rat 

N  3  vous 
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9,  TOUS  ne  le  pourriez  fans  une  partialité 
,,  injufte  )  mais  vos  loix  Se  votre  fertneot 
^  dont  la  formule  entre  antres  termes  ^  tous 
^  diâe's  par  la  jultice ,  renferme  ceufci: 

„  Ecotaes^^  également  tes   deux  farPks*    Ce 

^  qui  vous  impofe  robligation  y  non  fto- 

y,  lement  d*apporter  au  Tribunal  un  tîfàk 

y,  &  un  cœur  neutres,  mais  encore  de  pe^ 

«  ^fihtM  ,,  mettre  "^  qu'à  ion  cboiit  &  qg*à  fon  gré 

*»^  P^^  ^  chacune  des  deux  parties  puifle  librement 

^H^JSé.  t>  vranger  Tes  raifons  8c  iès  preuves. 

wÊêftUH*        j^Otj  Messieurs,  entre  plufiODis 

^^ff      I,  defiivantages  que  j'ai  dans  cette  eaafei 

ViU^'   "  ^^^  fur  tout,  &  deux  bien  terribles, 

der  dsMt    H  rendent  ma  condition  beaucoup  plus  non- 

^ V'^-    >»  ^^^'^  fl"^  **  fienne.    L'un  ,  que  lui  & 

""'        „  moi  nous  courons  un  rifque  fort  inégal, 

„  Car  maintenant  je  rifque  bien  plus  à  dé- 

^9  choir  de  votre  bienveillance,  que  lui  à 

9,  fuccomber  dans  raccufation  :    puifqall 

„  y  va  pour  moi  de.  .  .    Mais  je  ne  veux 

^  pas  que  dès  l'entrée  de  mon  difcours  il 

„  m'échape  un  feulmot,  qui  préfage  rien 

y,  de  finiure.    Lui  au  contraire  il  m'aCtae 

,,  que  de  gaieté  de  cœur ,  &  fans  néceflké. 

I,  L'autre  defavantage,c*eil  que  tout  bom- 

^f  me    naturellement  écoute  avec    plaifir 

„  quiconque  acctife  &  inveiflive  ,  tandis 

I,  qu'il  n'entend  qu'avec  indignation  qui- 

^.  conque  fe  glorifie  &  fe  vante.  Lui  donc, 

^  îi  a  pour  fa  part  ce  qui  plait  nnîverfdle- 

y,  ment;  au-lieu  que  ce  qui  révolte  prêt 

„  qu»'  tout  le  monde ,    me  relie  feu!  en 

„  partage.  Que»  fi  d'un  côté  la  crainte  d'en- 

n  couxix  i^iadignation  ^  attachée  aa  récit 

de 


strBA&&BAu.r  29f 

ao»  proores  louanges ,  me  rédait  à 
e  mes  actions  i  je  paraîtrai  ne  pou- 
r  ni  réfuter  qui  m'impute  des  crimes^ 
jaftifier  qui  ma  décerne  des  i^conw 
tcêà  D*autre  part,  fi  je  viens  à  tnd- 
les  fervices  que  3'ai  rendus  dans  mon 
ûniffaration ,  je  me  verrai  contraint  à 
1er  fouvent  de  moi.  Je  vais  donc 
is  ce  violent  état  eflàier  de  me  corn- 
ter  avec  toute  la  modération  poffible: 
is  ce  qu'exigera  de  moi  la  néccf^téàù 

défendre,  ne  doit  en  bonne  ju(Hctt 
iputer  qu'à  l'agreflTeur  qui  me  l'a  vo- 
cairement  impofée.  •  • 
Cependant  malgré  ces  faits  incontef- 
les ,  &  comme  certifiés  par  l'organe 
la  vérité  elle-même,  Elchine  a  tel- 
lent  renoncé  à  toute  pudeur ,  que 
a  content  de  me  déclarer  l'auteur  d'u- 

telle  paix,  il  ofe  me  taxer  encore  • 
voir  empêché  que  la  République  ne 
concertât  avec  l'afTemblée  générale 
sGrecs.  Mais  vous,  ô.  .  .  (de  quel 
m  doit-on  juftement  vous  qualifier?) 
Ds,  lorfqu'en  votre  préfence  je  ronir 
is  les  accords  de  cette  harmonie  ,lorP' 
à  vos  yeux  je  dépouillois  la  Républi- 
s  des  avantages  de  cette  confédéré- 
n,  dont  aujourd'hui  vous  exaltez l'im- 
:tançe  avec  les  derniers  efforts  de  vo^ 

voix  de  *  théâtre  ;  laiffates-vous  a-  *  e/cU 
s  échaper  contre  moi  le  moindre  figne  MvtUfu 
ndignation  >  Montâtes -vous  dans  la  ««*'««■ 
îbune  ?  Eutes-vous  foin  de  dénoncer, 

déveloper  une  feule  fois  ces  crimes» 

N  4  dont 
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^  dont  il  vous  plait  maintenant  de  tôt 
,y  chargera  Or  certainement^  û  pour  ex- 
„  dore  Iqs  Grecs  de  toute .  partiapatioa  à 
>.  la  paix,  j'avois  pu  m'oublier  an  point 
^  de  me  vendre  à  Philippe,  le  parti  qui 
p,  vous  reftoit  à  prendre ,  c'étoit ,.  Don  de 
,9  vous  taire ,  mais  de  crier ,  de  protefter, 
>,  de  révéler  mes  prévarications  à  ceux 
„  qui  m'entendent.  Cependant  jamais  vous 
Pf  n*a^îtes  de  la  forte ,  ni  jamais  perfonne 
il  qui  vive  ne  vous  ouït  articuler  unfeul 
^,  mot,  qui  tendît  à  cette  fin..  « 
-  ,9  Que  fi  fans  nulle  exception  Philippe 
,9  ne  cefToit  de  ravira  tous  les  peuples  hon- 
„  neur,  prérogatives,  liberté,  ou  plutôt 
9,  d'abolir  autant  de  Républiques  quil  fut 
j,  en  fon  pouvoir;  vous,  Messieurs^ 
„  par  votre  déférence  à  mes  confcilstfein- 
9,  brafTates-vous  pas  le  parti ,  fans  contre* 
ff  dit  y  le  plus  glorieux?.  Dites-nous  vif--— 
„  chine  ,  comment  devoit  fe  Gomportçr 
„  Athènes  à  la  vue  de  Philippe  ,  mettant 
,,  tout  en  œuvre  pour  établir  fon  empire 
„  &  fa  tyrannie  lur  les  Grecs  >  Ou  moi 
„  qui  rempliflbis  la  fondlion  de  miniftre,. 
•„  quels  confeils  &  quels  décrets  devois-jc 
„  propofer,.  fur-tout  dans  Athènes >  (car 
-„  la  circonlUnce  du  lieu  mérite  une  atten- 
,t  tion  particulière.) Moi,  dis-je,  qui  dans 
„  moname  favois  que  de  tout  tems  juf- 
„  qu'au  jour  que  je  montai  la  première 
,1  fois  dans  la  Tribune ,  ma  patrie  avoît 
fy  perpétuellement  combattu  pour  la  préé- 
.,,  minence,pour  l'honneur  &  pour  la  gloi- 
99  re ,  &  que  par  une  noble  émulation^ 

ellfe 
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-  feute  flvok  facrifié .  plus  d'bommes 
f argent-  à  lavamage  conunan  des 
ics  ,  que  nul  autre  des  Grecs  n'en  fa- 
ia  jamais  à  Tes  avantages  particuliers^ 
t,qai  d'ailleurs  voiois  ce  même  Phi* 
e^  avec  qui  nous  difputions  de  la 
veraineté  &  de  l'empire,  qui  le 
ois,  Quoique  couvert  de  blemires^. 
crevé,  davicule  rompue ,  main  & 
be  eftropiés,réroIu  pourtant  à  ie prê- 
ter encore  au  milieu'  des  hazards ,  & 
t  à  livrer  à  la  fortune  telle  autre  par- 
ie fon  corps  qu'elle  voudroit,  pour- 
qu'avec  ce  qui  lui  refteroit  il  pût  vi- 
dans  la  gloire  &  dans  l'honneur.  Or 
ainement  nul  homme  n'oferoit  dire 
ï  un  Barbare  élevé  dans  Pella,  lieu 
:s  vil  &  obfcur ,  appartenoit  d'avoir 
le  aflfez  haute  pour  deHrer  Se  poux 
reprendre  de  uibjuguer  les  Grecs  ; 
s  qu'à  vous,  tout  Athéniens  que  vous 
;,  qu'à  vous,  auxquels  chaque  jouri,. 
vos  orateurs  dans  la  Tribune,  foît 
la  fcène  vos  adteurs ,  retracent'U 
tu  de  vos  ancêtres,  il  convenait  dé 
(Ter  la  baflefTe  d'ame-  &  la  l&eheté  , , 
u*à  abandonner  &  livrer  volontaire- 
it  à  Philippe  la  liberté  de  la  Grèce.  • 
Q, encore  une  fois, homme  qui  vive  - 
iroitle  front  d'avancer,  une  propplï-  - 
î  fi  étrange. 

Utaquez-nK)i,  Eichine,  fur  ries- avîs^ 
:  je  donnai;  mais  abflenez-yous  de 
calomnier  fur  ce  qui  arriva^   .Càr^ 
lao  gré4e  l'intelligence  fupxêmeqi}e  - 

N  y  toutî 


,,  toot  fe  déDooe  &  fe  termiae  ;  au^Kn 
^y  <|ue  c^eil  par  la  natore  des  avjs  mènes. 
^,  qiforx  doit  juger  de  rintention  de  celui 
y,  oui  les  donne.  Si  donc  par  Tévenement 
,,  Philippe  a  vaincu ,  ne  m*en  faites  point 
^  un  cmne ,  puifooe  c'étoit  Dieu  qui  dif- 
^,  poicdt  de  la  victoire ,  &  non  moL  Mais 
,9  qu'avec  une  droiture  y  qu'avec  une  vigi- 
^  lance ,  qu'avec  une  adtivicé  infatigsbie 
„  Se  fuperienre  à  mes  forces,  je  ne  cherr 
^  chai  pas,  je  ne  mis  pas  en  œuvre  tous 
^y  les  moiens  où  la  prudence  humaine  peut 
,,  atteindre  ,  &  que  je  n'infpirai  pas  des 
„  réfolutions  &  nobles,  &  dignes  a*Athe* 
^  nés,  &  néceflaires;  montrez-le  moi ^  Se 
„  alors  donnez  carrière  à  vos  accofitioas, 
91  Que  fi  un  coup  de  foudre  ou  de  ttwpèr 
^  te  furvenu  vous  terrafla ,  M  e  s  s  iev  asy 
„  &  non  feulement  vous ,  mais  tous  les 
j,  autres  Grecs  enfemble ,  que  faire  à  cela? 
p.  Faut-il  tomber  fur  l'innocent  ?  Si  le  pro- 
p,  priétaire  d'un  vaiflèau  favoit  équipe  de 
^;i  toutes  les  chofes  néceflaires,  &  pooémo- 
^  ni  pteinement  contre  hs  hazards  ^e  Ifi 
^f^  nXT ,  &  quVnfojte  il  furvfnt  une  toux- 
i,>  tfis7«e  qui  en  rompît  &  brifat  les  ajgÂs  j 
-ji»  faca9(feroJt-an  en  ce  cas  d'avoir  étf 
^  eaulè  du  nau&Bge>  Mais  je  ne  gourrer* 
M  ttoij  pas  le  vaifleau ,  dlioit-iL  Moi  iaon 
ff  |AXI,  je  necommandois  pas  rarméei  je 
„  ne  difpofois  pas  de  la  fortune:  aucojQ- 
j,  trï&ie,  c'étcÂt  la  fortune  qui  difpofoit  de 

„  Or  puifqull  appuie  fî  fort  fur  les  évc- 
«y  MMni>  je  M  csaios  pas  dViTmcernoe 

efpe- 
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tfpecfl  de  paradoxe.  Que  piA  de  nouii 
an  nom  de  Jupiter  &  des  autres  dieux  ^ 
ne  s'effaioucfae  de  l'hyperbote  apptieiui 
ce  ;  mais  qu'il  examine  ^quitablemeot 
ce  ^ue  je  vais  dire.  Car ,  fi  par  and 
Inmiere  prophétique  toQ«  les  Atnéfiienu 
avaient  démêlé  les  évenemens  futurs,  & 
que  tous  les  eufTent  prévus ,  &  que  vous^ 
Efchine,  qui  ne  lâchâtes  pas  unfenlmot^ 
vous  Ici  eufTiez  prédits  &  certifiés  avec 
votre  voix  de  tonnerre:  Athènes, mémo 
en  ce  cas ,  ne  devoit  point  fe  départii; 
d*un^ tel  procédé ,  pour  peu  qu'elle  refr 
peâat  fa  gloire,  ou  fes  ancêtres,  ou  lef 
jugemens  de  la  pollérité.  Car  mainte»^ 
nant,  Athènes  paroît  au  plus  avoir  é^ 
choué;  genre  de  malheur  commun  àtou$ 
kt  mortels ,  lorfqu^il  plait  ainli  au  Soup* 
verain  Etre.  Mais  une  République  qui 
jk  jugeoit  alors  digne  de  la  pr^minenpi 
ce  fur  tous  les  autres  Grecs,  ne  ponvoit 
6  défiller  d'un  pareil  droit, fans  encour 
jir  le  jude  reproche  de  les  avoir  tous  \> 
nés  a  Philippe  :  puifqu*en  cas  que  uni 
coup  férir  elle  eut  abandonné  one  pr^ 
sogative  qu'au  prix  de  tout  danger  fani 
idfferve  nos  ancêtres  avoient  acheté,  àfi 
quelle  honte ,  vous  Eicfaâne  .  t/ auriez* 
vous  pas  été  couvert  )  car  a  coup  (ùx 
cette  honte  n*eût  pu  retomber  ni  fur  la 
Rjépublique,  ni  fur  moi.    De  quel  cal) 

Srand  Dieu ,  fou  tiendrions-nous  la  vup 
e  cette  multitude  innombrable  d*faom.r 
mes. qui  viennent  de  toutes  parts  à  Athe?, 
ms  >  £  {4V  aotre  faute  m  ifffiies  ^ 

N  6  voient 
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9f  voieût  dépéri  au  point  où  Ton  les  Yoitj 

„  fi  Ton  eût  éiu  Philippe  pour  le  Chef  & 

,,  pour  l'arbitre  de  la  Grèce  entière  ;  û 

,f  nous  avions  fouâërt  que  d'autres  fans 

,,  nous  euflent  bazardé  le  combat  pourdé- 

j,  tourner  un  tel  malheur;  fur- tout  nous 

9,  difant  citoiens  d'une  ville ,  oui  de  tout 

9,  temsaima  mieux  affronter  de  glorieux 

j,  hasards ,   que  de  jouir  d'une  honteulê 

„  fureté?    Car  quel  eft  le  Grec,  quel  cft 

9,  le  Barbare,  qui  ne  fâche  que  ie$  Tb<^ 

99  bains ,  &  devant  eux  encore  les  Lacé- 

j>  démoniens  parvenus  an  plus  haut  degré 

„  de  puiflance,  &  enfin  le  Roi  de  Perfe, 

j,  auroient  accordé  volontiers  à  la  Repu- 

„  blique,  non  feulement  la  poflèffion  de 

y,  fes  propres  Etats  )  mais  encore  tout  ce 

sj  qu'elle  auroit  voulu ,  pourvu  qu'elle  eût 

^  ]xi  fe  réfoudre  à  recevoir  la  loi ,  &  fiiaf^ 

,^  frir  qu'un  autre  dominât  fur  les  Grécs^ 

j»  Mais  par. des  Athéniens  ,  ainfi  qû^il  j 

,y  parut,  tel  fentiment  ne  pou  voit  s'admetr 

,y  tre,  ni  comme  héréditaire,  ni  comme 

^  fupportable,  ni  comme  naturel.    Et  de* 

i>  puis  qu'Athènes  exifte ,  perfonne  n'a  ja^ 

9»  inais  pu  l'induire  à  plier  lâchement  foui 

ff  des  PuifTances ,  à  la  vérité  fuoerieuresit 

^'  mais  tyranniques ,-  ni  à  s*acquerlr  par  de 

^»  lèrviles  complaifances  uneindigne  I  ûretd 

yy  An  contraire,  dans  une  pofrefiion  immé- 

yy  moriale  de  combattre  pour  la  principau* 

J9  té,  pour  l'honneur,  &  pour  la  gloire, 

9,  elle  a  periévéré  dans  tous  les  tenu  à 

»  braver  les  plus  grands  périls.  ...    Si 

j>>  donc  je  :teDtois  d^infinocx  que  inos .  con-. 

V   ■  feili 
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„  M^^^  TOUS  détenninerent.  à  penfer  ea 
„  dignes  fils  de  vos  prédécefleùn ,  je  ne 
j9  fâche  perfonne  qui  ne  pût  légitimement 
„  me  taxer  d*àrrogance.  Mais  je  déclare 
f,  idy  que  fi  vous  prîtes  de  femblablesré* 
M  folotions ,  la  gloire  vous  en  appartient; 
y,  &  je  reconnois  que  longtems  avant  moi 
„  la  République  penfoit  avec  cette  magna- 
„  nimite.  Je'  ne  me  vante  uniquement 
,,  que  d'avoir  auiTi  coopéré  pour  ma  part 
9,  à  tout  ce  qui  fe  fit  alors  dans  le  minliV 
„  tere.. 

91  Au  relie,  Messieurs,  il  faut  que^^^i^^i 
„  le  citoien  naturellement  vertueux  (  car 
„  en  parlant  de  moi  je  me  reftreins  a  ce 
,,  terme,  pour  moins  irriter  l'envie)  pos- 
^  fedeces  deux  qualités:  favoir,  dans  les 
„  exercices  de  l'autorité  un  courage  fer- 
9,  me  &  inébranlable^  pour  maintenir  la 
^  République  en  fa  préàninence  ;  &  de  plu^ 
fy  dans  chaque  conjondiure  &  dans  chaque 
9,  action  particulière  un  zèle  à  toute  é- 
9  preuve.  Car  cesfentimens  *  dépendent  *c*/ ^^ 
,,  de  nous,  &  la  nature  nous  les  donne ijf^^ 
„  mais  pour  le  pouvoir  &  la  force  %  ils^'JJ^. 
y,  nous  Viennent  d'ailleurs. ,  Or  ce  zèle^ 
9,  vous  trouverez  ablblument  qu'il  ne  fe 
,,  démentit  jamais  en  moi  ;  jugez-en  par  lei 
„  oeovres  :  ni  lorfaue'  l'on  demandoit  ma 
,,  tète^  ni  lorfque  ron  metraduifoit  antri* 
).  bunal  des  AmphiAyons ,  ni  lorfque  l*oo 
fi  s'efforçoit  de  m*ébranler  par  des  mena* 
p. ces,  ni  lorfque  l'on  tentoit  de  m'amor-^ 
9)  cerpar  des  ^romefTes,  ni  lorfqu'on  lâ- 
I,  choit. for  moi  ces  hommes  maudits  corn-. 
•^  .   :  N  7  *       wû^ 
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^me  autant' de  bèbss  fibroces;  jamtif  ie^ 
f,.  aocuQe  façon  je  ne  me  ibis  d^mti  de 
ly  flsonjZële  poqr  tous.  Pour  ce  ^ui  re^ 
^  garde  le  gotivéroement,  dès  cpse  jcirotn- 
)^  niençai  a  y  avoir  {uvt  9  je  fiaivii  ladxbi-r 
I»  te  &  juile  vote  de  coojferve^  les  préro^ 
ff  gatives,  les  forces,  la  gloire  de  ma  pa-t 
^  trie;  de  les  accroître,  &  de  me  coofa^ 
n  cixr  entièrement  à  ce  foin.  .  Auffi,  lor^p 
f,  €ffie  d'autres  puiilknces  profpebsnt ,  oa 
f^  ne  me  voit  point  me  prompner  avec  un 
,,  vifage  content  &  fereindans  la  place pur 
^  blique,  étendre  une  aiain  careuantef  Sc 
^  d  une  voix  de  congratulation  annonc^ 
^  la  bonne  nouvelle  à  gens  que  j^  crois 
,,  qui  la  manderont  en  Macédpine;  niau 
^j  récit  des  évenemeas  heureux  poux  A** 
,,  thenes,  on  ne  me  voit  point  tremteleri 
■^  gémir,  baifler  (es  yeux  vers  la  terre^ii 
9,  rçxemple  de  cea  impies ,  qui  diffaflQicnt 
^  la  Républiq^ue  ;  comme  (i  par  de  tdlef 
,,  manœuvres  ils  ne  fe  difTamoieqt  pas  CBi^ 
y,  Hitmes.  Ils  ont  toujours  Tceil  au  dekors; 
9,  êc  lor%u*lls  voient  quelque  Potentat  pro* 
.  if  fîter  de  nos  malheurs ,  ils  font  rmi^ 
^  fel  ptpfftntéij  &  publient  qu'on  di^ 
91  nsett^é  tout  en  œuvie  pour  éterniler  feu 
if  fiiccès. 

.  yy  Dieux  immortels,  qu'aucun  de  voai 
^,  B^exance  de  fi-mblobles  vœux  :  mais  rec<r 
^  tifiez  plutôt  re%Fk&  le  cœur  de  ces  tom^ 
fy  mers  pervers  f  Que  fi  leur  malice  inr 
„  véMfrée  eft  inearaUe,  pourfuiv«z-lesiui 
>,  terre &itbr  mer,&  exterminez-les  totale^ 
j»  mùûu  Qoantà  noua  aiitrea94é(euraa  m 
'     -  „pte- 
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Itôt^e  deflus  nos  têtes  les  outtieiMrt  qui 
)m  menacent^  &  accordezr'Bous  oac 
eiM  fureté. 

Smcccs  des  deux  idnengusu 

se  H  IN  £  fuccomba,   &  paia  de  TexU 
accufation  témérairement  intentée.  Il 
s'établir  à  Rhodes,  &  ouvrit  là  une  é- 
d'éloquence,  dont  la  gloire  it  Tontine 
tant  plufieurs  fiecles.    11  commen^^afes 
ns  par  lire  à  fes  auditeurs  les  deux  ba^ 
^es  qui  avoient  caufé  ion  banniflement. 
donna  de  grands  éloges  à  la  fienne: 
;  quand  ce  vint  à  celle  de  Démoflbene^ 
lattemens  de  mains  &  les  acclamations  ^^^^ 
Miblerent.    £t  ce  fut  alors  qu'il  dit  ce  Maxl 
9  fi  louable  dans  la  bouche  d'un  enne»  s  «•  i 
Se  d'un  rival:    Eh  qtn  fereip^ce  donc  fi 
tavU\  entendu  Im-fmme  ^ 

N  RAPORTAjMrïj  commc  ie  yieof 
faire,  quelaues  endroits  des  harangues 
chine  &  de  I>éRioilhene,  je  n'ai  pas 
endu  qu'ils  fujQTent  fuffifans  pour  don- 
nnejuite  idée  de  ces  deux  grande  orah 
s.  Ce  qui  fait  la  partie  la  plus  e(Ièx»- 
le  de  Téloquence,  &  qui  en  eft  ^om- 
*ame,  manque  nécefTairement  à  desex- 
ts  détachés  du  corps  de  l'ouvrage  en- 
.  On  n^  voit  point  ledefTein  j  le  plan> 
)nomie,  la  fuite  da  difcours:  la  force. 


1^  taotôt  y  wtiex  comme  par  violence, 


j^      Dl   t*E  t  0  Q.V  B  N  C  1 

^  s'en  rendre  abfolamenc  le  niaître.  lyiil* 
leurs  il  n'y  a  point  dé  UÉidùCtion  qui  puii*^ 
&  rendre  cette  pareté,  cette  élégance ,  cet-t 
te  fineflë  ,  cette  délicatefle  de  rAtticiiine, 
dont  la  iëale  langue  Grecque  efl  Tufcepti*: 
ble,  &  que  Démofthene  avoit  portées  au 
fouverain  degré- de -pHcrfeâion/  Mon  def* 
fein  n'a  été,  en  copiant  ces  extraits,  mû 
démettre  les  leftèurs  qui  tf ont -point  étu- 
dié la  langue  Grecque ,  en  état  de  pouvoir 
fé  former  quelque  idée  du  flile  de  ces 
deux  orateurs.  Les  jugemens  avantageux 
qu'en  ont  porté  dans  tous  les  tems  les  plus- 
habiles  Ecrivains ,  ferviront  encore  da- 
vantage à  faire  connoifre  leur  cara^rè,. 
&  pourront  peut-être  infpirer  le  dèfir  it 
voir  de  plus  près ,  &  de  connoître  par  toi* 
même  des  hommes  d'un  û  rare  mérite ,  & 
dont -on  dit  tant  de  merveilles.  M.  dé- 
Tourreil  en  a  ramaflé  plufieurs  5  j'en  m^  - 
porterai  ici  une  partie.  - 

i; 

JUGEMENS  DES  ANCIENSî 

fur  Efcbim.  (^  fur  D.imojiiene. . 

\%mX%     OuiKTiLiBK,  elHmatenr  non  moids  - 
éclairé  qu'équitable,  .en  parle  en  ces  termes: 
«,.^  Une  foule  d'orateurs. vient  enfuite,, 

*  Seqnttac  oiatoramin*    fait;     Tahta    vis  Jn  eo,  . 
pxn  mtnns  .     .  qnoram    tam  denfà  omtiia,  itaqui- 

W»%  •€  pm'tes  onadl  tam  jûIU  otiofiuD,  is  dî-  - 

ceaits 


i>  V   Ba&heav.  305: 

Défflofthene  à  leur  tête ,  le  modèle  an- 

quel  doit-fii^cefraireinent  s Wuiettir  qnr* 

,  coaque  afpiie  à  la  véritable  doqpence. 

Son  fiile  a  tant  de  force  :  il  eft  H  feiié  >  fi 

,  ^  nerveux  :  tout  s'y  trouve  dans  une  telle 

jufteflè  &  dans  une  préclfion  fi  exa^  ,1^ 

qd*il  n'y  a  rien  de  trop  ni  de  trop  peu, 

,  Êfchine  ell  plus  étendu  &  plus  dlnus. 

Uparoît  plus  grand ,  parce  qu'il  efl  moins 

lamaflë  ;  il  a  plus  d'embonpoint ,  & 

moins  de  nerfs 

99  Ce  qui  caratAérife  Téloquence.  de  Dé-    Deny, 
moftbene ,  c'ell  la  violence  des  mouve-  ttHsUtéÊr» 
,  mens,  le  choix  des  paroles ,  &  la  beau-  [jff^Jll^ 
)  té  de  l'ordonnance  9  qui  foutenue  juP  'tituié  <r« 
,  qu'au  bout,  &  jufqu'au  bout  accompa-  d^x*Jim 
gnée  de  force  &  de  douceur,  attache  &  «t^T««»«5 
,  Bxe  continuellement  refprit;  des  Juges. 
>  ETchine  véritablement  n'a  pas  t^nt  d'é^ 
.  neigie:  mais  néanmoins  il  le  l;gnale  par 
ria.  diaîon,  que  tâStBt  îrome  despfuf 
nobles  &  des  plus  magnifiques  figur-es'^ 
&  que  tantôt  il  afTàifonnè  des  traits  les 
.  plus  vifs  &  les  plus  piquans.    L'art  &  le 
,  travail  ne  s'y  font  point  fentin    Une  fa- 

M  cî- 

iiidi  snodosy  nt  nec  quod  iouei  eetti  ptfifîfe:  penèjeiK. 

efic    in  fo  ,     nec  quod  orandi  fbir.  ' 

idnndet.   invenûs.    Fie-  t  Tarn  denfii  omiijt-^irt 

ior  JErdûnes ,   &  magis  gnibo/Ham  nervis  intenta 

iTos»  &erandiori  fimilis,  uint.  „  II  tft  /t  Jèrr/.  fi 

BO    nsinas    fiiîâus    eft«  nervmx  „   Jg  ne  /ai  /t  Is 

iniifl  ttmen  plus  habet  >  métaphore  Ui  efl  tîrie  det 

certonim  si inus.  nerfs  jdu,  eerps ,  ou  frnn  arc  ^ 

t  QmntlUen  n'a  tas  ofé  dtnt  ta  corde  extrêmement  ten- 

fi  mkfoliment  que  les  écrits  due  (nervi  )  pcujfelei  trait» 

f  Démêflbene  fujjhtt  la  ré»  avec  une  firee  &  une  impiU 

WitTélêfUintî:  il  «  «•'  i^efitéixtrsérd^naiUf.      '  ' 
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^  cilîté  hcurcufe ,  que  la  nature  fcole  Wûf 
,,  donner ,  reene  par-tout.  Il'eft  biiûmi 
j)  &  folide:  il  étend  &  il  amplifie  ^  mai» 
„  fouvcnt  il  ferre  &  preflè;  en  forte  que 
f,  fon  fUIe,  qui  au  premier  coup  d'oeil  ne 
^  pan>ît  que  coulant  8c  doux ,-  ie  trouve  y 
^  lorfqn*on  vient  à  le  regarder  de  fAas< 
jy  près^  énergique  &  véhément.  En  quoi 
99  le  feol  Démoilhene  le  furpaiTe  de  fet^on^ 
9>  que  fans  contredit  Efcbine  tfentte  fccooi 
99 .  rang  entre  les  orateurs. 
'  „  *  Je  me  fouviens ,  dit  Ciceron ,  d'avoir 
,9,  préfiéré  Démofthene  à  tous^  les  orateurs* 
.,,9  II  remplit  l'idée  que  j'ai  de  Mocpence. 
,9  U  atteint  à  ce  de^ré  de  perfeâion  crue 
9,  f  imagine  ,  maïs  que  je  ne  trouve  qu'en 
9^  lui  feuK  On  n'a  Jamais  vu  dans  aucun* 
9)  orateur  ni  plus  de  grandeur  &  de  force^^ 
9^  ni  plus  d'art  &  de  fineflTe ,  ni  plus  de* 
99  fagefTe  &  de  fobriété  dans  les  omemens, 
^9  .  .  Il  excelle  dans  tous  les  genres  del'é- 
J9  loquence  ...  t  Pas  une  des  qualités  qui 

59-  con- 

^  Recotdor    me  longé  facile  dizetts.    Nihii  aoK 

•nmibiu   unum  aatderre  tè  inTeniri  potuit  ia   ck 

Demofthenem  ,   qui    vim  canfîs  qaas  icripfît  »  nlhil 

tccommodaxic     aa      eam  (ut  ita  dicam  j  fubdolè» 

^uam    (êntiam     oloquen-  jùhil  verfutè  »  quod   iUf, 

tiam^  non  ûd  eaâi  quam  non  videiit  ;  nihil  fubtfll*' 

in  dliquo  jpiè  cognorerim.  ter  dici»  nîhil  pceflè,  aî- 

fibc    nec   gravior    extitic  hil  enucleatè  ,   quo    ûtA 

qaifqoaA,   n«c  callldior»  pûSSt  aliquîd  liraatius:ai« 

atc  tempecatiot .  ..  Uous  hil   contra    grande       ni- 

•minet    inter  omnes    in  hil  incitatum»  nlhil  onii- 

6mni  «aecedîceadi.  Orûu  tnm  vel  verbofum  gtavica* 

f  i'"  ^  ***♦•  *«f  '^l  fèntcntiaruni,qa# 

^T  yiane  qntdem  perfe-  oaidquameflbtdadiUr^ 

•mi    &  cA  ttthiUdmo-  É^  p.  j|^ 
^■A  défit».  OtmoShcacA 


g  i^Miftitûent  rorateur  ne  lai  manone  %  il 
^  efl:  j^arfidt.  Tout  ce  que  la  pénetratK>fi 
^  4*efDrit,  tout  ce  que  l'artifice,  pourain- 
^  fi  (ure  •  &  la  rafe  peuvent  fournir  fur  un 
,,  Ibjet^  il  le  trouve,  &ilfctit  le  mettre  eu 
^  œuvre  avec  une  précifion ,  une  netteu^ 
^  qui  ne  laiâ%nt  rien  à  defiren  Faut-il  de 
,9  rélévation  >  de  la  grandeur ,  de  la  véhé^ 
^  mence^  il  eflface  fous  les  autres  par  la 
^  fiiblimité  des  penfées,  &  par  la  magnifi- 
,,  cence  des  expreffions.  il  prime  încom 
},  teftablement:  nul  ne  régale.  Hyperide^ 
il  Efchine^  Lycurgue,  Hnarque,  Déma* 
^,  dey  nV>nt  que  le  mérite  d'en  avoir  lé 
^  plusaproché. 

$,  ^  Cette  harangue  (  dit  il  ailleurs  en 
^  parlant  de  la  caufe  pour  Ctéfiphon)  ré* 
,,  pond  de  telle  forte  a  Tidée  que  j*ai  dans 
),  refprît  de  la  parfaite  éloquence,  qu'on 
j,  ne  peut  rien  defirer  de  plus  achevé. 

Avant  que  de  paflfer  au  caraftere  da 
Tâoquence  de  Ciceron,  je  croi  devoir 
ajouter  ici  quelques  réflexions  fur  celle 
ee  Démodhene. 

Il  faudroit,  ce  me  femWe,  renoncer  aa 
boD-fens  &  à  la  droite  raifon,  pour  révo- 
quer en  doute  le  mérite  fupérieur  de  Tora- 
teur  Grec,  après  le  fuccès  încroiable  qu'il 
i  eu  de  fon  tems,  &  les  éloges  magnifiques 
«ne  les  plus  habiles  connoi(feurs  lui  ovu 
«onnés  comme  à  retivL 

«  Et  profeft^  ocfltio  in  iacMi  ^  poVeft,  ut  »»> 
aiH  focmam,  qiue  eft  ia-  {oc  eloqatntia  non  i|«% 
iu  la  mtaiibM  mAiIh   «iw^  ^«'^  ^  ^^* 
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U  jaiioit  *  devant  le  peuple  le  pias  pcK 
li  qai  '  foc  jamais,  le  plus  délicat  »  le  plat 
difficile  à  contenter  en  matière  d'éloquen- 
ce; fi  fenfiUe  aux  grâces  du  dUcourSy  &  à 
la  pureté  do  langage,  que  fes  orateurs  n*o* 
liûent  bazarder  devant  lui  aucune  ezpref-' 
iion  doutenfe,  extraordinaire  y  ou  qui  pût, 
CD  qQdque  manière  aue  ce  fût ,  bldOfer  des 
oreilles  li  fines  &  û  épurées.  D?ailleurs  il 
vivoit  dans  un  fiede ,  où  le  goût-  du  beau^ 
da  vrai,  du  fimple  regnoit  fouveraine- 
mente  f  fiecle  heureux ,  qui  produifit  en 
mtme  tems  une  foule  d'oratean ,  dont  cha* 
cun  aoroit  pi  être  regardé  comme  un  mo- 
dèle achevé,  fi  Démofthene  par  une  force 
de  génie  &  une  fopériorité  de  mérite  ex-^ 
traordinaire  ne  les  avoit  tous  effacés. 

Toute  la-poilérïté  lui  a  accordé  la  juftir 
ce  que  ion  fiede  même  ne  lui  avoit  pa$ 
lefaSée.    Mais  le  jugement  feul   qu'en  a 

Erté  Ciceron ,  devroit-  fixer  celui  de  ton( 
mme  fenfé  &  raisonnable.  Cen'eft  point 
un  ftupide  admirateur ,  qui  fe  livre  fans 
examen  à  d'aveugles  préjugés.  Quelque 
Mcellent-  que  lui  parut  Demollfaene  en 

tout 

*  AthenîcafioiB  Ibopet  dant.  ii  funt   ejriftîinuiA 

lîlît  pmdea»  finceniniqae  Attice  dkeie.  Orât.  ya.  »5. 

fadicinm ,  nihil  or  pofKat  6»  27. 
aîfi  incoirnptttni  aodirc  êc       f  sefuitnt  oratoram  in* 

èlegaïu.    Eortun  religioni  sens  manus,  cUm  decea 

€km  feiviiet  oiaror,  nàl-  fimnl  Athenis  ztas  unatu- 

Jomverbnm  infblfns,  nol-  lerit:  quorum  longé  pria» 

Jnm -odiofbai  poaere  an-  ceps  Demofthenesy  te  pe-^ 

4ebftt  ....  Ad  Attîco-  ne  lez  orandî  fait,  fim» 

fwn  aoiet  tei^et  8c-  le-  tU*  Hè*  xor^^- 1*         * 
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tout  çenre ,  ^  il  avoue  néanmoiDS  qu'il  ne 
le  fatisfaiibît  pas  en  tout  te  -qu'il  lui  laif- 
Ibit  encore  quelque  diofè  à  defirer^  ^tait^ 
il  étoit  délicat  fur  ce  poiut ,  &  tant  Tidée 
qu'il  s*étoit  fonnée  d'un  orateur  parfait  é- 
toit  élevée  &  fublime.  Il  ne  laiflè  pas 
pourtant  de  donner  fes  harangues ,  &  mr« 
tout  celle  pour  Ctéûphon  qui  étoit  Ton 
chef-d'œuvre ,  comme  le  modèle  le  plus 
accompli  que  Ton  puifTe  fe  propofer. 

Qu'y  a-t-dl  donc  dans  fes  harangues  de 
fi  admirable^  &  «qui  ait  pu  enlever  fi  unt- 
verfellement  &  ii  unanimement  les  fuflhH 
ges  de  tous  les  fiecles^  Démofthene  eft-il 
un  orateur  qui  s'amufe  fimplement  à  fla- 
ttt  l'oreille  par  le  fon  &  l'harmonie  des 
•périodes)  ou  qui  faflè  illufion  à  l'efprit 

eir  un  mie  fleuri  &  des  penfées  brillantes^ 
ne  telle  éloquence  peut  bien  dans  le  mo- 
ment même  ébloiiïr  &  charmer:  mais  l'im- 
-preffion  qu'elle  fait  n'eft  pas  de  longue  du- 
lée.  Ce  qu'on  admire  dans  Démollhene, 
c*e&le  plan,  la  fuite,  Téconomie  du  dif- 
cours  :  c'ell  la  force  des  preuves ,  la  folidi- 
té  du  raifonnement,  la  grandeur  &  la  no- 
Uefle  des  fentimens  &  du  ftile  «  la  vivaci- 
té des  tours  &  des  figures,  enfin  f  un  art 
tnerveilleuz  de  mettre  dans  tout  leur  jour 

& 

•   *  U(que  tb  difficiles  ac  de  Se  ctptcet»  Scfèmpei 

•MMofi    fumusi  at  nobis  tliqaid  immennim  îafiai- 

BOB  ratiffaciatipTeDemor-  tnmqae  defideraBC  ÛNUm 

Ihiuies  :  qui ,  qaanquam  n.  104. 

BBBa  -cminec  inter  omnea  t  ^  ^oc  doqiiaitîé  tît 

ÎB  omni   geneie  dicMdi»  eft  oc  jiidtcem  non  ad  Id 

tiBien  BOB  fempec  implet  tanthm  impellatt  in  qnod 

aiiiè  iBcaf .  iu  faattn-  «pfoi  iBt  Mitaia  docoB- 

tw; 


ic  de  faire  païQÎtre  daniS  toote  leur  finee 
Jes  xnatieres  qu'il  traUe  ;  en  quoi ,  félon 
Quintiiien,  conûfte  prinâpalement  la  fo- 
tide  éloquence,  qui  ne  fe  contente  par^ 
jrepréfenter  les  cboies  telle$qu'elles  font  réel- 
lement Se  en  eUes-niênie$,mais  qui  y  qou« 
te  par  la  véhémence  du  difcours  des  traits 
vifs&  animés,  feuls  capables  de  touchcf 
fc  d'émouvoir  les  auditeurs.    Mais  cequi 
cara^érifè  encore  plus  que  tout  cela  Dé- 
moilbene,  &  en  quoi  il  n'a  point  endl« 
^itateur,  eil  un  oubli  fi  parfait  de  luinnS- 
me,  une  exadlitude  fi  fcrupuleufe  à  neâû- 
je  jamais  parade  d'efprit,  uti  foin  fi  perp^ 
4uel  de  ne  rendre  1  auditeur  attentif  qn 
ig  caufe  8c  point  du  tout  à  Torateur ,  qae 
jjuxiais  il  ne  lui  échape  une  expreûfion ,  on 
tour,  une  penfée,  qui  n'ait  pour  but  fini- 
jdcment  que  de  plaire  &  de  briller.  Cette 
jsetexiue ,  cette  fobriété,  dans  un  aufll  bem 
^énie  qu'étoit  Démoilbene,  dans  des  nue 
.tieres  a  fufceptibles  de  grâce  &  d'élégance, 
met  le  comble  à  fon  mérite,  &  eft  au  jdeP 
fus  de  toutes  les  louat^es.    La  tradudlion 
4e  M.  de  Tourreil,  quoique  très  exaâe 
pour  l'ordinaire,  n'a  pas  toujours  pu  coo- 
l^ver  ce  caradiere  inimitable  ,  &  elle  a 
quelquefois  prêté  au  texte  des  orBemens 
Hfil  ne  s^j  trouvent  pas. 

Qn^  ^(c  me  faura  pas  inanvais  gré  fi, 

pour 

fur  :  ièd  aat  qui  nQn  eft ,  înirîdiofîs  addens  vim  ot/t 
r^t  maJDxçai  qoiam  eft,  tio:  qna  virtute  px«tfc  4* 
^Wt  a4^â«flOU    H»c  t^   .lÎ9i  plurimuin  Dcmoftli^- 


'.  ; 


appuier  ce  qpe  je  viens  de  dire  du 
de  Démofthene,  je  laporte  ici  et 

ont  penfé  deux  iUuilres  modernes  t 
les  témoignages  ne  doivent  pas  être 
moindre  poios  que  ceux  des  ancien^, 

premier  ell  de  M.  de  Fénelon  Ar- 
!que  de  Cambrai ,  dans  {es  Dialogue^ 
éloquence ,  livre  très  propre  à  former 
Qt  par  les  ia^es  &  judiaeufes  réflexions 
il  eit  rempli.  Voici  comme  il  7  par- 
:  DémoUhene,  en  le  comj^arant  à  Ifo- 
.  ,,  On  ne  voit  dans  celui-ci  que  de$ 
iiours  fleuris  &  efleminés,  que  des  pério- 
s  £sdtes  avec  un  travail  infini  pouramu- 
:  I*oreiUe;  pendant  que  Demofthene 
leut,  édiaufte,  &  entraine  les  cœurs, 
cft  trop  vivement  touché  des  intérêt^ 

fa  patrie ,  pour  s'amufer  à  tous  le$ 
IX  d'efprit  d'Ifocratc.  G'eft  un  rair 
onement  ferré  &  prenant:  ce  font  dQ$ 
ntimens  généreux  d'une  ame  qui  ne 
»nçoit  rien  aue  de  grand:  c'e(l  un  dif» 
mxs  qui  aoit  &  qui  fe  fortifie  k  cba- 
le  parole  par  des  raiibns  nouvelles: 
;ît  un  enchaînement  de  figures  bgr- 
lCS  &  touchantes.  Vous  ne  (auriez  le 
re  fans  voir  qu'il  porte  la  République 
ms  le  fond  de  fon  cceur*  CbA  la  na« 
i^e  qui  parle  elle-même  dan»  iès  trans- 
its- L'art  y  eft  fi  achevé,  qu'il  n'y 
aro^t  point.  Rien  n'^a  jamais  fk  ra- 
idité  &  fk  véhémence.  *'  Je  citerai 
itôt  un  autre  endroit  de  M.  de  Féne* 
encore  plus  beau ,  où  il  cQcppare  Dér 

Ihwe  à  Ciçiçroji.  ^  .  „  - 

Moû 
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Mon  fécond  témoin  eft  M.  de  Toondli 
qui  avoit  étudié  aflez  longcems  Démofth^ 
ne  pour  en  bien  connoitre  le  caraâeie. 
„  Je  conviens,  dit-il,  qu'Efchine  tfapaj 
,,  cet  air  de  droiture ,  ce  ftile  impétueux , 
„  ce  ton  de  vérité  fuprême ,  qui  entraîne 
n  l'efprit  par  le  poids  de  la  conviftion  ;  ta- 
9,  lent  qui  tire  Démoilhene  du  pair,  & 
,,  dont  il  ufe  d'une  façon  finguliere.  Vous 
„  calme  ou  vous  agite-t-il?  vous  ne  fentcz 
,,  rien  qui  vous  dérange:  vous  penfcz 
„  obéir  à  la  nature.  Vous  perfuadc  ou 
„  vous  dîfluade-t-il  >  vous  ne  fèntez  rien 
^  qui  vous  violente:  vous  croiez  obéir  à 
,,  la  raifon.  Car  il  parle  toujours  comme 
'n  la  raifon  &  comme  la  nature.  Il  n^ 
,,  proprement  que  leur  ftile.  Ç'eft  à  ce 
,>  coin  qu'il  marque  tout  ce  qti'll  dit.  Il 
„  écarte  jufqu*àrombre  du  fuperflu.  Point 
9j  d'omemens  recherchés;  point  de  fleurt". 
9,  Il  ifaîme  que  le  feu  &  la  lumière.  U 
,9  veut  non  des  armes  brillantes,  maisdes 
9,  armes  (Qres.  Voilà ,  fi  je  ne  me  trom- 
„  pe ,  ce  qui  fonde  cette  véhémence  vîc» 
j,  torieufe  qui  domtoit  les  Athéniens ,  ft 
„  qui  place  Démofthene  au  defTus  de  toât 
9j  ce  qu'il  y  eut  jamais  d'orateurs. 

„  Une  énergie  qni  lui  eft  propre  le  * 
„  raftérife,  &  le  tire  de  pair,  dît  le  mê* 
„  me  auteur  dans  un  autre  endroit.  Son 
„  difcours  eft  un  tiftu  d'indu(^ions ,  de 
„  conféquences ,  &  de  démonftrations ,  fca- 
9)  mé  par  le  fens-commun.  Son  raifonnc- 
9,  ment,  dont  la  force  augmente  toujours, 
»  au>nte  par  degrés  &  avec  précipitation 
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ù  jnfques  où  il  veut,  le  pouflèr  •  •  •  .  Il 
p  attaque  à  découvert,  il  prelTe  &  réduit 
n  enfin  à  ne  pouvoir  plus  reculer. .  Mais. 
^  en  cet  état  l'auditeur ,  loin  d'avoir  hon-- 
„  te  de  fa  deYaite,  fentle  plaiflrde  fe  ren- 
II  dre  à  la  raifort  Ifocrate^  difoit  Philippej 
^  s*efcrim€  avec  le  fleuret ,  Dimofthene  fe  baP 
^  avecrifée.  .  .  On  voit  un  nomme  qui" 
„  n'a  d'antres  ennemis  que  ceux  de  l'Etat, 
^  ni  d'autre  pafRoii  que  l'amour  de  l'ordre 
„.&  de  la.jdtHce;  un  homme  qui  ne  pré- 
„•  tend  pas  e'blouïr,  mais  éclairer;  qui  ne 
„  cherche  pas  à  plaire,  mais  à  fervir.  Point 
))  d'omemens,  qui  ne  naiffent  de  fon  fii- 
j>  jetrjpoint  de  fleurs,  s'il  ne  les  rencon- 
^  tre  fur  fon  chemin.  On  diroit  qu'il n'af- 
)i  pire  qu'à  fë  faire  enteridre ,  &  que  fans 
,1  dcflein  il  fe  fait  admirer.  Non  qu'il; 
,}  n'ait  des  grâces,  mais  il  n'en  a  que 
n  d'aufteres,  que  de  compatibles  avec  Isr 
))  candeur  &  la  franchife  dont  il  faifoiC 
))  profeffion.  La  vérité  chez  lui  n'eft  point 
,,  rardée:  il  ne  l'efféminé  point,  fous  pré- 
îjte^  de  l'embellir  .  . .  Nulle  forte  d'ot 
ji'tcntatîon:  nul  retour  fur  lui-même.  Il 
ji  ne  fe  montre,  ni  ne  fe  regarde.  Il  rc* 
, garde,  il. montre  uniquement  fa  caufe: 
n  oc  fa  caufe,  c'ed  toujours  ou  le  falut  6a 
»  l'avantage'  de  fa  patrie.  '■  ^. 
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IL 

tiç  VEhfucnce  de   Ciceron  9    comfarU  ovet 
ctlU  de  Dimoftbene* 

Il  se  peut  faire  que  ♦  deux  orateurs, 
<juoique  très  différens  pour  le  ftile  &  pour 
Je  caradlere,  foiênt  néanmoins  également 
parfaits,  enforte  qu'il  feroit difficile  de  dé- 
^der  auquel  des  deux  on  aimeroit  mieux 
icflembler.  Peut-être  cette  règle ,  que  Ci- 
ceron nous  fournit ,  pourra  nous  fervir 
dans  le  jugement  que  nous  aurons  à  porter 
de  lui  &  de  Démoilhene. 

Tous  deux  excelloient  dans  les  troisgen- 

çes  d'écrire ,  comme  y  doit  exceller  tout 

âomme  véritablement   éloquent.    Ils  fa- 

voient ,  fdon  la  diverfité  des  matières ,  dî- 

verfifier  leur  ftile:  tantôt  fîmples  &  fubtils 

f  dans  les  petites  caufes  ,  dans  les  re'cits, 

dans  les  preuves;  tantôt  tempérés  &  ornés, 

loriqu'il  faloit  plaire  ;  tantôt  élevés  &  fu-' 

blinies,  quand  la  grandeur  des  affaires  le 

fôi!T^!ê  iemandoit.    Ceft  Ciceron  quL  fait  cette 

aïoi  iiî.   xemarque:  &  il  en  cite  des  exemples  pour 

Itenolîhcne  &  pour  lui-même, 

]'0n  trouve  dans  Quintilien.  ûn  betit' 

parallèle  de  ces  deux  orateurs.  :j:  Lesqù* 

litéî, 

*  In  his  ontoribus  il-  T  ]t  me  fers  ici  de  ce 

lad  animadvertendum  eft>  mot,  quoique  dans  nooe 

.poflèeflerammosyquiimer  langue  il  porte  une  aalie 

le  iînt  diifimiles Ita  idée  que  Xtfubtilis  detL^ 

diffimiles  erant  inter  fe.  tins. 

lUtuere  uttamennon  pgf-  t  Horum    ego  Tirtatp 

fin  iMriustt  malles  finuké.  plerafque  atbitcèl  fimiUi: 

stffl*  Brwu  ««  X04.  6*  14t.  coniUiiim:    ofdinem:  A- 
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'},  lités,  dit-il,  qui  regardent  le  fond  àcVf^ 
yy  loquence  leur  étoient  communes:  le 
))  delTein,  Tordre,  l'économie  dudifcours, 
19  k  diviûon,  la  manière  de  préparer  les 
I,  efçrits,  de  prouver;  en  un  mot  tout  ce 
f,  qui  eft  de  l'invention. 

,,  ^  Quant  au  ftile ,  il  y  a  quelque  dit- 
M  ference.  L'un  eft  plus  prœis ,  Tau- 
,9  tre  plus  abondant.  L'un  ferre  de  plus 
n  près  fon  adverfaire;  l'autre  pour  le  com- 
„  battre  fe  donne  plus  de  champ.  L*un 
„  fonge  toujours  à  le  percer ,  pour  ainfi 
9,  dire,  par  la  vivacité  de  fonltile,  Tau- 
„  tre  fou  vent  Taccable  au(G  par  le  poids  du 
I,  difcours.  Il  n'y  a  rien  a  retrancher  à 
„  Pun,  rien  à  ajouter  à  l'autre.  On  voit  en 
„  Démofthene  plus  de  foin  &  d'étude  :  en 
n  Ciceron  plus  de  naturel  &  de  génie. 

n  t  Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de 
I,  railler,  &  d'exciter  la  commifération , 
„  deux  chofes  infiniment  puiflantes,  Ci- 
„  ceron  l'emporte  fans  contredit. 

f,  :(Mais  il  lui  cède  d'un  autre  côté,  en 

ce 

lUendt  »  praepatandi,  pro-  ^  Le  'DraiuBuir    a  rtndm 

liM  '  ntionem  :    omnia  mnfi  en   endroit  s  L'un  eft 

tepiqae  qux  font  inven-  toujoars  fubtil  dans  la  dif^ 

mit*     QuintiUan.  /.  lO.  pute;  &c.  je  ne  eroi  pat 

§i  U  pî'tl  l'a^Je  iei  de  fubtiliré. 

j*  Is  eloqaendo  eft  ali-  La  Métaphore  ^  ee  me  fim^ 

5m  diverfîcas.    Denfior  il-  iU  »  eft  tirée  dune  épde, 

»    hic    copiofior.     lile  t  Salibus  cercè  oc  com* 

omclndit  aftiiâiùs,  hic  la-  milèratione  (  qui  duo  pin- 

lAt  pagnac.    Ille   '*'  acu-  rimani    aftèâas    valent)' 


^&mpttf  hicfreqaen-  vincimnt. 
ter  Se  pondère,  llii  nihil  X  Cedeadnm  rerbin  hoc 
drtnhi  poteft  ,  huic  ni-  quidem  ,qo6d  8cilleptii>r 
fcil  adjici.  Cure  plus  in  tuity  &  ex  magna  ji^re 
illt.     in    koç     nacvis.    OtcemBan^  quanti»  cftr' 

O  1  fe- 


y 
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„  ce  que  Démofthene  a  été  avant  loî^ 
„  que  l'orateur  Romain,  tout  grand  qi 
„  eft  ,  doit  une  partie  defon  mérite  à  *• 
„  thénien.  Car  il  me  paroît  que  Cicero 
^  aiant  tourné  toutes  fes  penfées  vers  . 
„  Grecs  pour  fc  former  fur  leur  mode! 
,5  a  compofé  fon  caradtere  de  la  force 
,>  Démoltbene,  de  l'abondance  de  Plate 
„  &  de  la  douceur  d'ifocrate.  Et  non  fe 
,5  iement  il  a  extrait  par  fon  application 
„  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  ces  grar 
„  originaux  :  mais  la  plupart  de  ces  mène 
„  perfedlions .,  ou  pour  mieux  dire  tout< 
„  il  les  a  comme  enfantées  de  luî-mêi 
^  parTheureufe  fécondité  de  fon  divin  § 
„  nie.  Car,  pour  me  fervrir  d'une  expr 
^  ijon  de  Pindare^  il  ne  ramafTe  pas  1 
„  eaux  du  ciel  pour  remédier  à  fa  fech 
^  refle  naturelle  mais  il  trouve  dans  C 
^  propre  fonds  une  fource  d*eau  vive 
,,  qui  coule  fans  cefle  à  gros  bouillons r^ 
^  vous  diriez  que  les  dieux  Tont  accordé 
5,  la  terre,  aSn  que  l'éloquence  fît  l'efl 
9,  de  toutes  fes  forces  en  la  perfonne  < 
39  ce  grand  homme. 
9,  ♦  Qui  ^ft-ce  en  effet  qui  peut  înlta 

fecît.    Kam   mihi  videtut  felpfo  TÎrtates  extulitii 

Maxtas  TuIIias ,    cum  (ê  mortalis  ingenii  beatîA 

totum     ad     imicatioBem  uberrate.    Non  enim^ 

Qraecorum  contiiliflet,  ef  viasfut  ait  Findarut) 

finxiflè  vim  Demoftheais^  quas   colligit  ,    ità   ?t 

cppiam  Platonit  »  jucua-  giugîte   exundat  ,    doi 

dhatem  Ifocratis.  NÎec  ve-  quodam   Fiovidentîc  | 

ih  qaod  in  quaque  opti-  n-itus ,  in  que  totas  vil 

inun*«fuit  ftiulîô  confecu- .  fuas   eloquentia  expftai 

eus  eft  tancîiai ,  féd  plu.  tux. 

xinui  Telpotii»  omiwteji;  ^  Nam  quis  doçere  i 
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"if  tt  avec  plus  cl*exaftitude  ,  &  toucher 
n  avec  plus  de  ve'hérhence?  Et  quel  ora- 
^,  teur  a  jamais  eu  plus  de  charmes^  juP- 
„  ques-là,  que  ce  qu'il  vous  arrache  ,vous 
„  croiez  le  lui  accorder  f  &  que  les  Ju- 
„  ges,  emportés  par  fa  violence  comme 
j,  par  an  torrent  y  s'imaginent  fuivre  leur 
n  mouvement  propre  ,  quand  ik  font  en- 
I,  trainés.  D'ailleurs  il  parle  avec  tant  de 
i,  raifon  &  de  poids ,  que  vous  avez  hon- 
„  te  d'être  de  fentiment  contraire.  Ce 
,  n*eft  pas  le  zèle  d'un  avocat  que  vous 
„  trouvez  en  lui,  mais  la  foi  d'un  témoin 
„  &  d*un  Juge.  Et  toutes  ces  chofej, 
9>  dont  une  feule  coûteroit  des  peines  iiv 
,,  finies  à  un  autre,  coulent  en  lui  na« 
„  turellement  &  comme  d'elles-mêmes: 
„  en  forte  que  fa  manière  d'écrire  fi  belle 
fy  Se  û  inimitable  ,  a  néanmoins  un  air  fi 
„  aifé  &  fi  naturel,  qu'il  femble  qu'elle 
,1  n*ait  rien  coûté  à  cet  heureux  génie. 
^  *  C*eft  pourquoi  ce  n'eft  pas  fans  fon- 

„  de- 

Ufentius  ,    movere  vehe-  tentiriîmâ    cura   confequi 

aientius  ,  poteft  ^  Cui  tan-  poflec,   fluunt  ilhborAta: 

ta  nnquam  jucondicas  af-  &  illa ,.  quâ  nihil  palcriat 

fiûc  f  ut  ipfa  illa  quz   ex-  andttu   eft*,  oratio  pra;  & 

torauet»    impetiare  eum  fert  tameo  fclici^iiiiam  &• 

cndaSyÀ  cùm  cranrverfum  cilitatem. 
?î  (ua  judicem  ferat ,  ta-       ^  Quare  non  immerfrft 

flien   ille  non  rapi  videa-  ab  hominibus   «taris  fux 

'tv  9   ièd  fequi..    Jam  in  regnare  in  jadiciia  diÂut 

omnibus  ()ux   dicit  tanta  eft:   apud    pofteios    verè 

ioâorltas  ineft ,  ut  diflen-  id  confecutus»  ut  Ciceto 

tife  pudeat;  nec  advocati  jim  non  hominis  (êd  elo« 

ândimn,  fed.teftis  aut  iu-  quentiz  nomen  habeatur* 

éidâ  atferat   fidem.    Cam  Hune    igitur     rpe^emuf  : 

Kitsrini   hzc  omnia ,  qu«  hoc  propofitum   nobii  fit 

vis  fioffulâ  «aifqaam  ia*  exemplum,     lUe  ik  pro« 
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^  dément  que  les  gens  de  fon  cems  ont 
5,  dit  qu'il  exerçoit  une  efpece  d'empire  aa 
5^  Barreau  :  comme  c'eft  avec  juftice  que 
,)  ceux  oui  font  venus  depuis  Tout  tellement 
),  eflime,  quelenom  deCiceron  eO: moins 
yy  aujourd'hui  le  nom  d'un  homme,  que 
fy  celui  de  l'éloquence  même. ,  Aions  donc 
9,  les  yeux  continuellement  fur  lui:  qu'il 
yy  foit  notre  modèle  :  &  tenons-nous  fOn 
^y  d'avoir  beaucoup  profité ,  quand  nous 
y  y  aurons  pris  de  l'amour  &  du  goût  pour 
5>  Ciceron. 
Quîntilien  n'ofe  décider  entre  ces  deux 

E'andsorateur$)  quoique  pourtant  il  femble 
iffer  entrevoir  quelque  prédileftion  &  un 
panchant  fecret  pour  Ciceron. 

LeP.  Kafin,  dans  la  comparaifon 
qu'il  en  a  faite ,  garde  la  même  retenue» 
Il  faudroit  copier  tout  fon  traité»  fi  jevoa-* 
lois  ici  raporter  tout  ce  qu'il  dit  de  beau 
far  ce  fujet.  Quelques  courts  extraits  fuf- 
firont  pour  faire  connoitre  la  différence 
qu'il  trouve  entre  ces  'deux  orateurs. 

„  Outre  cette  folidité  ,  dit-il ,  en  ptfr 
9,  lant  de  Ciceron,  qui  renfermoit  tant 
yy  de  fens  &  de  prudence,  il  avoit  uncei^ 


^  *x«.-e^..« — ..  «-  -w.  w*«.^«.  «  quoi 
yy  donnât  le  tour  le  Plus  beau  &  les  cou- 
,y  leurs  les  plus  agréables  du  monde.  Tous 
9,  ce  qu'il  traitoit ,  jufques  aux  matières  les 

plus 
htàiSk  mm,  Qà  Ckm  Yaliie  placciMC 
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91  plas  fombres  de  la  dialectique ,  tout  ce 
91  ^ue  la  phyûque  a  de  plus  fec ,  ce  que  I4 
99  jurifprudence  a  de  plus  épineux,  &  cç 
n  qu'il  7  avoit  de  plus  embarrafTé  dans  lé$ 
^  suTaires;  tout  cela,  dis -je,  prenoit  etl 
91  ton  difcours  cet  enjouement  d'efprit  dC 
I,  toates  ces  grâces  qui  lui  étoient  fi  natii- 
99  rellei.  Car  il  faut  avouer  que  jamais  per-^ 
99  fonne  n'a  eu  le  talent  de  parler  fi  judi- 
9,  cieufement  ni  fi  agréablement  de  toutes 
99  chofes. 

,>  Démofthene  ,  dit  -  il  ailleurs ,  décou* 
9,  vre  dans  chaque  raifon  qui  fe  préfente 
,9  à  fon  efprit  tout  ce  qu'il  7 a  de  réel  Scdt 
,9  folide ,  &  a  Tart  de  Texpofer  dans  toute 
99  fa  force.  Ciceron,  outre  ce  folidé  qui 
99  ne  lui  écbape  pas,  avoit  tout  ce  qu'il  j 
91  a  d'agréable  &  d'engageant,  &  il  en  fuit 
99  la  trace  fans  s'y  méprendre  .  • .  Ainfi 
91  pour  diftinguer  les  caradleres  de  ces  deux 
A  orateurs  par  leur  véritable  différence, il 
yy  me  femble  qu'on  peut  dire  que  Démof- 
99  thene  par  l'impétuofité  de  fon  tempéra^ 
99  ment ,  par  la  force  de  fes  raifonnemens9 
99  &  par  la  véhémence  de  fa  prononcia- 
99  tion,  étoit  plus preflknt  que  Ciceron: de 
,9  même  que  Ciceron  par  fes  manières  teà* 
99  dres  &  délicates ,  par  fes  mouvemens 
9,  doux,  pénétrans  ,  pafTionnés,  &  pat 
99  toutes  les  grâces  naturelles ,  étoit  plii$ 
99  touchant  que  Démollhene.  Le  dîét 
99  frapoit  l'efprit  par  la  force  de  fon  ex- 
99  prcffion,&  par  l'ardeur  &  la  violence  de 
„  la  déclamation:  le  Romain  alloitau  cœux 
99  par  de  certains  charmes  &  de  certains  agr^- 

O  4  meâs 
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,,  mens  imperceptiUes  qui  lui  étoiênt  la* 
jy  tofels,  &  auxquels  il  avoiC  joint  tout 
„  rartifice  dont  Téloquence  peut  êtic  o 
„  pable.  L*un  éblouïflbit  i*efprit  parTé- 
^y  clat  de  fes  lumières,  &jettoit  le  trouble 
yy  dans  rame,,  qui  nVtoit  gagnée  que  pas 
yy  l'entendement:  &  le  génie  îtiûnuant  de 
yy  Tautre  pénétroit  par  des  douceurs  &  des 
yy  complaifances  jufques  dans  le  fond  da 
yy  cœur.  Il  avoît  1  art  d'entrer  dans  les 
yy  intérêts,  dans  les  indînations,  dans  les 
'9,  paffions ,  Se  dans  les  fentimens  de  tons 
yy  ceux  qui  l'écoutoient. 

M.  DE  Fe'nelon,  plus  hardi  que  les 
deux  témoins  que  je  viens  de  citer,  fe  dé- 
clare nettement  pour  Démofthene.  Cepen- 
dant ce  n'efl:  pas  un  écrivain  qu'on  pûilTe 
foupçonner  d'être  ennemi  des  grâces,  des 
jBeurs^  &  de  Télégance  du  difcours.  voi- 
ci comme  11  s'en  explique  dan  s^  fa  lettre  fat 
.  réloquence  „  Je  ne  crains  pas  de  direfloe 
jy  Demofthene  me  paroît  fupérieur  à  Gr 
"yy  ceron.  Je  proteRe  que  perfonnc  tfad- 
„  mire  plus  Ciceron  que  je  fais.  Il  em- 
„  bellit  tout  ce  qu'il  touche.  Il  fait  hoth 
yy  neur  à  la  parole.  Il  fait  des  mots  ce 
„  qu'un  autre  n'en  fauroit  faire.  Il  a  je  ne 
yy  fei  combien  de  fortes  d'efprit;  II  eftmê- 
fy  me  court  &  véhément  toutes  les  fois 
yy  qu'il  veut  l'être ,  contre  Catilina ,  con* 
yy  tre  Verres ,  contre  Antoine.  Mais  on 
,,  remarque  quelque  parure  dans  fon  dif* 
,  cours.  L'art  y  ell  merveilleux,  maison 
9,  Tentrevoit.  L^orateur,  en  penfant  au 
91  ialut  de  la  république  ^  ne  ^'oublie  pas 
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I)  8c  ne  fe  laiflTe  pas  oublier.  Démofthene 
u  paroîf  fortir  de  foi,  8c  ne  voir  que  la 
^  patrie.  Il  ne  cherche  point  le  beau  :  il 
),  le  fait  fans  y  penfer.  Il  eil  au-deifus 
,1  de  Tadmiration.  Il  fe  fert  de  la  parole, 
,)  comme  un  honune  modefle  de  Ton  habit 
,,  pour  fe  couvrir.  Il  tonne ,  il  foudroie, 
)»  C'eft  un  torrent  qui  entraine  tout.  On 
,)  ne  peut  le  critiquer,  parce  qu*on  eft  faî- 
rt  fl.  On  penfe  aux  chofes  qu*il  dit,  & 
),  non  à  fes  paroles.  On  le  perd  de  vue, 
^  On  n'eft  occupé  que  de  Philippe  qui  en- 
yi  vahit  tout.  Je  fuis  charmé  de  ces  deux 
jj  orateurs:  mais  j'avoue  que  je  fuis  moins 
,)  touché  de  Târt  infini  &  de  la  maçnifi- 
^  que  éloquence  de  Ciceron ,  que  de  la 
^  rapide  /implicite  de  Démolthene. 

On  ne  peut  rien  de  plus  fenfé  ni  déplus 
iodicieux  que  ce  que  dit  ici  M.  de  Féne- 
lon:  &  plus  on  approfondit  fon  fentîment, 
rins  on  reconnoit  au*il  eft  fondé  dans  le 
DOn-fens ,  dans  la  aroite  raifon  ,  &  dans 
tes  règles  les  plus  exaftes  de  la  bonne 
ihétorique.  Mais  pour  préférer  les  haran- 
Çttes  de  Démofthene  à  celles  de  Ciceron, 
il  me  fembie  qu'il  fandroit  prefque  avoir 
antînt  de  folidité,  de  force,  &  d'élévation 
d'efprit,  qu'il  en  a  falu  à  Démofthenepour 
tel  compofer.  Soit  ancienne  prévention 
pour  un  auteur  aue  nous  avons  dans  les 
mains  dès  notre  plus  tendre  enfance,  foit 
habitude  &  accoutumance  à  unftîle  qui  eft 
pfus  dans  nos  manières  &  plus  ^i  notre  por- 
tée ,.nonsn(*  pouvons  gagner  fur  nous  de 
préférer  U  févère  audérité  de  rémoflhe- 

O  s  ne 
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ne  à  nnflnuante  douceur  de  Cîcëron  i  & 
nous  aimons  mieux  fuivre  notre  panchant 
&  notre  goût  pour  un  écrivain  en  queloaç 
forte  ami  &  familier,  que  de  nous  déua- 
rer,  fur  la  bonne  foi  d^autrui,  je  dkôis 
prefque  pour  un  inconnu  &  pour  un  étran- 
ger. 

Ciceron  connoiflbit  bien  tout  le  prix 
de  l'éloquence  deDémofthene:  il  enfentoit 
bien  toute  la  force  &  toute  la  beauté.  Mais 

erfuadé  que  l'otateur",  fans  s'écarter  des 
mnes règles,  peutjufqu'à  un  certain  pdnt 
former  fon  ftilc  fur  le  goût  de  cedx  qui 
récoutent;  (on  comprend  affez  que  je  ne 
parle  pas  ici  d'un  goût,  dépravé  &  cor- 
rompu;) il  ne  crut  pas  que  fon  fieclcfflt 
fufceptible  d'une  fi  rigide  exactitude  ♦,  & 
il  jugea  à  propos  d'accorder  quelque  cho- 
fe  aux  oreilles  &  à  ladélicatefie  de  fesaur 
diteurs ,  oui  demandoient  dans  les  difcoun 
plus  d'élégance  &  plus  de  grâce.    Âinfi , 

Quoiqu'il  ne  perdît  jamais  de  vue  l'utilité 
e  la  caufe  qu*ilplaidoît,  il  donnoit  pour- 
tant quelque  chofè  au  plaifir  :  &  en  cela 
même  il  prétendoit  bien  travailler  poiff 
Tinterêt  de  fa  patrie  ;  &  il  y  travaillât 
en  effet ,  puifdu'un  des  plus  fûis  xnoicos 
dé  perfuader  eit  de  plaire. 

Le 

^  Q!ii]>topfer   ne   ilHs  nr,  ckm  onmit  ntOîtttî» 

^idem  niminm  repagno,  tbm  paitem.  qaandaiii  et- 

•ai  dandum  putant  non-  leâationi  daret;    dbn  H 

Bilùl  ciTe  tempoxibus  at-  ipfim  ît  rtna  tutie  diife- 

^oe  aoribtts  nitidios  ali-  xet  C  asebat  autem  maai- 

3 nid  atqne  affèâacius  po-  naè  )  fîtigatoxls.  Nam  hùt 

nlantibus  .  .  .  Atque  Id  îpfo  pcoderàt.  qnodpb* 

lediè  M^TuIUorn  video  I  ccbaf.2«/i  ift«-if  »«^ 
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Le  conseil  donc  le  plus  fage  que 
l'on  puiffe  donner  aux  jeunes  gens  oui 
le  dellinent  au^  Barreau ,  ell  de  prendre 
pour  modèle  du  lUle  qu'ils  y  doivent  fui- 
vrc,^le  fonds  folide  de  Demollhene  orné 
&  embelli  par  les  grâces  deCiceron:*  aui^ 
quelles,  il  nous  en  croions  Quintiiien,  il: 
n'y  arien  à  ajouter,  fî  ce  n'ell  peut-être, 
dit-il ,  de  faire  entrer  un  peu  plus  de  pen^ 
Cécs  dans  le  difcours.  Il  parle  fans  doute 
de  celles  qui  étoient  fort  en  ufage  alors,  & 
par  lefquelles ,  comme  par  un  trait  vif  Se 
iédatant,  on  terminoit  prefque  toutes  lés 
périodes.  Ciceron  en  bazarde  quelque^ 
fois,  mais  rarement  f:  &  il  fut  le  premier 
chez  les  Romains  qui  leur  donna  du  cours. 
On  fent  bien  que  ce  que  dit  ici  Quinti- 
lien  n*eft  qu'une  permimon  &  une  condes- 
cendance que  femble  lui  arracher  malgré 
lui  le  mauvais  goût  de  fon  iîecle,  poù^ 
comme  le  remarque  Fauteur  du  dialogue  fur 
les  orateurs,  l'auditeur  fe  croioit  comme  ttk 
droit  d'exiger  un  (lile  orné  &  fleuri ,  & 
oà  le  Juge  ,  s'il  n'étoit  invité  &  en  quel^ 

Ïc  forte  corrompu  par  l'amorce  du  plaiûr 
parle  brillant  des  penfées&  desdefcrip* 

tions 

*  Ad  cujus   Tolupcatet  t  Anditoc  afluevit  |im 

jûhil  equîdem ,  quod  ad-  exigeie  Istitiam   &  pal* 

di  polfir,  inveniOy  oifî  ut  crittidinem  orationit  •  •  • 

fea(tuno8Quideaidicainas  Jndez  ipfe,  nid  ...  tut 

pluies.  Im,  colore  fententianmij  aut 

t  Ciceio   primas  exco-  nitoie  de  cultu  defciiptio* 

lait   otationem  ...  locof-  num    invitatus   Se  cofni- 

fliie   Iccioies  'attentavit  «  ptas  eft ,  averfatus  Accn* 

A  <^iu(<iafn  fententjas  in-  tem.  Jhd.  n.  20» 


tions,  ne  daignoît  pas  même  écouter 

vocat* 

jy  *  Mais,  ajoute  Quîntilien,  qu*on 
,,  prétende  pas  abufer  de  ma  complaîâr 
„  ni  1^  pouflèr  plus  loin,  raccorde 
9,  fiecle  où  nous  femmes  que  la  robe  d 
,,  on  fe  fert  ne  foit  pas  d'une  étoffe  g] 
9,  fiere ,  mais  non  pas  qu'elle  foit  de  fi 
5,  que. les  cheveux  foient  proprement f 
^  &  bien  entretenus^  mais  non  frifés 
9,  étages  &  par  boucles  :  la  parure  la  ] 
)>  honnête  étant  auffi  la  phn  belle,  qui 
^y  on"  ne  porte  pas  le  defir  déplaire 
,,  qu'au  dérèglement  Se  àTexcès. 

Ce  FUT  pour  ne  s'être  pas  ternie  d 
ces  juftes  bornes  &  dans  cette  fage  feft 
té  d'ornemens,  que  ^éloquence  dégén 
i&  à  Athènes  &:  à  Rome. 

A  Athènes  on  peut  dire  que  le  beau) 
de  de  l'éloquence  fut  cdui  de  Démoft 
ae-f,  où  parut  tout  à  la  fois  cette  fo 

d' 

*  Sed  me  hâftenas  ce-  hanc  ztatem  orate: 
^entein  nemo  Hifequatur  fuit ,  in  qua  natoralis 
fdtti.  Do  tempori^'  ne  eflet  non  fucatut  ni 
ciaflà  to^a  fît,  non  Ctri-  Bna.  n.  iS, 
ca  :  ne  mtonfum  ci  put ,  Demofthenes  ,  Hn 
fton  in  gradus  atque  an-  des  ,  Lycurgos,  /Ef-ni 
njûot  totiun .  conipium  :  pinarchMS  ,  aliique  c^ 
cum  în  eo.qui  fè  non  ad  plures,  etfi  ioter  fe  ^ 
luxcuiam  ac  lîbidinem  re-  non  fnetunt^  tamen  1 
ferat ,  eadem    (pecîofîora    omnes  in  eodem  verit 

Saocjue  'fînt  »  que  hone-    Imitandx    geneie  verî 
iOM.  Q.  /•  11.  c.   O.  Quorum    quandiu  ma 

t^  H«c  aetas  efttidit  hanc  imitatîo  ,  tandiu  ge 
eopiam.'&yUt  opiniomea  illud  dicendi  ftadînm* 
fért,  fuccus  ilte  &  un  Tixit.  Pofteaquaniy  ex* 
pu»  iacoiniptus  nfqtie'aii    dît  kUj   omAÎs    con 

1 
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d^ncellens  orateurs^  dont  lec^radieiecom* 
mun  fut  une  beauté  naturelle  &  fans  fard. 
Us  n'avoient  pas  tous  le  même  génie ,  ni  le 
mênnfe  iHIe:  mais  ils  étoient  tous  réunis 
dans  le  même  goût  du  vrai  &  du  fimple; 
&  ce  goût  dura  toujours  tant  qu'on  s'at» 
tacha  a  les  imiter.  Mais  après  leur  mort 
le  fouvenir  s'en étantpeu  à  peu  obfcurci, 
&  enfin  entièrement  effacé,,  un  nouveau 
genre  d'éloquence  plus  douce  &  plus  relâ- 
chée prit  la  place  de  Tancienne. 

Démetrius  le  Phalérien  ,  qui  avoît  pu 
ipoîr  &  entendre  Démofthenc ,  fuivit  une 
autre  route  que  lui.  11  donna  entièrement 
dans  le  genre  orné  &  fleuri..  Il  crut  de- 
voir égaier  l'éloquence,  &  la  tirer  de  cet 
■air  fombre  &  auf tere ,  qui ,.  félon  lui ,  la 
rendoit  trop  fdrieufe.  Il  y  jctta  beaucoup 
plus  depenfées;  il  y  répandit  des  fleurs: 
&  pour  me  fervir  d'une  cxpreflîon  de 
Quintilien,  au-lieu  de  ce  vêtement  ma- 
jcftueux,  mais  modefte  ,  qu'elle  avoît  eu 
fous  Démo:lhene,  *  il  lui  donna  une  ror 
be  toute  brillante  &  bigarée  de  diverfes 
couleurs,  peu  féante  à  la  vérité  pour  la 
poufTîere  du  Barreau  ,  mais  plus,  capable 
Sat tirer  les  yeux  &  d'éblouïr. 

t  Auin,  comme  Cîceron  le  remarque, 
^  plus 

DMfBorîa  ftnfifn  obfcara-  colorem  illam  9  qaa  De* 
ta  eft  &  evanoit  ^  alia  .  metrin»  Phalereus  dicei»- 
insdam  dicendi  rnollîora  tur  ati ,  veftem  non  benc 
ic  lemiflîora  gênera  vigue-  ad  forcnièiii  pulveiem  ft- 
nuic.  »•  éii  Oroi.  n,  94*  cere.  QuintU,  /.  lo.  t.  i. 
Ij.  t  Phalereus  fucceffit  <if 

41  Mcminedmiif    Teifî-    icmbus  adolcftcas^  eni* 

07  ^ 
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&  de  perfedlion ,  a  prefqae  auflîtôt  dé^ 
néré ,  &  par  des  déclins  Imperceptibles , 
mais  quelquefois  aflez  promts ,  eil  defcendu 
du  plus  haut  comble  au  plus  bas  degré.  J 'ex- 
cepte pourtant  la  poôfie  Grecque,  qui  de- 
puis Homère  jufqu'à  Théocrite  &  &s  con- 
temporains ,  c'elt-à-dire  ,  pendant*  fix  ou 
fept  fiecles  ,  a  toujours  confervé  en  tout 
genre  la  même  pureté,  la  même  élégance. 
Nous  pouvons  dire,  pour  la  gloire  de 
la  nation,  que  depuis  près  d'un  fieclele 
goût,  par  raport  aux  belles  lettres,  a  été 
exquis  parmi  nous,  &  qu'il  l'eft  encore. 
Mais  il  eft  remarquable  que  ces  iilulbcs 
écrivains  qui  ort  fa:t  tant  d'honneur  à  la 
France,  &  dont  chacun  en  fon  genre  peut 
être  con-îderé  comme  original",  fefonttoM 
fait  un  devoir  de  regarder  les  anciens  com- 
me leurs  n^aitres ,  &  que  les  ouvrages  qui 


tïxrs  rrarqués  au  coin  de  la  bonne  antiqui- 
té. Ce  doit  donc  être  ià  auffi  notre  règle-, 
ft  oocs  Jetons  craindre  de  nous  écarterdc 
H  pertècrion  j  mefure  que  nous  nous  écap- 
terors  du  coct  des  anciens. 
Pbcr  revenir  \  mon  fu-et  »  8c  finir  cet 


ftSe  ie  ffetottlpne ,  adouci  &  orné  par 
OîiV:  ie  Cioeton  ;  en  forte  que  les^  traces 
«  >îerrier  :e^.perent  Paufreiité  de  Tantre, 
*  4«  *a  jcéciùoQ  &la vivacité  dcDémos- 

tbeoe 


D  TT    B  A  E  t.  I  A  t7«  JZf 

corrigent  la  trop  grande  abondance 
manière  d-écrire  peut-être  un  pea^»^'-^ 
îche  qu'on  a  reprochée  àCiceron.     Orût,n.im 
e  éloquence  plus  ocnée ,   telle   par 
de  qu'eft  celle  de  M.  Fléchier  y  ne 
!nt  point  pour  des  plaidoiers.    Je  ne 
ais  le  portrait  que  fait  Ciceron  d'un 
r  de  Ton  tems  nommé.  Callidius^  fans 
mnoitre  prefque  en  tonf  les  princi- 
caraderes  de  M.  Fléchier  ;  &  la 
ion  qu'il  y  ajoute  me  paroi t  conve- 
itrêmement  à  la  matière  que  je  traî- 
I,  Ce  n'eft  point ,  dit-il ,  un  orateur 

du 

I  de  M.  Ollidio  tralata:  ûc  tAmen  ut  ea. 

;  aliquid,  qui  non  non    irruifle  in    alienam 

or  unusè  mulcis  :  locuna,  (èd  immigrait  ia 

ater  multos  piiope  fuum  diceret.    Nec  ver6. 

s  fîiit  :  ita  récon-  hxc  fbluta  »  nec  difiu/ui- 

auliîtarque  fenten-  tia,  fed  adftriâia  numerif  » 

»iljs   &   pellucens  non  apertè  nec  eodem  mo« 

:  oratio.  Nihii  um  do  femper ,  (èd  varié  di(^ 

.  qu)lm  illius  com-  iimulanteique     conciufif* 

0  verborum  :  nihil  Erant.  autem  6e  verborum 
ibile  :  nihil  quod  '  &  fententiarum  lumina... 
yûvLS  arbitrio  fin.  ^aibas  tanquam  infîgnibus 
.  ut  nullias  orato-  in.  ornât  a  diftinguebatuc 
:  in  poteftate  fue-  omnis  oratio..  .  .  Accède* 
ic  primum  ita  pu-  bat  ordo  reram  plenus  ai» 
'ut  nihiliiquidius:  tis  ,  totHmaHe^  dicendi 
è  fiuebat,  ut  naG  placidum  &  lanuna  genu9. 
dhactefccret.    Nul-  Quèd  fi  eil  optimum  fua* 

loco  pofitum  idc  viter  dicere, nihil  cftquod 

1  in  vermiculato  melius  hoc  quaurendum 
ate,  ut  ait  Luci-  putes.  Sed  cùm  à  nobis 
nébim  verbum  vi-  paulo  anre  diftum  fit,ttia 
Nec  veto  ullum  videri  efie  quz  oratore^- 
un,  aut  infolensy  ceredeberet,  ut  doceret, 
ûle  ,*aut  in  longius  nt  deleâaret ,  ut  moveret: 

Ac  non  propria    duo  fummè  tenuit  »  nt  de 
snm  y  Ccd  pleraqac    icm  illuftiaiet  diflècendo , 
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„  du  commun  >  mais  d'un  mérite  rare 
^  iingulien  Ses  penfées  font  nobles  & 
„  guues>  &  il  fait  les  revêtir  d'expreffi« 
,,  unes  &  déUcates.  II  fait  du  difcoun  t 
„  ce  qu'il  lui  plait:  il  fait  lui  donner  te 
„  forme  qu'il  veut  :  jamais  orateur  n 
fy  fut  plus  le  maitre  que  lui,  &:  ne  le  n 
,,  nia  avec  tant  d'art.  Rien  de  plus  o 
^,  lant  que  fon  langage.  Chaque  mot 
„  en  fon  lieu ,  &  comme  artiltemenc 
^,  chaflë  où  il  doit.  Il  n'en  admet  po 
^  de  dur>  d'inufité,  de  bas^  où  qui  pu 
^  déranger  le  diicours.  La  métaphoi:)^  cl 
„  Jui  eft  fréquente ,  mais  fi  naturelle ,  qo 
9,  le  paroit  n'avoir  point  ufurpé  la  pi 
p^  d'un  autre  mot,,  mais  être  entrée  d 
,p  la  fîenne.  Tout  cela  eft  accompagné  d 
>^  nombre,;  d'une  cadence  ,  qui  a  uneir 
»  veilleufe  variété ,  &  ne  montre  auci 
^  uffédsLtion.  Les  plus  belles  figure 
„  font  emploiées  à  propos ,  &  y  jettcni 
„  grand  éclah  L'ordre  &  le  plan  de  I 
^,  vrage  font  pleins  d'art  &  de  jullelfe 
g,  par-tout  règne  un  ftile  doux,  tranc 
„  le,  &  d'un  goût  exquis.  Eh  un  n 
^,  fi  l'éloquence  confiftoit  dans  l'agrém 
„  il  n'y  auroit  rien  au  deflus  de  cet 
,,  teur.  Des  trois  parties  qui  ia  compo 
,f  il  Si  les  deux  premières  dans  un  foi 
„  rain  degré,  je  veux  dire  celles  qui 

fie  animot  eprom  qui  «an-    indtaret  animos  »    > 
dirent  demalceret  volup-    pliuimam  poUere  4îr 

Xautqaapermovecctttqiift 
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\t  à  inftruire  &  à  plaire  :  mais  It 
Lfiemey  qui  eft  la  plus  importante, & 
l  confilie  à  toucher  .&  à  émouvoir  les 
rits,  lui  fnaaque  abjRDiiument. 

ne  peut  certainement  ne  pas  fidre 
rand  cas  d'une  éloquence  de  ce  cil- 
lais de  quel  prix  doit'^elle  naroure 
mparaifon  du  grand  &  du  fubiknequi 
e  caraAere  de  celle  de  Démoftbene  ^ 

dernière  reflèmble  à  ces  beaux  te 
ifiques  bâtimens ,  conftruits  dans  le 
de  l'ancienne  architedlure ,  qui  n'ad- 
>it  que  des  ornemens  fimples  :  dont 
ïmier  coup  d'œil,  &  encore  bien  plus 
m ,  l'économie ,  &  la  diftribution  des 
is  y  ont  quelque  cbofe  de  ^rand  ^ 
c^le,  &  de  majedueux  ,  qui  firape 
[fit  les  connoiffeurs^  L'autre  pour- 
être  comparée  à  ces  maifons  bâties 
un  goût  d'élégance  &  de  délicatefTe^ 
m  &  l'opulence  ont  amaflèf  tout  ce 
y  a  de  plus  brillant  &  de  plus  riche» 
)r  &  le  marbre  fe  montrent  de  tontes 
,  &  où  les  yeux  ne  fauroient  tom- 
ir  aucun  endroit  qui  ne  leur  préfea* 
elque  chofe  de  rare  &  d'exquis. 
eft  un  troifieme  genre  d'éloquence, 
re  inférieur  ce  me  femble  au  fécond  9 
li  pourroit  infenfiblement  nous  con- 

à  quelque  cbofe  de  pis:  c'eft  celui 
egnent  ces  jeux  d'efprit ,  ces  pcnfécs 
ntes,  ces  efpeces  de  pointes,  qui  de- 
lent  affez  à  la  mode.  Elles  font  fou- 
*s  dans  quelques-uns  de  nos  écrivains 
I  folidité  des  chofes,  par  la  force  du 

rai-» 
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saironnement ,  par  Tordre  &  la  fuite  dt 
diicours,  &  par  une  beauté  de  génie  qoi    !*; 
kur  eil  naturelle.    Mais  comme  ces  de^    \ 
cieres  qualités  font  rares-,  il  elï  à  craindre 
oae  leurs  imitateurs  ne  prennent  de  leur    ; 
Itile  que  ce  qu'il  a  de  moins  eftimable  :   . 
comme  firent  ceux  de  Séneque  ,  *-  qm 
n'aiant  copié  que  fes  défauts ,  fe  trouve* 
lent  autant  au  deflfous  de  leur  modèle,  qae 
Séneque  lui-même  étoit  au  deflbus  des  an- 
ciens. 

.  Le  Barreau  a  toujours  été  ennemi  de  ce 
Itile  éblouïflfant  &  plein  d'une  afifèdbtion 
vicieufe,&  il  Teft  encore  aujourd'hui  plus 
que  jamais.  Les  gravesdifcours  de  ces  ju- 
dicieux Magidrats  qui  chaque  année,  ea 
prefcrivant  aux  Avocats  les- règles  de  la 
■vraie  éloquence,  leur  en  tracent  en  même 
tems  de  parfaits  modèles ,  font  de  fortes 
■barrières  contre  le  mauvais  goût,  &  ne 
contribuent  pas  peu  à  perpétuer  dans  le 
Barreau  cette  heureufe  tradition  de  bon 
goût-,  aufli  bien  que  de  bons  fentimens , 
qui  s'y  conferve  depuis  fi  longtems.  ^ 

Av  A  NT  que  de  finir  cet  article,  fan- 
rois,  encore  à  traiter  une  matière  dont 
plufieurs  des  jeunes  gens  qui  étudient  au- 
ront un  jour  befoin  d'être  inftruits:  c'eft 
de  marquer  le  ftile  dont  il  convient  de  fe 
fervir  en  faifant  un  RaPôrt.  Cette  partie 
eil  d'un  ufage  bien  plus  fréquent ,  &  a 

beaih 

*  Asubant  eum  magîsy,  ouantum  ille  ab  anri^ 
^m  imicabantut  ;  tan-  de(cen4etu.  QttmtiL  L  iK 
tojBqiieab  iUodeflttfbant,  c.  i« 
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ip  plus  détendue  qae  n'en  a  aa*  • 
11 1  éloquence  du  Barreau  ;  puifqa*el- 
•aflè  tous  les  emplois  de  la  Robe,  ^ 
le  a  lieu  dans  toutes  les  Cours  fou- 
s  ou  fubalternes ,  dans  toutes  lef 
5nies,  dans  tous  les  Bureaux  &tou- 
Commiffions.  Le  fuccès  de  ces  for- 
[lions  attire  autant  de  gloire  qu'au- 
idoier^  &  >il  efl  d'un  anflTi  grand  fe- 
x)ur  la  de'fenfe  de  la  juftice  &  de 
;nce.  Je  ne  puis  traiter  ici  cette 
!  que  très  légèrement ,  &  je  ne  ferai 
idiquer  les  principes  fans  les  appro- 

i  que  chaque  Compagnie,  chaque 
lion  a  fes  ufages  particuliers  pour 
iere  de  raporter  les  procès:  mais 
s  eil  le  même  pour  toutes ,  &  le 
.'on  y  emploie  doit  par- tout  être 
le.  Il  y  a  une  forte  d'éloquence 
à  ce  genre  de  difcours ,  qui  con- 
je  ne  me  trompe  ,  à  parler  avec 
!c  avec  élégance. 

but  que  le  propofe  un  Raporteur 
iftruire  les  Juges  fes  confrères  de 
I  fur  laquelle  ils  ont  à  prononcer 
li.  Il  eil  chargé  au  nom  dç  tous 
ire  l'examen.  Il  devient  dans  cet- 
.fion,  pour  ainfi  dire,  l'œil  delà 
gnie.  IMui  prête  &  communique 
Ueres  &  fes  connoiflances.  Or  pour 
î  avec  fuccès ,  il  faut  que  la  diibri- 
méthodique  de  la  matière  qu'il  enr» . 
ïd  de  traiter,  &  Pordre  qu'il  met- 
us  les  faits  &  dans  ie$  preuves  i  y 

té* 
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faire  ufage  du  fécond  gbtirc ,  qui  cftroiné 
&  le  tempéré;  n*en  empruriter  que  qud- 

Juesagrémens  avec  unefageciitonfpeftioi^ 
ans  des  occafions  rares:  mais  s*intcrdîre 
très  févèrement  le  troifieme  ftile,  qui  eft 
le  fublime. 

Ce  que  l'on    pratique  au  Collège,  en 
Rhétorique  fur -tout  &  en   Philoiophic, 

I)eirt  fervir  beaucoup  aux  jetines  gens  pour 
es  former  à  la  manière  de  bien  faire  Dtt 
Raport.  Après  qu'on  a  exjdîqué  une  hï* 
rangue  de  Ciceron,  on  les  oblige  d'en  TtOf 
dre  compte ,  d'en  expofer  toutes  les  par* 
ties ,  d'en  diilinguer  les  différentes  preuve^ 
&  d'en  marquer  le  fort  ou  le  foible.  De 
même  en  Phiiofophie  on  accoutume  les  é* 
coliers,  après  qu'on  a  vu  avec  eux  qad- 
gues  traites,  comme  de  Defcartes  ou  do  P. 
Malebranche,  à  en  faire  ranalyfe  ;à  rtdnî- 
re  des  raifonnemens,  fou  vent  fort  abftraiti 
&fort  étendus,  à  quelque  chofede  précîl 
&  de  net  ;  à  mettre  les  difficultés  &  les  ob- 
jeftions  dans  tout  leur  jour,  &  à  y  j(iii>- 
dre  les  folutions  qu'on  en  apporte.  J'â 
vu  déjeunes  Cenfeillers  avouer  que  de 
tons  les  exercices  du  Collège  cVtoit  celui 
qui  leur  avoit  été  le  plus  utile  ,  &  dont 
ifs  faifoient  le  plus  d'ufage  en  laportant 
des  procès. 
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ARTICLE      SbCONP» 

fueU  motens  Us  jeunes  gens  feftoem  ffi 
frifàrer  i  U  ftaiJoîene» 

E'mosthene  &  Cîceron  étant  pajy 
venus  à  la  perfe(fUon  de  l'éloquence^ 
fort  propres  à  indiquer  au:x  jeunes 
.  la  route  qu'ils  doivent  tenir  pour  y 
^er  auffi.  Je  vais  donc  raporter  en 
igé  ce  que  Thiltoire  nous  apprend  de 
s  premières  années,  de  leur  educationy 
difierens  exercices  par  lesquels  ils  fe 

préparés  à  la  plaidoierie ,  &  de  ce 
a  fait  leur  principal  mérite >  &  établi 

réputation.  Ainfi  ces  deux  grands  o» 
urs  ferviront  en  même  tems  de  modèles 
le  guides  aux  jeuties  gens.  Je  nepré- 
;  pas  néanmoins  qu'ils  doivent  ou  qu'ils 
Tent  les  imiter  en  ^ut  :  mais  ^uand  ils 
Fcroient  aue  les  fuivre  de  loin ,  ils  a- 
cerclent  oeaucoup. 

De'  m  o  s  t  h  e  n  r 

)e'mosthene  aîant  perdu  fon  perfe  ?/•<.,« 
râçe  de  fept  ans,  &  étant  tombé  entre  '"''J^*' 
mains  de  tuteurs  intereflTés  &  avares,  **-^^* 
ne  fongeoient  qu'à  profiter  de  fon  bien> 
iiat  pas  élevé  avec  autant  de  foin  que 
lemandoit  un  naturel  aoifi  esccUent  que 

ro»f  II.  P  le 


^  Leur  aiant  un  jour  entendu  parlei 
càtiife  célèbre  qui  dévoie  fe  plaider , 
faifoit  beaucoup  de  bruit  dans  la  vi 
les  preflà  vivement  de  vouloir  le 
avec  eux  au  Barreau ,  afin  qu'il  pût 
à  cette  fameufe  plaidoierie.  L'oratei 
s'appelloit  Calliltrate,  fut  écouté  av 
grande  attention  )  &  aiant  eu  un  Aïo 
traordinaire ,  il  fut  reconduit  chez 
cérémonie  au  milieu  d'une  foule  de  c 
îllliftres,  qui  s'empreflbient  à  i'envî 
témoigner  leur  contentement.  Le 
homme  fut  extraordinairement  touc 
Jipnneurs  qu'il  vit  renâre  à  loratc 
encore  plus  du  fouverain  pouvoir  q 
loquence  fur  les  efprits ,  dont  elle 
€n  maitrefTe  abfolue.  Il  en  fentit  1 
nie  l^efTet ,  &  ne  pouvant  réfifter  à  fi 
jïîeg,  il  s'y  livra  entièrement  dès  Ci 
&  renonça  à  toute  autre  étude  & 
autre  plaidr. 

L'école  d'Ifocrate,  *  d'où  fortire 
de  grands  orateurs ,  étoit    pour-Ior 
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thene  ne  lui  permît  pas  de  profiter  des  le- 
çons d'un  maître  qui  les  faiibit  paier  fort 
'  cher ,  foit  que  Téloquence  douce  &  paî-  ♦  ^»«  •» 
Q>le  d*Ifocrate  ne  fût  point  dès-lors  de  fon  V'^^*^„^ 
goût,  il  étudia  fous  Ifée ,   f  dont  le  ca-  «cniVi^vr^ 
radlere  étoit  la  force  &  la  véhémence.    Il 
trouva  pourtant  le  moien  d'avoir  les  pré- 
ceptes de  la  Rhétorique  que  le  premier  en- 
feignoit.    Platon  fut>  à  proprement  parler^ 
cdui  qui  contribua  le  plus  à  former  Dé- 
moftbene:  ^  &  il  ed  aifé  de  reconnoitre 
dans  les  écrits  du  difciple  le  ftile  noble  Se 
Ikbilime  du  maitre. 

Le  premier  effai  qu'il  fit  de  fon  éloquen- 
ce fut  contre  fes  tuteurs ,  qu'il  obligea  de 
Ini  reftituer  une  partie  de  fon  bien.  Anl- 
ué  par  cet  heureux  fuccès ,  il  fe  hazarda 
de  parler  devant  le  peuple.  Il  y  réuffit 
tont-à-fait  mal.  Il  avoit  une  voix  foible, 
la  langue  embarradëe,  &  une  fort  courte 
{laleine:  &  cependant  fes  périodes  étoient 
fi  longues ,  qu'il  étoit  fouvent  obligé  de 
les  interrompre  pour  refpirer.  11  fut  donc 
fiffléde  tout  l'auditoire,  &  s'en  retourna 
entièrement  découragé,  &  réfolu  de  renon- 
cer pour  toujours  à  un  emploi  dont  il  fe 
/croioit  incapable.  Un  de  fes  auditeurs, 
^ui  au  travers  de  fes  défauts  avoit  aperçu 
tn  lui  un  excellent  fonds  de  génie,  &  une 
doquence  aïTez  approchante  de  celle  de  Pé- 
ri* 

■   t  S«»o  promptus  ,  8c    mine  propugnatores  Rcîp, 

Xfiro  torrentior.  7<'kv'*>-         ^^^i'  manifettè  docet  pne» 

t  Ulnd  fasjufandam  pet    ceptorem   ejus  FlttoneÂ 

c^inMaiathoiieacSalio   IbiiTe.  Qtantil,  L  iiif.x^t 
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rides  ,  lui  fit  reprendre  courage  par  lej 
vives  remontrances  qu'il  lui  fit ,  &  par  le 
falutaires  avis  qu'il  lui  donna. 

Il  parut  donc  une  féconde  fois  devant  U 
peuple,  &  n'en 'fut  pas  mieux  re(^u.  Com 
me  il  s'en  retournoit  la  tête  baifTée ,  A 
plein  de  confuûon ,  un  des  p!us  excellen 
^dleursde  ce  tems, qui  étoit  fon  ami., nom 
mé  Satyrus,  le  rencontra;  &  àiant  appcti 
tie  lui-même  la  caufe  de  fon  diagrhi ,  il  li>. 
fit  entendre  que  le  mal  n'étoit  point  fan: 
remède,  &  que  tout  n'étoit  pas  fi  defefoe 
ré  qu'il  le  croioit.  U  lui  demanda  fenie 
ment  de  réciter  devant  lui  quelques  vcn 
^'Euripide  ou  de  Sophocle:  ce  qu'il  fit  fiii 
le  champ.  Satyrus  les  àiaht  répétés  après 
hii,  leur  donna  toute  une  autre  grâce  pn 
le  ton,  le  gefte,  &  la  vivacité  avec  let 
quels  il  les  prononça.,  ^n  forte  que  Dé* 
mofthene  lui-même  les  trouva  'tocrt  dîffe- 
rens.  U  fentit  bien  ce  qui  lui  manquoit4 
•&  il  s'appliqua  à  l'acquérir. 

Les  efforts  qu'il  fit  pour  corriger  le  dé- 
faut naturel  qu^il  avoit  dans  la  langue,  A 
pour  fe  perfeflionner  dans  la  çrononcî* 
tion,  dont  fon  ami  lui  avoit  fait  connMr 
tre  le  prix  ,  paroiflent  prefque  iiicroiàblti! 
&font  bien  voir  qu'un  travail  opiniâtA 
furmontc  tout.    ♦  JU  bégaioit  à  un  poîrt 

*  Orator  imitetnr  illam,  cîtur ,  nt  primùm  impefi 

coi  «fine  dubio  furoma  vis  menta  natuix  dili^eatisii 

dicendi  ccrncedtrur,  Athe-  duflrioque  fupexaretxcjkni 

Bienlèni    Demofthenem ,  <^u/e  it*  balbus   effet»  ■ 

îa  quo  tancupi   ^udiiun  ejos  ipilus  artif  »  cni  ûttt 

fiilift  untuique  Ubgx  di-  dexet  »    piiintm  '  liteiaii 
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jju'il  ne  pouvoit  exprimer  certaines  lettres, 
entre  autres  celle  qui  commence  le  nom 
<te  l'art  qu'il  étudioit  :  &  il  avoit  l'halei- 
î»  fi  courte  ,  qu'il  ne  poavjoit  fuffire  à 
prononcer  une  période  entière  fans  s'ar- 
lêter.  II  vint  à  bout  dé  vaincre  tous  ces 
'oÛlacles;,  en  mettant  dans  fa  bouche  de 
petits  cailloux,  &  prononçant  ainfi  plu- 
uéurs  vers  de  fuite  a  haute  voix  ikns  s'in- 
terrompre,  &  cela  même  en  marchant,  & 
ien  montant  par  des  endroits  fort  roides 
&  fort  eicarpés  :  en  forte  que  dans  la  fui^ 
te  nulle  lettre  ne  Tarrêta,  &  q\it  les  plus 
îôngires  périodes  n'épuifoient  plus  fon  ha^ 
léîne.  irfit  plus.  ^  Il  alloit  fur  le  bord 
3êlamer,&  dans  lie  tems  que  les  flots  é- 
toient  le  plus  violemment  agités ,  il  y  pro^ 
tiODCoit  des  harangues  pour  s'apprivoifer 
par  le  bruit  confus  des  flots  aux  émeutes 
OQ  peuple,. &  aux  cris  tumultueux  des 
aflèmbléés.  Il  avoit  chez  lui  un  grand 
miroir,  qui  étoit  fon  maitre  pour  l'action, 

& 

iM  poflet  dicere,  petfe-    verfôs'mnltos  nno  fpîrîta 
de    roeditando  ut  nemo  *  pionantiare  confaefcebat]; 
pliaiàs   eo  locutus  puta-    neque  id  confiftens  in  lo« 
fètat     Deinde  cum  ipiiî-    co,  fed  inambulans  arqué 
tweius    eflèt  anguftior ,     adrcenfu  ingrediens  aiduo* 
HBtttin  contMienda-  anima    x.  Je  Orat,  n.  260.  26r. 
iè  dîcendo   eft'  a0ècucus  t       *  Propter  quar  idem  iJlt 
tt  niu  continuatione  ver-    tantus  amator  fecreti  De- 
boram   (id   quod  fcripta    moAhenes,  in  littore,  in 
4»    déclarant  )  binz    ei    quod  fe  maximo  cum  (ono 
^tentiones  vocis  Se  re-    flaâus  illideiet,  meditans 
miffioneâ     contineteittuK.    conkiefcebat  ■  concionum 
Qgî  etiaro  (  ut  mêmoriz    fremitus  non  expayefceie» 
•  pfoditum  eût  )  conjeâis  in    QuinùL  L  lOt  c«  II* 
01  calcnlif»   fumiua  voce 
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&  devant  lequel  il  déclamoît  avant  que  dî 
parler  en  public.  Il  fiit  bien  paie  de  tou 
tes  ks  peines, puifque  ce  fut  parce  moic 

3u*il  porta  l'art  de  de'clamer  au  plus  hau 
egré  de  perfeftion  où  il  puîffe  aller. 
Son  application  à  Tétude  n*étoif  pi 
moindre  pour  tout  le  refte.  Pour  êtJ 
plus  éloigné  du  bruit  &  moins  fujet  au 
diiîraftions,  il  fe  fit  faire  un  cabinet  foi 
terrain ,  qui  fubfiftoît  encore  du  tems  c 
Plutarque ,  où  il  s*enfermoit  quclquefo 
des  mois  entiers ,  fe  faifant  rafer  exprl 
k  moitié  de  la  tête  pour  fe  mettre  ha 
dVtat  de  fortir.  Cétoit  là  qu'à  la  lufl 
d^ine  petite  lampe  il  compofa  ces  hara: 
gués  admirables,  dont  les  envieux  d 
foient  qu*elles  fentoient  ITiuile^pour  ma 

Suer  qu'elles  étoient  travaillées  avec  tn 
e  foin.  On  voit  bien , répliquoit  il,  ai 
les  vôtres  ne  vous  ont  pas  tant  coû 
de  peines.  Il  fe  levoit  extrêmeme 
matin  ,  &  *  il  a  voit  coutume  de  dî 
qu*il  étoit  bien  fâché  quand  un  ouvri 
l'avoit  devancé  dans  le  travail.  On  pè 
juger  des  efforts  qu'il  fit  pour  feperfcftio 
lier  en  tout  genre,  parla  peine  qu'il  p 
de  copier  de  fa  propre  main  jufqu'à  m 
fois  l'hiftoire  de  Thucydide,  pour  fe  le 
dre  ion  ftile  plus  familier. 

.    *  Cai  non  font  auditc    do    opîficum     aatcliiei 
2>einoftkenis  vigiliz  ?  qui    vî^us   effet   induftni. 
doluc  ft  aiebat»  û  qaaa-    T^i.  pu^.  n.  44, 
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C  I  C  E  R  O  N. 

-  CicsRON  apporta  en  naiflfant  on  ex« 
eellenc  naturel,  &  rien  ne  lui  manqua  du 
côté  de  l'éducation  :  en  quoi  il  fut  plus  heu* 
feux  que  Démofthene.  Son  père  en  prit  ».  ^  Orâ 
iiD  foin  particulier,  &  n'épargna  rienpout  "•  *• 
cultiver  fon  efprit.  11  paroit  que  le  cé- 
lèbre CraflTus,  dont  il  parle  fi  fouvrent 
4ans  fes  ouvrages,  voulut  bien  lui-mâme 
Tègler  le  plan  de  fes  études ,  &  qu  il  lui 
donna  des  maitres  capables  d'entrer  dans 
&s  vues.  *  Ce  fut  le  poète  Archias  qui 
jetta  dans  fon  efprit  encore  tendre  les  pre- 
mières femences  du  goût  pour  la  belle  lit- 
térature, comme  Ciceron  lui-  même  nous 
l'apprend  dans  l'éloquent  difcours  qu*il  ât 
^ur  la  défenfe  de  fôn  maitre. 

Jamais  enfant  n'eut  plus  d'ardeur  pour 
fétude  que  celui-ci.    Il  n*y  avoit  alors 

Jne  des  Grecs  qui  enfeîgnaflent  la  jeuneflè: 
t  ils  le  faifoient  dans  leur  langue,  ce  qui 
•eft  digne  de  remarque.  Plotius  fut  le  pre- 
mier qui  changea  cette  coutume  ,  &  qui 
fit  fes  leçons  en  Latin.  Il  étoit  de  Gaule. 
I  Son  école  devint  fort  célèbre.    On  j 

cou- 

*  Qaoad  longîflîmè  po-  {hidiorum  extitifle.    Orat* 

teft  mens  mea   tefpicere  frâ  Anh.  n  i. 

"I^atiani  pncteritî  tempo-  t    Eqaidem     memorit 

lit, 5c  pueritix  metnoriam  teneo,   pueris  nobis  pd- 

lecordari  ultimam  ,  inde  mum  Latine  docere  coe- 

ttfque  répètent,  hune  vi-  piflè     Lucium      Plociuna 

deo  mihi  principem  8e  ad  auemdam:  ad  quem  ebm 

fa(cipiei»d«ni  &  ad  sngre-  neret  concurfustquôdftit- 

^icadan  ntionem  hoxum  diofiifimus  ^uift^ue  apud 
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conrut  de  toutes  parts ,  &  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  goût  approu voient  fort  ùl  ma- 
sûere.  Ciceron  bruloit  du  deûr  d'enten- 
dre un  tel  maître  :  mais  ceux  qui  pré/i- 
cLoient  à  fon  éducation  ,  &  qui  réglaient 
fes  études  ^  ne  le  jugèrent  pas  à  propos. 
C'eft  que  cette  manière  d'enfeigner  y  i- 
nouïe  &  inudtée  jufques-là^pariUauxMa- 

Îiftrats  une  nouveauté  dangereufe  ;.  &  les 
^enfeurs,  dont  CrafTus  étoit  Tun,  firent 
un  décret  pour  rinterdire,  fans,  en  appor- 
ter d'autre  raifon  finon  que  cette  coutume ^ 
étoit  contraire  à  Tufage  établi  par  les  an- 
t.  ieOrâu  hêtres.  CrajQTus  dans  le  troifieme  livre  de 
ni  91.  9s.  rOrateur  5  ou  plutôt  Ciceron  /bus  fon  nonii 
tâche  de  juftifier  du  mieux  qu'il  peut  ce 
décret ,  qui  avoît  fort  bleflé  Us  perfonnes 
fenfées,  &  il  laifle  entrevoir  que  ce  n'étoit 
pas  tant  la  nouvelle  méthode  en  elle-même 
qui  avoît  été  condamnée,,  que  la  manière 
dont  ks  maîtres  s'y  prenoient.  En  effet 
*  cette  méthode  prît  enfin  le  deflus5&  l'on 
en  reconnut  l'utilité  &  les  avantages  ^com* 
me  nous  l'apprenons  de  Suétone,  quinow 
a  confervé  &  la  lettre  où  Ciceron  parle 
de  Plotius,  &  le  décret  des  Ccnfeurs  ,.aulfi 
bien  que  Tarrêt  du  Sénat.. 
Plut,  in        Ciceron  cependant  faifoit  de  grands  pni- 

vita  Cieer»  gfèS 

enm  exerceretor ,  dolebam  fifi»  Gcer.  apui  Sun,  dt 

jnihi  ideiti  non  licere.  Con-  claris  Rhetoribus. 

tinebir  autem  doftiifimo-  *  Paulatim  Se  ip(a  ati- 

zam  hominum  auâorita-  lis  honeftaque    ipparaic: 

te,  qui  eziftimabanc  grx-  multique     eam      pixGda 

cis     ezercitationibus     aU  caufa  &  glorix   app^?«» 

sndiùs  ingema  poffç,  £*  xunt,  Stêtuih  JkH 
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fes  maîtres.  Auffi  avoît-îl  un  gé- 
le  Platon  le  délire ,  avide  d'ap* 
propre  pour  toutes  les  fciences,& 
iflbic  tout.    La  poëfie  fut  une  de 
ères  paffions ,  &  l'on  dit  qu'il  y 
afTez.    Dès  (es  premières  années 
gua  parmi  ceux  de  Ton  âge  d'une 
1  marquée^que  les  parens  de  ceux 
)îent  avec  lui,  fur  le  récit  mer- 
u'on  leur  faifoit  du  génie  extraor* 
î  cet   enfant,  venoient  exprès 
•coles  pour  en  être  témoins  par 
s,  &  s'en  retournoient  charmés 
s  avoient  vu  &  entendu.    U  fa* 
ï  rare  mérite  fût  accompagné  de 
de  modeftie ,  çuifc^ue  fes  com- 
toient  les  premiers  a  le  faire  va- 
j'ils  lui  rendoient  des  honneurs 
it  jufqu'à  exciter  la  jalouûe  de 
ns  des  parens. 

de  feize  ans ,  ^ui  étoit  le  tems 
(bit  prendre  aux  jeunes  gens  la 
:,  les  études  de  Ciceron  devin- 
ërieufes.  *  C'étoit  alors  la  cou- 
tume 

nd    majotet  inteiefle  •  .  Atqae  hec^ 

18  ille  ,   qai  cule  fub  ejafmodi  pntcep* 

uenti»  para- .  tionibus-   fnvenis    i!]e  oa 

tus  jam  do-  quo  loquimur,  oxatonim 

ilina,    refer-  difcipulHi ,   fori  poditor» 

udiis,  deda  Âûàtot  judiciorum  »  «m* 

:e,  velàpio-  ditus  Se  afluefAdus   alie- 

eum  orato-  nis  expeiimeitis.  .  »    fo* 

itpem  locum  lus  ftatin  &  unus  cuîcam'» 

lebat.  Hune  aue  caufz  pat  état.  DiàU 

:    profèqui  ,  dt  OrM*  »•  34« 
3  di^ionibHf 
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tume  à  Rome  qu'à  l'âge  dont  nous  parloos^ 
le  père  ou  le  plus  proche  parent  de  celm 
qu'on  dellinoit  à  la  plaidoierie ,  allât  le 
préfenter  à  quelqu'un  des  plus  célèbres  o- 
rateurs  du  tems ,  &  le  mît  fous  fa  protec- 
tion. Le  jeune  homme  après  cela  s'attachoit 
à  lui  d*une  manière  particulière ^alloit  ré- 
gulièrement l'entendre  quand  il  plaidoit,  le 
confuitoit  fur  fes  études ,  &  ne  faifoit  rien 
fans  prendre  ks  avis.  Accoutumé  ainfi 
de  bonne  heure  à  refpirer  l'air  du  BarreaOy 
qui  eft  la  meilleure  école  pour  un  jeune  ar 
vocat;  devenu  le  difcipledes  plus  grands 
maîtres ,  &  formé  fur  les  plus  parfaits 
modèles ,  il  étoit  bientôt  en  état  de  les  i- 
miter. 

*  Ciceron  nous  apprend  lui-même  au51 
fuivit  cette  route,  &  qu'il  fe  rendit  Pian- 
diteur  aflTidu  de  ce  qu'il  y  avoit  à  Rome 
de  plus  habiles  avocats.    Il  donnoît  dès- 
lors  chaque  jour  un  tems  confîdérable  à  la 
ledlore  &  à  la  compofition  ;  &  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  ce  qu'il  feit  dire  à  CraP 
1.  JeOrat.  fus  dans  fes  livres  .de  l'Orateur ,  étoit  tt 
»•  iss.i    qu»ii  3VQi(  lui-même  pratiqué  dansîa  jea- 
neffe,  favoir  de  traduire  en  Latin  les  plos 
belles  harangues  des  orateurs  Grecs,  afia 
de  mieux  prendre  leur  ftile  &  leur  gé- 
nie. 
Jifrar.  n.       Il  ne  fe  renferma  pas  dans  la  feule  6o- 
''*'•  de 

* .  Reliqoos  fréquenter  mentans ,  oratorîs  taotofli 
andiens  acçrrimo  ftudio  exetcitationibus  eonteam 
^nebar,    quotidieque  &    aon  Cxaffl.  BrBi,  g.  a^i» 


t  de  l'éloquence.  Celle  du  droit  .lui  pa- 
ut  une  des  plus  necefTaires ,  &  il  y  donna 
ne  iinguliere  application.    Il  apprit  aufli 

fond  la  philofophie  dans  toutes  fes  par- 
ies,  *  8c  il  témoigne  en  plufleurs  endroits 
e  fes  ouvrages,  que  cette  étude  lui  fervît 
ifiniment  plus  pour  devenir  orateur,  que- 
elle  de  la  rhétorique.  11  eut  pour  maîtres  ^^^-^^ 
n  ce  genre  tout  ce  quîl  y  avoit  alors  de  ,09. 
Ids  favans  hommes. 

Qceron  ne  commença  à  plaider,  qu'à 
igc  environ  de  vingt -fix  ans.  Les  trou- 
les  de  la  République  Tavoient  empêché 
e  le  faire  plutôt,  t  Ses  premiers  effais  fu- 
snt  des  coups  de  maître ,  &  ils  lui  acqui- 
;nt  d'abord  une  réputation  qui  égala  preP- 
ue  celle  des  plus  anciens  avocats.  Son 
laidoîer  pour  Rofcius  d'Amerie,  &  fur- 
xit  l'endroit  de  ce  difconrs  qui  regarde  le 
ipplice  des  parricides,  eut  un  fuccès  ex- 
■aordiriaîre ,  &  lui  attira  dé  grands  applau- 
iflèmens  :  d'autant  plus  que  perfonne  n'a-^ 
oit  ofé  fe  charger  de  cette  affaire  à  caule 
Il  crédit  énorme  de  Cbryfogonus  af&ancbi 
[1  Di(flateur  Sylla ,  qui  étoit  alors  tout* 
aiflant  dans  la  République. 

♦  Cet-: 

*  £go  fateor,  rae  on-  habnit^  «t  non  nlla  eflet, 

icenH)  û  modb  fim,  aat  qox  non  noQto  digna  pa- 

ciam    Guicumque    fim  ,  trocinio  videietiu.    Brui, 

onez  inetorum  officinis,  n,  ni, 
là  ex   Académie  fpatiis        Quantis  iUa  d'amoribiis^ 

Iticiflè.  Orat,  «.  ii.  adolefcentuli  dixinçius   de. 

."t  ttimsi   caufa  publica  fupplicio     panicidaium  :, 

p  Se|to  Rofcio  diâa,  Qr«i.  m.  z 07. 
utum    commendaûpais  ..-'...  .,^ 
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*  Cette  joie  fî  fenfible  d*une  réputatott 
iiai?Tante  fut  troublée  par  Tinquiétude  que 
lui  eau  fa  fa  faute'.  Il  etoit  d'une  comple- 
xion  fort  délicate.  Le  travail  du  Barreau, 
joint  à  fa  manière  d'écrire  &  de  prononcer 
fort  vive  &  fort  véhémente,  fit  craindre 
qu'il  n'y  fuccombât:  &  tous  fes  amis,  anffi 
bien  que  les  médecins, le  condamnoient  au 
filence  &  à  la  retraite.  C'eût  été  pour  lui 
tine  efpece  de  mort,  que  de  renoncer  ab- 
Iblument  à  la  douce  eiperance  d'une  gloire 
auffi  flateufe  que  celle  que  lui  ofFrût  le 
Barreau.  11  crut  qu'il  fuffiroît  de  modérer 
un  peu  la  véhémence  de  fon  ftile  &  de  fit 
prononciation,  &  qu'un  voiage  pourroit 
rétablir  fa  fanté.  Il  partit  donc  pour  TAfic. 
(Quelques-uns  ont  cru  au'iine  raifon  de  po- 
litique rendit  cette  aofence  nécefl&îre  ,. 
pour  éviter  les  fuites  du  reffentimcnt  de 
Cbryfogonus 

II  pafTa  par  Athènes ,  &  sy  arrêta  plus 
de  fix  mois.    Plein  d- ajdeur  comme  il  étoit 

pour 

*  Erat  eo  tempore  in  qoe  cùm  me  &  amici  flr 

aobît  fomnia  gricilitas  &  medicrhortarentur,  utcaiN 

infirmitas  corporis  f  pro-  iâs  agere  deHâerem  :  qnod* 

cerum  &  tenue  cbUum  :  ?n  potiùs  periculum  miU* 

qui  habitas  ôc  qua:  figura  adeundum ,   quàm  ^  fpe> 

non  procnl  aSefiefHttttur.  rata  dicenai  gloria  diico* 

è  yif^  periculo,  ûàcctéit  dendum  putavi.     sed  àan 

Jaboi,  &  latenim  magna  cenferemremiflfrone&iÀh 

^onrentio.    Eoqne  magis  deratione  vocis^  &  com- 

boc  eos ,    quihus    eram  mutato  génère   dicendi  » 

ctnis,commovebat,qn6d  me    &   periculum   vitare 

omnia  fine  remiffione»  fi-  pofTe  8t  temperatiùs  dice* 

ne  varietate  ,    W  fumma  re;  ea  caufamihi  in  \fiam 

▼•cis ,   &  tot'rua  corporis  ptoficifcendi  foic*  JBrm,  «• 

conteadQAC  (lic«b^^  XU«  313.  ^l^ 
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poarTétude ,  on  juge  aifément  à  quoi  il 
emploia  ce  tems  dans  une  ville,  qui  étoit 
encore  alors  regardée  comme  le  fjège  & 
Je  domicile  de  la  plus  fine  literature  ,  & 
de  la  plus  folide  pbilofophie.  D  Athènes  Brut,  % 
il  alla  en  Afie,  où  il  confulta  avec  foin  "^-^^ 
tout  ce  qu'il  y  rencontra  d'habiles  profef* 
feurs  d'éloquence.  Et  non  content  i^s  ytér 
cieufes  richefles  qu'il  y  avoit  amaffées,  il 
pafla  à  Rhodes,  pour  y  entendre  le  célèbre 
Molon.  Déjà  fort  renommé  parmi  les  avo- 
cats de  Rome,  il  ne  rougit  point  de  prendre 
encore  fes  leçons,  &  de  devenir  une  fe- 
tonde  fois  fon  difciple.  *  Il  n'eut  pas  liea 
oe  s'en  repentir.  Cet  habile  maître  le  re- 
çianiant  de  nouveau,  pour  ainfi  dire,  ré- 
forma dans  fon  ftile  ce  qui  y  reftoit  de  vir 
cienx,  &  vint  à  bout  d'en  retrancher  cette 
abondance  &  cette  fuperfluitéexceffive,qui 
femblableà  un  fleuve  quife  déborde  ne con- 
noîflbit  ni  borne  ni  mefure. 

f  Après  deux  années  d'abfcnce  Ciceron 
revint  à  Rome  ,  non  feulement  plus  for- 
mé qu'auparavant ,  mais  prévue  entière- 
ment 

■ 

*  Is  fMoIo  )  dédit  ope-  ^ao  aadîenr .    Rhodî  fé 

tkm  y   n  mode  id  con/e-  rnrfas  formandum   ac  ?e> 

Soi  potait ,  ut  nimis  re-  lut    iiecoqucndom    àtiXu 

nnarintes    nos  &   fuper-  Quint.  /.  12.  c.6, 

ikientes   juvenilt   quâdam  f  2ca   recepi  me  bien- 

dicendi  iinpunitate  U  li-  nio  poft  ,  non  modo  ex- 

centia  repriraeret ,  &  qua-  ercitatior  ,  fed  prope  mu« 

fi  extra  ripas  idifHuentes  taras.    Nsm  &  contentîo 

coerccret.  Èruu  n,  316.  niroia  vocis  reciderat,  8e 

M.   Tiillius  ,  cùm  jam  qualî   defêrbuerat  oratio, 

clarum  meruiflet  iotei  pa-  lateribufque  vires  &  cor- 

tronos  qui  tum  erant  no-  poris  roediocris  habitua  ao» 

laea  .  .  Appolionio  Mo-  ceflexat.  Brut,  ».  jic 

loiit^   qHem  Koxast  qao«  P  7 
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ment  changé.  Il  avoit  Tpris  un  ton  de  voii 
plus  doux  :  fon  fiile  étoit  devenu  plus  châ- 
tié &  moins  étendu:  fon  corps  nême  s'é- 
tait fortifié,  t  II  y  trouva  deux  orateurs, 
qui  s'y  étoient  fait  une  grande  réputation} 
&  qu'il  auroit  fort  defiié  d'égaler,  lavoir 
Cotta  &  Hortenfius:  mais  le  dernier  fur- 
tout  ,  qui  étoit  à  peu  près  de  fon  âge ,  & 
4ont  la  manière  d'écrire  avoit  plus  de  ra< 
port  à  la  fienne.  Ce  n'eft  pas  une  curio« 
lité  inutile  aux  jeunes  gens  quife  deftinent 
au  Barreau ,  de  voir  ces  deux  grands  ora* 
leurs  en  venir  aux  prifes  comme  deux  atb* 
letts^  &  pouflfés  par  une  noble  émulation 
fe  difputerTun  à  Vautre  lavidloire  pendant 
lin  grand  nombre  d'années.  Je  raporterai 
ici  une  partie  de  ce  que  Ciceron  en  dit. 

'^  R I E  N  de  ce  qui  fait  les  grands  ora- 
teurs ne  manquoit  à  Hortenûus,  ni  du  cô- 
té de  la  nature ,  ni  du  côté  de  l'étude.  U 
avoit  un  génie  vif,  une  ardeur  inconceva- 
ble pour  le  travail ,  une  aflez  grande  éten- 
due de  fcience ,  une  mémoire  prodigieufe» 
&  une  manière  de  prononcer  ù  accomr 
plie,  que  les  plus  fameux  acfteurs  du  tems 
alloient  exprès  l'entendre  pour  fe  fonnpr 
par  fon  exemple  au  gefte  &  à  ia  déclama^ 
tion.  Il  brilla  donc  extrêmement  dans  le 
Barreau,  &  s'y  fit  un  grand  nom. 

Mais 

t  Duo    tnm    excelle-  tecon]vm^\oT.Brut.n.ji7, 

bant    oratores  ,    qui   me  *  Nihii   ifti ,   neqae  è 

imitandi   cupiditate    ioci-  natura»  neque  à  doâxina 

nrent,  Cotta  &  Horten-  defuit.  •  .  .  Erat  ingcnio 

uus.  .  .  .  Cum  Hortenfio  pecacri  ,  &  fiudio  flagnui* 

XQÎhi  magis  arbiuabar  rem  ti ,  &  doâiina  ezimia  »  8c 

eflè;  quod  if.  dicendi  ac-  memofia  finfuUq.  3,  é$ 
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f  Mais  après  fon  confulat ,  n'aiant  plus 
lien  qui  piquât  fon  ambition ,  &  defirant 
jnener  une  vie,  comme  il  lepenfoit»  plus 
beureufe,  ou  au  moins  dus  douce,  dans 
l'abondance  des  grands  biens  qu'il  avoit 
amalTés  ,  il  commença  à  fe  négliger,  &il 
.diminua  beaucoup  de  cette  ardeur  qull  a- 
•Yoic  toujours  eue  pour  le  travail  dès  fa 
.plus  tendre  jeunefle.  La  première ,  la  fé- 
conde, la  troifieme  année  apportèrent  dans 
-fa  manière  de  plaider  quelque  changement, 
.mais  prefque  encore  imperceptible,  &  dont 
les  feuls  connoifleurs  pouvoient  s'aperce- 
voir: comme  il  arrive  à  des  tableaux ,  dont 
le  vif  éclat  diminue  &  s'amortit  infenfible- 
znent.  Ce  déchet  alla  toujours  en  augmen- 
tant à  mefure  ^u'il  avançoit  en  âge;  fon 
feu  &  fa  vivacité  l'abandonnant,  il  deve* 
noit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  mécon- 
inoinàble. 

*  Ciceron  cependant  redoublant  fcs  ef- 
forts avançoit  ^  grands  pas ,  &  tâchoit  d'at- 
ieindre  j  &  même ,  s'il  fe  pouvoit ,  de  de- 
vancer fon  rival  dans  cette  noble  carrière 

de 

j-  P«ft  confulatum  •  •  .  poflèt  cognoicere.     Loa« 

Ibmmum  illud  fuum  ftu-  giùs  autem  piocedens ,  Se 

dium  réminty  quo  à  pue-  in  ceteris  eloquentiz  pax- 

xo  fuerat  incenius;  ar^ue  tibua^  tum  maxime  ince- 

in  omnium  lerum  abun-  Jeritate    &  conrinuatione 

dantia  voluit  beatihs  ,  ut  vezborum  adhxrefcens,  (ni 

ipfe    putabat  »    remiÛiùs  diflimilioc   videbatui  fied 

cextè  viveie.    Pzimua  y  &  quotidie.  Brut.  n.  aao. 
fecundus  annus,  &  tercius        *  Nos  autem  non  défi- 

tantum  quaft  de  piâune  ftebamus  >  chm  omni  ge- 

veteris  colore  deuaxerar,  neie  exercitationis  »  tant 

i|ttantum  non  quivis  unus  mizimè  ftilo,  noftrum  il- 

ex  populo,  fed  exiftima-  lud     quod    erac    auger^: 

tôt  4QftM  (c  int^lligem  ^motamcumc^Hç  ei»  .  • 

iiîvWMv 
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de  la  gloire  ,  où  il  eft  penmauK>  avocats 
de  difputeria  palme  à  leurs  meilleurs  amii 
Un  nouveau  genre  d'éloquenee ,  également 
plein  d'agrément  &  de  force ,  qu'il  intro- 
duiût  dans  le  Barreau ,  attiroit  fur  lui  les 
yeux  ,  &  le  rendoit  l'objet  de  l'admiration 
publique.  Il  en  fait  lui-même  un  excellent 
ix>rtrait ,  mais  d'une  manière  fine  &  déli- 
cate,  en  marquant  ce  qui  manquoit  aux 
autres,  &  laillantparlà  efitrevoircequon 
adfîiiroit  en  lui.  Je  raporterai-  l'endroit  en- 
tier, parce  que  les  .jeunes  gens  y  pourront 
voir  toutes  les  parties  qui  forment  un  grand 
orateur. 
^  ^  11  n'y  avoit'^  alors-  perionne ,  dît-îl> 

„  qui 

Nim  cam  propter  afliiot-  eflet»  ab  infeds  locupla- 
tatem  in  caufîs  &  induf-  tiffimos  teftes  excitareti.* 
triam  9  tum  propter  ex-  nemoi  qjui  bicficei  ar^n* 
qailîtius  Se- minime  vulga-  téqut  ioclufo  adver^JO, 
le  orationisgenus,animos  laxaret  judicum  animes» 
hominumadmedicendino-  arque  à  Cevezintt  paolil- 
Titace  converteram.  ».  321.  pec  ad  hilaritatem  nTuia- 
*  Nihil  de  me  dicam  ;  que  tiaduceret  :  nemo» 
^Icamde  cetens,  quoium  qui  dilatare  poflet,  atqoe 
nemoeiat  ^ui  videtuiex-  ^  proprta  ac  definita  dif- 
quifîtiùs  quam  vulgus  ho-  piitatione  hommis  actem- 
minum  (luduifle  liteiis,  poiis  ad  communemqus- 
quibus  fons  peifeâs  elo*  nionem  univerfî  generii 
quentisr  continetur:  ne-  orationem  traducerec;  ne- 
mo,qui philofophiam com-  mo  9  qui  deleâindi  ^ 
plexus  eifet ^matrem  om-  tiâ  digredi  parumper  à  cao- 
niam bene fa«orum  benc-  ù:  nemo,  qui  ad  iracun- 
qiie  difborum  :  nemo»  qui  diam  msgnopere  jtidicem^ 
)us  civile  didicilTet ,  rem  ad  nemo  ,  qui  ad  fletum 
piivatas  caiifa^,  &  ad  o*  poflict  adducere-:  ne;- 
tatoria  piudentiam,  ma-  mo  ,  qui  animum  ejus» 
xtmè  neceflariam  :  ne-  (quod  linum  cik  oraroris 
mo  ,  qui  mem^oriam  re-  maxime  pfbprium  )  quo- 
rum Romanarum  tenerer,  cumque  tes  poâalareù 
cxqoa^  fi  quando  opiu  impeuêxet,  il^/«i.  ii<3»«  ; 
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qui  eût  fait  une  étude  jparticuliere  des  > 
belles^  lettres ,  fans  lefqpelles  il  n'y  a 
poiQt  de  parfaite  éloquence:  perfonne 
jui  eût  étudié  à  fond  la  philofophie ,  qui 
eule  enfeigne  en  même  tems  à  bien  vi- 
?xt  8c  à  bien  parler  :  perfonne  qui  eût 
ipprisie  droit  civil  >  connoifTance  abfo- 
lument  néceflaire  à  l'orateur  pour  le  met? 
tre  en  état,  de  bien  plaiderJes- caufes j>ar^ 
iculieres,  &  de  juger  iainement  des  a& 
^aires:  perfonne  qui  pofTedât  bien  Thif- 
tolre  Romaine,  ni  qui  fût  en  faire  ufa-^ 
;e  dans  fes  plaidoiers:  perfonne  qui,  a- 
près- avoir  preffé  vivement  (on  advejuai- 
re  par  la  force  &  la  fubtilité  des  argu- 
mens,  pût  égaier  l'efprit  des  Juges  & 
:omme  les  dérider  par  des  railleries  pla-^ 
:ées  à  propos:  perfonne  qui  connût  l'art 
de  tirer  une  afïairedes  cîrçonftanccspar-. 
ticulieres  de  la  caufe  à  une  qiieflion  comn 
mune  &  générale  :  perfonne  gui  par  de 
rages  digreffions  pût  quelquefois  Ibrtir  de 
fon  fujct,  pour  jettcr  de  ^agrément  dans 
ÙL  plaidoierie  :  perfonne  ennn  qui  fût  por- 
ter les  Juges  tantôt  à  la  colère,  tantôt  à 
la  compaffion ,  &  leur  infpîrer  tels  fen- 
timens  qu'il  lui  plairoij,  en  qiioî  pour- 
tant confîfte  le  principal  mérite  de  l'o- 
rateur. 

*  Le  grand  fuccès  de  Cîeeron  réveilla 

Hor- 

'  Xtaqae  ,  cùm  jam  pe-  fuperiot  vidçret.  Sic  duo* 

efaDuiflet  Hortenfîus,  decim  poft  meum  confu?. 

ego  confiilfaélaseflem,  latnm  annos  in  maxUnis 

ecare  fç  ad  induftziam  caufis,  cùm  e^o  mihi  il* 

pit:  ne,  cùm  pares  ho-  lum*  ûhïM^  lU^  ant^itV» 

cccflèmusj  aliqaa  ce  s^« 
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Hortenfius  de  fon  aflbupîflemcnt,  far-tàf 
quand  il  le  vit  arrivé  au  Confulat^  ciii' 
gnaint  fans  doute  (|ue  celui  qui  i'avoit  égLi 
Je  pour  les  dignités,  ne  le  furpaffât  par  te 
mérite.  Ils  plaidèrent  encore  eniemblc 
pendant  douze  ans ,  vivans  dans  une  gran- 
de union,  pleins  d'eftime  l'un  pourTautrc, 
&  chacun  mettant  fon  collègue  beaucoup 
au  deffus  de  lui-même.  Mais  le  public  don» 
na  fans  balancer  la  préférence  à  Çiceron. 

t  Celui-ci  nous  apprend  pourquoi  Hor- 
tenfius fut  plus  goûte  dans  fa  jeuneflTe*  que 
dans  un  âge  plus  avancé.  Il  avolt  donné 
dans  un  genre  d'éloquence  ornée  &  fleHrie« 

m,  conîanâilïîmè  verlàti  farix,  ant  interdam  oti- 

fumus.  Brut,  n.  313.  2es^   Et  erat  ontio  àm 

t  si  quxrimus  cur  ado*  îDcitata  &  Tibranfl ,  taa. 

lefcens  magis  floiuecit  di-  etiam  accuiata  ficpolita*» 

cendOy  quamiènior^Hor-  Etfi    ^enas    illiui  dicnil 

tenivis:  caàûsreperîemits  auâontatis h tbebat  panons 

iieriffimas  daas.  Pcimum ,  tamen  aptum  elTe  stiâfU 

qaod  gênas  erat  oiationis  debatui.     Et  cette,  qnod 

Aûaticam  \     adolefcentix  ingenii  quadam  forma  lu* 

magis  conceflnm  ,  quam  cebat. .  .  fummam  Iunbh 

feneâutL..  ItaqaeHorten-  nnm  admirât ionem  em 

itus  hoc  génère   florens,  tabat.    Sed  cùm  jam  ho- 

damores   faciebat   adole-  notes ,  &  illa  fenior  aiic> 

fcens...  [Erat  Ih.TCrbo*  toritas  graviiisqiiiddafflro» 

ximi    fplendore   elegans,  quiretet;  remanebatidtfnii 

compoutione   aptus^  fa-  nec  decebat  idem.  Quod* 

cultate  copiofus .  .  •  Vos  qae    esetcitarionem    fto- 

canora  &   fuavis  :  motus  diumque    dimilêiat,qaod 

H  geftus  etiam  plus  artis  in  eo  fuexat  acettimoffl  t 

babebat  qus^m  état  orato-  concinnitas    illa  ciebriuf- 

xi  fatis.]  Habebat  illud  ftu«  que  fententiinim  pnftiat 

dinm  crebrarum  venufta-  maoebat ,  fèd   ea  ▼eftin 

xamque  fententiatum  :  in  illo  orationis  ,   qao  con- 

quibus  étant  qnxdam  ma-  fueverat,  omata  non  état 

gis  venuftat  dulcerque  fen-  Brut,   3ij«    32^.  i^l*  ^ 

tentiatj  qiiam  aut  necel^  iqu 
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eft  regnoit  une  heureufe  richefle  d^expref- 
fions  ;  une  grande  beauté  &  délicateue  de 
penfées ,  fouvent  néanmoins  plus  brillantei( 
fie  folides  ;  une  e^adlitude ,  une  judefle^ 
Qne  élégance  de  compofition  non  comtniH 
nés.  Ses  difcours,  travaillés  ainf^  avec  un 
foin  &  un  ait  infini,  &  foutenus  par  un 
beau  fon  de  voix,  un  gefte  très  agréable ^ 
&  une  déclamation  par&ite,  plurent  ex-p 
trêmement  dans  un  jeune  homme ,  &  enle^ 
▼erent  d'abord  tous  les  fuf&ages.  Mais 
dans  la  fuite,  comme  le  poids  des  chargea 
par  où  il  avoit  pafTé ,  &  la  maturité  de  Ha-* 
ge  demandoient  quelque  chofe  de  plus  grar 
ve&de  plus  férieux,  cette  éloquence  en- 
jouée ne  nu  plus  de  faifon.  Cétoit  tou« 
jours  le  même  orateur,  &  le  même  Ilile, 
mais  non  le  mêmefuccès.  D'ailleurs, com- 
me Ton  ardeur  pour  le  travail  s'étoit  beau* 
coup  rallentie ,  &  qu'il  ne  fe  donnoit  plus 
b  même  peine  qu'autrefois  pour  compofer, 
ks  penfées  qui  jufques-là  avoient  faitbril^ 
1er  fon  difcours,  n'aiant  plus  leur  ancien-* 
ne  parure,  mais  paroifTant  fous  un  air  né- 
gligé ,  perdirent  prefdue  tout  leur  éclat  \Sc 
firent  perdre  aufll  à  l'orateur  une  grande 
partie  de  fa  réputation. 

RE' FLEXIONS 

fur  ce  qui  vient  JCitre  JiP. 

Lb  simple  récit  que  je  viens  de  faire 
de  la  conduite  qu'ont  tenu  les  plus  grands 
orateurs  de  l'antiquité  >  montre  aflez  aux 

jeur 


jeunes  gens  qui  fe  deftinent  au  Barreau, It 
route  qu'ils  doivent  fuivre ,  s'ils  yeaIenta^ 
river  au  même  bût. 

•  I.  Avant  tout,  ils  doivent  fefbnneraiie 
«ande  idée  de  l'emploi  qu'ils  embraflënt» 
Car  quoiqu'il  ne  <:onduife  plus  aux  premie* 
res  places- de  l'Etat,  comme  cela  étoit  au- 
trefois  ordinaire  à  Athènes  &  à  Rome, 
^eUe  confideration  n'attire-^il  point  eo* 
core  à  ceux  qui"  s'y  diftinguent  foit  pou» 
la  plaidoierie,  foit  pour  la  confultatioo^^ 
Y  a-t-il  rien  de  plus  Aateur  pour  un  ûoh 
pie  particulier  que  de  voir  (a  maifon  fr^ 

Ï entée  par  lesperfonnesles  plus  qualifiée^ 
par  les  princes  même:  qui  tous  dan> 
kurs  doutes  &  dans  leurs  befoins-vienneob 
à  lui  comme  à  un  oracle  faire  hommage  à 
fil  fcience  &  à  fes  rares  talens,  &  recoo* 
noitre  en  lui  une  fupériorité  de  lumières 
&  de  prudence  que  toutes  les  richefles  As 
toute  la  grandeur  ne  peuvent  donner  >  Eft- 
il  un  plus^beau  fpeâacleque  de.voirunnom^ 

brenx 

^  Q^id  eftprcclariai,  qn^m  honoribus  &  reip.  nm- 
netîbus  perfunâam  fènem,  poiTefuo  juredicereidenii 
^od  apud  Eùnianr  cHcat  ille  Pythias  Apollo,  {èemi 
eflè,  UNDE  (Ibi,  fi  non  POFOI.I  BT  R£6E«,wat 
omnes  fui  cives  consilium  expetant, 

SUARUM  REIUM  INCERTI I   qUOS  EGO  M£A  OPE   IZ. 
lNC£RTf8    CERT08  ,    COMPOTES^ITE     CONSILI 
DlMITTO  ,  UT  NE  BES  TEMERE  TRACTENT  TURBIDAii- 

£ft  enim  fine  dubio  domus  juiUconfulti  totius  oraco- 
lum  civitatis.  x.  dt  O^M^n»  ï66,  200; 

Ulla-oe  tanta  ifl^entinm  opnm  ac  magns  porentîc 
Yolpptat,  qusm  (peâaie  hommes  veteres  &  Cené»  & 
totius  urbis  gratiafiibnizoty  in  fiunmft omnium  xenuit 
abundantia  confîcentes  id  quod  optimom  ût  fçilOÀ 
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bteux  auditoire ,  attentif ,  immobile ,  & 
çoinme  fufpendii  à  la  bouche  d'un  avocat  •). 
gui. fait  manier  avec  tant  d'habileté  la  pa- 
raie,  commune  ce  ièmble  à  tous  ^  qu*il. 
charme  &  enlevé  les  efprits ,  &  s'en  rend. 
abfolument  le  maitre  ?  Mais  indépendam*^ 
ment  de  cette  gloire ,  qui  par  foi-même^ 
pourroit  être  un  motif  allez  frivole,  quelle 
iblide  joie  pour  un  homme  de  bien  de  çen« 
Su  qu'il  a  reçu  de  Dieu  un  talent  qui  le 
rend t*afyle  des  malheureux,  leproteâeur 
de  la  juflice ,  &  qui  le  met  en  état  de  dé-, 
fendre  les  biens,  1a  vie,  &  Thonneurde 
fts  frères! 

2.  Une  fuite  naturelle  de  cette  prenûese 
réflesdon,  eft  de  fe  bien  préparer  à  un 
emploi  û  important  ,&  de  fuivre, au  moins 
de  loin,  le  zèle  &  l'ardeur  infatigable  de 
Démofthene  &  de  Giceron.  *  Je  fai^ue 
le  fonds  de  génie  eft  la  première  qualité  & 
la  {dus  néceàaire  pour  un  avocat:  mais  je 
ùi  au(n  que  le  travail  peut  beaucoup.  Il 
eft  comme  une  féconde  nature  ;  &  s'il  ne 
donne  pas  Pefprit  à  qui  en  manque  touÊ*à- 
ùit^  au  moins  il  leredrefle,  il  le  polit,  il 
l'augmente,  il  le  fait  valoir:  &  ce  n'eft 

*  Cùm  ad  înTeniendiini  qnitur  •  •  •  Reliqns  fadt 

la  dicendo  tiiafîaryflca-  Jn    cura»    attenttone   fl- 

ineiiy  catio ,     diltgentia:  nimi^cogitatione^vigilaii- 

non  poITuin  equidem  non  tia  ,  aifîduîtate,    làboct: 

imnio  piimas  concedere:  compleâar     uno    verbo» 

lèd  camen  ipfitm  iogenium  ano  fîepe  jam  uiî  funiar» 

dUî^entia  edam  extardita-  diligentiâ;  <)aa-nna  virtn- 
te  incitât  .  .  ■  Haec  ptz-  ■  te  omnes  viituces  re]iqwB 

ci paé  colenda  •  eft   nobîs :  contîBentar.  "..éi '^rtff •  fb 

hsciènipeiadhibenda.'haec  14.7.  x^l,  Z50« 

i^tl  eft  quod  non  aflc- 
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point  fans  taifôn  que  Ciceron  infifte  éxtiê- 
xnemeni  fur  cet  article  ,  &  déclare  qn'cB 
matière  d'éloquence  tout  dépend  du  ioia  i 
du  travail, de  l'application, de  la  vigilance 
de  l'orateur. 

3.  La  connoifTance  des  ioix ,  des  difTé*^ 
rentes  coutumes,  de  la  jurifprudence  an- 
cienne &  nouvelle ,  eft  proprement  lafden- 
ce  de  J'avocat.  Prétendre  être  en  état  d0 
plaider  fans  ce  fecours,  c'eft  vouloir  de» 
ver  un  édifice  fans  avoir  pofé  de  fonde* 
ment. 

4.  Ceft  le  talent  àt  la  parole  qui  fait 
rorateur.Elle  eft  comme  rinftrument  coin* 
mu n  qui  le  met  en  état  de  faire  ufage  de 
tout  le  refte.  11  me  femble  qu'on  ne  s^ 
applique  point  affez.  Soit  pareATe,  Ibit 
confiance  en  foi-même,  on  croit  que  poflr 
y  exceller  il  fuffit  d'avoir  de  l'efprit.  Q- 
ceron  ne  penfoît  pas  ainfi.  Ce  qn^il  fit  pool 
**y  rendre  habile  nous  paroîtroit  incroif 
ble ,  fî  lui-même  ne  l'atteftoit  en  plufiean 
endroits.  Il  doit  être  en  cela,  comme  en 
toute  autre  cbofe,  le  modèle  des  jeunes 
genï.  Puifer  la  rhétorique  dans  les  fources 
imêmes,  confulter  d'habiles  maîtres,  Jirea- 
vêc  grand  foin  les  anciens  &  les  modernes, 
^'exercer  beaucoup  dans  la  compofition  & 
-dans  la  traduction ,  &  fisdre  une  étude  par- 
;ticuliere  de  fa  langue;  tels  furent  les  exer- 
cices que  Ciceron  crut  nécefifaires  pour  d^ 
venir  habile  orateur. 

:    jT.  Mais  ce  qui  eft  le  plus  négligé,  eft 
!%icUon|  la  prononciation:  &  cependant 

c'cft 
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\^t[t  ce  qui  contribue  davantage  an  Tue* 
^  de  la  parole.    *  Cette  éloquence  ex« 
Kricure ,  comme  l'appelle  Ciceron ,  qui  eft 
&la  portée  de  tous  les  auditeurs  parce  qu'el* 
Lé  ne  parle  qu'aux  fens ,    a  quelque  cho- 
ie de  â  féduifant  &  de  Ci  capable  d'éblouïr, 
que  fouvent  elle  tient  lieu  de  tout  autre 
mérite ,  &  met  un  avocat  médiocre  au*def- 
us  des  plus  habiles,    f  Tout  le  monde  fait 
tsi  fameufe  réponfe  de  Démodhene  fur  la 
qualité  qu'il  jugeoit  plus  néceflaire  à  l'ora- 
teur »  dont  le  oefaut  pouvoit  moins  fe  cou- 
vrir ,  &  qui  étoit  plus  capable  de  couvrir 
les  autres.  Auffi  fît-il  des  efTorts  incroiables 
pour  y  réuffir.  Ciceron  l'imita  en  cela  com- 
me dans  le  refte:  &  il  s'y  trouva  en  quel- 
que forte  forcé  par  le  deHr  d'atteindre  fon 
rival  Hortenflus,  qui  excelloit  de  ce  côté* 
^'exemple  de  l'un  &  de  l'autre  doit  être 
une  forte  leçon  pour  les  jeunes  avocats. 

tf.  Il  manque  auQi ,  ce  mefemble,  àplu- 
Ceurs  avocats  une  certaine  fleur  de  belles* 
liettres&  d'érudition ,  qui  orne  néanmoins  & 
enrichit  infiniment  l'efprit ,  &  qui  répand 
Sans  la  compofltion  une  finefle  >  une  déli- 

ca- 

•  *  Eft  aftio  qaafi  corpo-  nits  ontor  -ttte  în  nnme^ 
Si^  qiuedam  eloquentia.  to  nullo  poteù:  medio- 
Jffam  &  infantes»  aâionis  cxU ,  hac  uftrnâus,  fum* 
4itgnitatc  y  eloquencix  fac-  mos  fxpe  fupeiaxe.  Hnie 
pe  £mètam  tuHerunt:  <c  primas  dedifle  Demoûh^ 
diftni  9  defof mitate  agen-  nés  dicitor  »  cbm  rogare* 
dïf  multi  infantes  patati  tur  quid  in  dicendo  eflèt 
&nt.  Or.  n.55<  5^*  primum:  haie   fecnndui 

.  t  Aâio  in  dicendo  ona  Imie  tertîtf,  }«  de  9rMm 
iùamunih  Siae  hac  fiiai*   «•  »it« 

t 
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catedb,  &  dés  grâces  iqui  ne  fe  poifent  point 
ailleurs.  La  leâure  des  anciens  auteurs  ^ 
&  fur-tout  des  Grecs,  eft  trop  n^igée. 
Combien  Ciceroti  les  avoit-il  étudiés?  Oraf 
teurs ,  poètes  hiftoriens ,  philofophesj 
tout  lui  etoit  connu,  tout  lui  fervoît;  &lei 
derniers  encore  plus  que  les  autres. Les  jeih 
nés  avocats  dcvroieiit  ne  fe  livrer  pas  de  fi 
bonne  heure  à  la  plaidoierie,  8c  prendre 
dans  les  premières  années  dti  tems  pour 
amaffer  ce  fonds  fî  néceflaire&  fi  précieux 
de  connoiflTances ,  auquel  on  ne  revient 

EDint  dans  la  fuite.  J'avoue  qu^e  l'ufage  du' 
arreau  eil  le  meilleur  maître  pour  eux» 
&  le  plus  capable  de  les  former  :  mais  îl 
ne  doit  pas  confifter  d'abord  à  plaider  foo- 
vent.  On  y  entend  affiduement  les  grandi 
orateurs,  on  étudie  leur  génie,  on  obfer- 
ve  leurs  manières ,  on  eft  attentif  au  ju- 
gement qu'en  portent  les  connoîfleurs  ;  & 
l'on  tâche  ainfi  de  profiter  également  &de 
leurs  perfeûions  &  de  leurs  défauts. 
*  7.  Quel  eil  Page  propre  à  entrer  au  Bar- 
reau ,  &  à  y  exercer  la  plaidoierie  ?  Ceft 
fur  quoi  l'on  ne  peut  point  établir  de  règle 
'fixe  ;  &  le  conieil  que  donne  Quintilien 
fur  ce  fujet,  elltout-à-faitiàge.  „  *  HÉsiut, 

■    *  Modus   miht  videtiu  (onod  eft  libique  peroictb- 

qaMam  tenendus,    ut  ne-  iîmtnuin)  prxvehit  viiel 

que  prsproperè  diftringa-  fiducia.    Nec  rUrdis  dîfr 

tur   immatuia    fions  ,  &  lendniti  eft  tyrocinium  il 

jqaiequid  eft   illud  adhuc  (èneâutem     'Nam  quori- 

^cerbuRi  pioftrarur.  Nam  die  metus  crefcft ,  majuD 

Inde*  &  contemptus  operii  que  fie  femper  quod  aàft* 

ûinafcituE,  &  fundamcnni  ri  lomus:  le,  dam  deUbé- 

yaciuncut  impudentiae>  oc  xamus    auando   incipien* 
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dit-il ,  garder  un  certain  tempérament  9 
&  tenir  un  certain  milieu,  en  forte  qu'un 
jeune  tiomme  n'aille  pas  s'expofef  au 
«and  jour  avant  que  d'être  capable  de 
^  foutenir ,  ni  faire  montre  de  its  études 
lorfqu'elles  font  encore  9  pour  ainfi  dire» 
toutes  crues.  Car  par  là  il  s'accoutume 
2t  méprifer  le  travail:  Timpudence  s'en- 
racine en  lui:  &  ce  qui  efl  un  grand 
mal  y  la  confiance  &  la  bardiefle  devan- 
cent les  forces.  Il  ne  faut  pas  auffi  d'un 
autre  côté  qu'il  diffère  fon  apprentiflage 
à  un  âge  tropavancé  :  car  la  timiditéaug- 
mente  tous  les  jours ,  &  à  mefure  qu'on 
diffère ,  on  fent  plus  de  peine  à  fe  bazar- 
^  der  de  parler  en  public.  Ainlî  à  force  de 
y  déUberer  s'il  efl  tems  de  commencer  >  il 
9  fe  trouve  qu'il  n*en  eft  plus  tems. 

8«  Il  fbroit  fort  à  foubaiter  que  la  cou- 
tume obfervée  autrefoisparmilesRomains^ 
sftt  lieu  parmi  nous  ;  &  que  la  maîfon  des 
inciens  avocats  devînt  comme  Técole  de  la 
tanefle  deflinée  au  même  emploi.  Quoi 
Oieflfèt  de  plus  digne  d'un  grand  orateur, 
ope  de  terminer  la  glorieufe  carrière  du 
BÎneau  par  une  û  utile  &  (1  honorable 
fooAion^  "^  On  verra,  dît  Quintilien,  u- 
De.tioupe  de  jeunes  gens  ftudieux  fré- 
locnter  fa  maifon ,  &  le  venir  confulter 
I  comme 

hmfit,  incipere  jam  fè-  fotmabit  qaafi  doqnencic 

tucft.  Quintil.l,jz,e.6.  païens,   oc»  ut  vêtus  ga« 

*  Reqnentabunt     ejns  bematot ,  litrora  »  &  por* 

4oamin   optimi    juvenes  tus,  &  i)ux  tempeftttufli 

■on  verernm,  6e  veiam  figna»  quid  (ècnndis  fUtU 

ikendi  Titin  velut  es  o-  bus,i|uidadytriîsratis{>QC^ 

noÉlo  peteat.    Ho»  iUe  Mtydocebit.£*AliS.c.  xr« 

Tçm  IL  Q 
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comme  un  oracle  Ait  la  vraie  manière 
de  bien  parler.  11  les  formera^  conor 
me  s'il  étoit  le  père  de  Téloquence:  & 
Xemblable  à  un  vieux  pilote  inflruit  par 
une  longue  expérience,  les  volant  prêts 
à  fortir  du  port,  il  leur  marquera  la  route 
qu'ils  doivent  tenir^  &  les  écueils  qu'ils 
doivent  éviter. 


A&TicLE    Troisième. 

Vis  mmifi  it  l^Avocar. 

l*Ai  CRU  ne  devoir  pas  terminer  ce 
J  petit  traité  qui  regarde  réloquenccdu 
Sarreau,  fans  dire  auffi  quelque  chofedes 
mœurs  de  l'avocat,  &  des  principales qn»- 
Jités  qui  lui  conviennent.  Les  jeunes  gens 
trouveront  cette  matière  traitée  avec  toute 
rétendue  qu'elle  mérite  dans  le  douzième 
livre  des  Inftitutions  de  Quintilien,  quieft 
la  partie  de  fon  ouvrage  la  plus  travailUl 
jgc  la  plus  utile. 

I.  Vroliti. 

Ciccron  &  Quîntilîen  établîflènt  eitfb'  , 
fieurs  endroits  de  leurs  ouvrages  commein 
principe  inconteftable ,  que  l'éloquence  nc 
doit  point  être  féparée  de  la  probité,  ÔW 
le  talent  de  bien  parler  fuppofe  &  es^ 
celui  de  bien  vivre ,  &  que  pour  ètrt  o» 
teur  il  faut  être  homme  de  bien,  coi^ 
jnézQent  à  ladéfinition  qu'ep  donxxut  Qztm 

(h 


\ 


^rator  'vir  bonus  iicendî  fcrhus.  *  Sans  ce- 
t  j  dit  Quintilien  ,  l'éloquence  gui  eft  le 
Ins  beau  don  que  la  nature  ait  faitàThom- 
le,  &  par  où  elle  l'a  particulièrement  dit 
Lngué  du  relie  des  animaux ,  deviendroit 
pur  lui   un    préfent    bien  funelle  ;    & 
a  nature  en  cela  bien  bien  loin  de  le 
kvorifer,  l'auroit  plus   traité  en    marâtre 
k  en  ennemie  qu'en  mère ,  en  lui  faifant 
^  d'un  talent  qui  ne  fervîroit  qu'à  op- 
primer l'innocence ,  &  à  combattre  la  ve» 
rite,  en  mettant,  pour  ainfî  dire,  des  ar- 
nes  entre  les  mains  d'un  furieux.    U  vau- 
Iroit  bien  mieux,  ajoute-t-il,  que  l'homme 
rÂt  deditué  de  la  parole,  &  même  de  I2 
raifon ,  que  de  les  emploier  à  un  fî  pernir 
deux  nfage. 

;  La  plus  légère  attention  fuffit  pour  re- 
Éonnoitre  combien  la  tJrobité  èfl:  nécelTai- 
re  à  un  avocat.  Tout  ion  but  eft  de  perfua- 
êcr:  &  f  le  moien  le  plus  fur  de  le  fai- 
re, eft  que  le  juge  foit  prévenu  en  fa 
fiiveur ,  qu'il  le  regarde  comme  un  hom- 
'  me 

^  ^  ^2  vis  illa-  dtcendi  m%-    tnam   pernicîem    convec- 
Mmb    inftruxerit,  nihil    tere.  QaintiL  /.  it.  c.  x.  . 
fit  pnblicis  piÎTatifqae  te-        t  Phirimutn   ad  omnit 
bnt.  perQÎciofius  eloquen-    momenti  eft  in  hoc  poit- 
ttu..  Rerum  ipTa  natura,    tum,  û  vlr  bonus  credi- 
ilTto  quod  prccipuè  in-    toi.    Sic  enim  continget, 
Mfiflè    homini  vidctai ,    nt  non  ftudium   advocati 
'm>aae  nos  à  ceterisanî-    videatur  afferie,red  penè 
■^iis  feparaiTe .  non  pa-    teftis  fidem.  Qmnu  /^  4.  «.  i  • 
4M  led  noyerca  nieiit ,  (l       Sic   produit  plniimonr 
ftçiiltacein  dicendi  fociam-   canfis ,  quibus  ex  (iia  bo« 
memniy  adreffam  inno-    nitate  facîet  fidem.  Nans 
dSttîsB',  hoftem   veritatis    ooi»  dum  dicit,  raalasTl? 
iofesit.    Mutos  enim  na&    aetor,  utîque  mal^  dicit^ 
d.  irmft  omni  rationé   /.«.«.  i. 
ftHus  fiiflcr,  qu^m  Pro-       Videtux  talis  advocatus 
vidcatiai   mnaeza  la  as*  <^x  ma- 
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me  vrai  .&  finccre,  plein  d'honneur  êc 
de  bonne  foi,  à  qui  l'on  peut  fe  fier  pleiiw- 
menc^  qui  e(l  ennemi  capital  du  menibnge^ 
&  incapable  d'ufer  de  fraude  Jk  d'artifice. 
U  doit  en  plaidant  apporter  .non  feulement 
le  zèle  d'un  avocat,  mais  l'autorité  d'un  té- 
moin. La  réputation  d*intégrité  qu'il  fe 
fera  &ite ,  ajoutera  beaucoup  de  poids  à 
fes  raifons:  au  lieu  qu'un  orateur  décrié 
dans  i'efprit  des  Juges,  dii  môme  fufpcfti 
t{t  uniâcheu^:  préjugé  pour  la  caufe, 

2.  DefinHreJfemmf» 

ttmnuiiii     La  qneftîon  que  jtraîte  Quintilien  dans 
•'  ^'         le  dernier  livre  de  fa  Rhétorique ,  fi  Ton 
doit  plaider  gratuitement,  ne  convient  point  • 
à  nos  mœurs,  ni  à  notre  ufage  :  .mais  lei 

gincipes  qu'U  y  établit  font  de  tous  Ici 
n$. 

*  Il  commence  par  déclarer  qu'il  feroitï 
infiniment  plus  beau  ,  &  plus  digne  d\infi. 
fî  honorable  profeflîon ,  de  ne  pas  ven- 
dre un  tel  miniitere ,  &  de  ne  pas  avilir  ainfi 
le  mérite  d'un  fi  ^rand  bienfait  ;  vu  que Ji 
plupart  des  chofes  peuvent  fembler  vilei 
dès  qu'on  y  met  un  pris. 

t  11  avoue  enfuite  que  fi  l'avocat  n'a  pM 

ftiâlae  caufàe  ai;gaaenram.  benefîcîi     auftoiîtitea  % 

/.  12.  c«  z.                         .  chm    pleraquo    hoc    VfÊà 

^  Qais  ignorât   qnU  là  poffint  videri  vilia ,  qiol 

Idngeut  honeftifiSmum  ac  pietium  habent.    - 

lîberaltbus  difcipUnis  8c  il-  t  At  fi   les     faniiliiiiK 

k>  qiiem  ezigîmnt  anîmo  ampliua   aUquId    ad  nfôl' 

digniflîinum  I non  rendert  neceflarlos  #xiget,  Tecnt- 

«penua»  Bic  dense  tasti  An  mvaaii%  iàpictttiwDl^ 


DU    Baxheav.  36; 

r  lui-même  un  revenu-  fuffiûnt,  il  luicft 
rmis  félon  les  ioix  de  tous  les  fages,  de 
uflfrir  que  la  partie  pour  qui  il.  a  plaidé 
l  marque  fa  reconnoiflance ,  puifqu'ii  ne 
m  7  avoir  de  bien  plus  juftement  acquis 
le  celui  qui  vient  d'un  travail  fi  honnête, 
de  la  part  de  gens  à  qui  Ton  a  rendu  de 
grands  fervices,  &  qui  certainement  en 
roienrtrès  indignes  s  ils  ne  favoientles 
connoitre:  outre  que  le  t^ms  qu'il  donne 
IX  affaires  d'autrui  lui  ôtant  tout  autre 
olende  fonger  aux  fiennes,  il  efl'non* 
ulement  julte  ,  mais  néceflaire>  que  à 
ofeffion  ne  lui.  foit  pas  infruflueufe. 
^  Mais  il  veut ,  même  dans^ ce  cas,  que 
ivocat  garde  de  grandes  mefures^  &  qu'il 
it-  fort  réfervé  y  trr  obfervant  de  qui , 
>mbien ,  &  jufqu'à  quel  tems  îl  recevra* 
ir-  où  il  paroît.xnijnuerque  par  raportaux 
lavres  fon  travail  doit  être  abfolument 
Btait;  que  ce  qu'il  reçoit  des  riches  mê- 
ei  ne  doit  pas  aller  a  une  trop  grande 
■une;  enfin  ^qu'après  un  certain  tems^ 

aU'il  aura  acquis  un  bien  raifonnable, 
renferme  dans  les  bornes  d'un  bonne* 
I-  te 

I  pttlerenr  lîbi  grttitm  tHtdttiiiB,  facnltatcm  alK 

tei.  •  •  •  Ne^e  entin  fit  tcquirendi  reddtat. 

lad  qnc  îttfitoi  acqaiieii-  *  Std  tum  oaoqse  te» 

ntioy  qdliii  einoBef>  neiidas-eft  modiis:  te  pin* 

iflM  More,   Se  ab  iis  rimum  refert  Se  à  qaaat- 

^bus  optimè-  mente-  cipiat.  Se  quantum  ,-  Se 

tf  qoîqae,  fi  nihilin-  qtKmTqae  .  .  .  Nec  quif- 

•m  prsftent  »-   indigni  qnani^  qui  fafficieiitiA  £• 

hiat  defenfione.    Quod  bi    (xnodica  autem    hxc 

idem  non  jvftum  mode  iunt  )    poflidebît  ,    hune 

l  acceflâtium  etiam  eft«  anaBftum  fine  crUnine-fox- 

n  bM  îpfà  opexa»  tem-  dium  fecedt^ 
tique  omne  tlicnû  aego- 
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te  néceflâire ,  l'âvocat  doit  ceflèr  de  liea 
recevoir. 

^  Il  ne  doit  même  jamais  regarder  ce  m 
lui  offriront  les  plaideurs  comme  un  j)flio* 
ment  &  comme  un  falaire,  mais  comme 
une  marque  d'amitié  &  de  reconnoiffitoce, 
lâchant  bien  qu'il  a  fait  infiniment  jbn 
pour  eux ,.  qu'ils  ne  font  pour  lui  :  &  il  en 
cfera  ain/l  ,  parce  qu'un  bienfait  de  cette 
nature  ne  doit  ni  être  vendu  ni  être  per- 
du. > 
•  t  Pour  ce  qui  eft  de  cette  coutume  de 
faire  des  conventions  avec  les  parties,  ; 
&  de  les  rançonner  à  proportion  du  dan-  \ 
ger  qu'elles  courent  ;  c'eil  ^  dit  Quintilien,  < 
un  trafic  abominable ,  plus  digne  d'uncor^ 
faire  que  d'un  orateur ,  &dont  ceux  même  » 
qui  ne  fe  piqueront  que  médiocrement  de  ' 
vertu,  feront  fort  éloignés. 

:|:  Loin  donc  du  Barreau  y. 8c  d'une  iiglo* 
rîeufe  profefTion ,  infinue-t-U  ailleurs,  cei 
âmes  baffes  &  mercenaires ,  qui  fàilantdtt 
l'éloquence  une  vile  marchandife,  ne  s'oo 
cupent  que  d'un  gain  fordide.  Les  préce|H 

tes 

"f  Nihil  ergo   acquirere  etiam  tnedioaîtti  iopnbii 

volet  ocatot  ultra  quàtn  aberk. 
fttia  etit:  oec  paupeiqqî-       |Neque  enîmttobiiop^ 

dem  tanquam  xnercedem  ria  amoi    eil  :   nec ,  quia 

accipiety  (êd  miitua  bene-.  ûi  honefta  atque  plllne^ 

▼olentja  utecur,  cîimfciat  lima   leium   eloqnaatU» 

iè  tanto  plus  prsftiti0e  :  petitut  ipfa ,  {ed  ad  y'ùm 

fluia  nec  ?  cuire  hoc  bene-  ufum  &  foididuna  lucram 

£cium  opoitet,  nec  peii-  accingimui  .  .  •  Nevelitt 

tté  quldem  leâorem  daii  où*     j 

t  Pacifcendi  quidem  ille  hi    qnid   ftudia     teftmt     i 

yiiaticui  mos  &  imponen-  compucatuimn*  QmntikL 

tium  periculii  precia  pzo-  x,  c«  at.  ■ 

cul  abomliMn4a  negotiatio  f 
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tes  ^ue  je  donne  fur  cet  art ,  nie  font  poinif 
dit-iI)  pour  quiconque  feroit  capable  de 
compter  combien  fon  travail  &  fes  études 
lui  pourront  raporter. 

Si  un  paien  penfe  &  parle  ainfj ,  com« 
bien  plus,  félon  les  principes  du  chriftia- 
nifme,  un  avocat  doit-il  apporter  à  cette 
profeOTion  des  vues  pures,  nobles^  defin- 
tereffées  ?  Auffi  eft-ce  là  l'efprit  qui  règne 
dans  le  corps  de  nos  avocats.  Ils  portent 
fur  ce  point  la  délicatefle  jufqu'à  s'interdi- 
re à  eux-mêmes  toute  adlion  pour  le  paie^ 
ment  de  leurs  honoraires  ;  ce  qui  va  fi 
loin,  qu'ils  defavoueroient  pour  confrère 
celui  qui  auroit  formé  quelque  demande 
^en  Juftke ,  ou  qui  retiendroit  feulement  lei 
pièces  de  fa  partie ,  pour  l'engager  à  xe* 
icmnoitre  les  fecours  qu'il  lui  a  prêtés. 

3*  Dcticatejft  dans  le  choix  da  caufiu 

•  •  * 

• 

'■^Dès  qu'on  fuppofe  l'orateur  homme 
de  bien ,  il  ed  clair  qu'il  ne  peut  jamais  fe 
charger  d'une  caufe  qu'il  faura  être  ihjufte. 
U  ne  doit  le  fecours  de  fa  voix  qu'à  la  jus- 
tice,  &  à  la  vérité.  Le  crime,  de  quel- 
que éclat  &  de  quelque  crédit  qu'il  foit  re- 
vêtu, n'y  a  aucun  droit.  Son  éloquence  eft 
un  afyle,.mais  pour  la  vertu.     C'efl  un 

port 

*  Non  convenir  eîqnem  illum  e^oquentix  iîic  ft- 

•ratotem  elTe     volumus,  Jùtarem,  non  etiani  pin- 

injafta  tueii  fcientem  .  .  .  ris  patei'acier ,  daccturqne 

Kequé    defendet     ananes  in  advucaticnem  maxiiaè 

outoi:  idemque  ponum  canfa.  Q.  i'ii.t» 

Q4 
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port  falutaire  ouvert  à  tous,  mais  non  aux 
pirates.     " 

*  Il  faut  donc  avant  que  de  faire  la  fonc- 
tion d'avocat ,  qu'il  fafle  celle  de  juge  :  qu'il 
;s¥rige  dans  fon  cabinet  comme  un  tribu- 
nal domeflique ,  où  il  pefe  &  examine  a- 
vec  foin  &  fans  prévention,  les  raifons  de 
fes  parties,  &  où-  il  prononce  févèrement 
contre  elles  s'il  eft  befoin. 

f  Si  même,  dans  le- cours  de  VaSakt^ 
il  vient  à  découvrir  par  une  difcuffionj^s 
exadle  des  pièces ,  que  la  caufe ,  dont  il 
s'étoit  chargé  la  croyant  bonne ,  eft  injufte ,  il 
doit  en  avertir  fa  partie,  ne  la  pasabufer 
plus  longtems  par  de  vaiiies  efperances ,  & 
lui  confeiller  de  ne  pas  pourfu^vre  davan« 
tage  un  procès  dont  le  ^ain  même  lui  de- 
viendroit  très  funefte.  Si  elle  fe  rend  àfei 
avis,  il  lui  aura  rendu  un  grand  fervice. 
Si  elle  les  méprife,  dès-là  elle  eft  indigne 
que  Tavocat  emploie  pour  elle  fon  minif- 
tcre, 

4*  Séh 

*  sic  canfam  peifctuta-  tet  dîrcsptandttm  îmqtil* 
cns,  propofîth  ante  ocu*  tate,  dimittat,  chm  pribi 
los  omnibas  qaae  profînt  litigato»  diterit  veraoï. 
noceant-ve  ,  perfonam  Nam  &  in  hoc  maximBivb 
dtinde  indaat  judiçjs  »  fin-    £i  acqni  ludicea  fiimus  ,.bc* 

J;atqueapudreagicau(àiii«    nefidam  eft,  ut  noa  61- 
HéL  c.  s.  lamut    Taoa    fpe   lirig»* 

t  Neque    verà    pudor    tem.     Neque    eft   difMi 
obftet     quominus    fufce-  -operâ  patroni  >   qui  aoa 
ptaniy  cùm  raelipr  vide-    ntitur  confiUo,  JkUkî.j. 
cctur»  licenit  cognita  ia*  ^ 
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4\  Sageffc  ô*-  mcdirathn  en  plaidant» 

Ceft  fur>tout  dans  ce  qui  regarde  la  rail- 
lerie >  que  cette  vertu  eft  néceflaire.  Il  ra 
ftir  -cette  matière  des  règles  d'honnêteté  & 
de  bieniëance,  que  tout  orateur,  &même 
tout  honnête  -  homme ,  doit  garder  invio- 
bblement.  Il  n'eft  pas  néceflaire  d'avertir 
qa*il  y  ^  auroit  de  l'inhumanité  d'infulter 
à  des  perfonnes  tombées  dans  la  difgrace , 
que  leur  état  même  rend  dignes  de  cbm- 

EflTion .  &  qui  d'ailleurs  peuvent  être  mal- 
ureufes  fans  être  criminelles,  t  H  f^u^ 
en  général  avoir  foin  que  nos  jeux  foient 
inoocens,  &  ne  bleflènt  perfonne:  &  fe 
bien  garder  de  cette  manie ,  d'aimer  mieux 
perdre  un  ami  qu'un  bon-mot. 

^  Il  n'y  a  que  la  fobriété  avec  laquelle 
on  ufe  des  bons  -  mots ,  &  la  fagefle  des 
ménagemens  qu'on  y  garde:,  qui-diftin- 

Sent  en  ce  point  l'orateur  du  bouffon. 
;lui-ci  les  emploie  en  tout  tems  &  fans 
fùjet:  au  lieu  que  l'orateur  ne  le  fait  que  rar 
rement,  toujours  pourquelqiie  raifonefTeiv 

tidv 

^'AareifiiiKiiiifèrosiii-       t  Tènporît    xatid,    ée 

koQianiis  eft  jocâs.  ipfîut    dicacitatif  modem- 

Lu  La;deie  nunqoam  tio  ,  &  temperantia .  U 

n$  y  longéavit    abfit  xatitas  diâonim  ,    diftjA- 

propdfitum  ilUid ,  potius  guet  oratorem  à   fctfrra  : 

imiciim     qu^m     cidMm  ce  qcrod   nos  cum  canû 

Mididi.  Q.I.6.C.  4.  dldmttSy    noir  ut  ridica* 

s  Je  cT$i  qu'il  faut   lift  li    viaearour,  (ed  ot  pro- 

kh^fit  ^*  '<>«  ^  ludeie»  fidamus  aliqnid;    illi  to« 

f0t  tfi  déM  mus  it9  féh-  tum  dtem  ,  &   fine  caih 

tif»v  &  -2*  ^  Orm^ih  247« 

Q5 
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tielle  à  fa  caufe  ,  &  jamais  fimplemeot 
pour  faire  *  rire ,  fatisfedlion  bien  frivglc, 
&  fruit  de  l'efprit  bien  peu  eftimable. 

i  Les  répliques  donnent  quelquefois 
lieu  à  une  raillerie  fine  Se  délicate,  d'au* 
tant  plus  vive  qu'elle  efl  plus  courte  ,  & 
qu'elle  e(l  comme  un  trait  qui  part  fur  le 
champ ,  &  qui  perce  avant  prefque  qu'on 
aût  pu  l'apercevoir.  Ces  plaiianteries  qui 
ne  font  point  étudiées  ni  préparées ,  ont 
bien  plus  de  grâce  que  celles  qu'on  appor- 
te du  cabinet ,  &  qui  fouvent  par  cette 
raifon  paroiflent  froides  &  puériles.  D'ail- 
leurs Tadverfaire  n'a  pas  droit  de  s'en  plain- 
dre, puifque  c'eil  lui<-même  qui  fe  les  dt 
attirées,  &  qu'il  ne  peut  les  imputer  qu'à 
ion  imprudence.  ^  Pourquoi  ahoicj(;vou$  f 
dit  un  jour  Philippe  à  Catulus ,  en  faifant 
allufion  à  fon  nom ,  &  au  grand  bruit  qu'il 
faifoit  en  plaidant.  C'eft  que  je  Vfi  un  i^ 
ieur,  répondit  Catulus. 

Ces 

^  Bifutn  qasefiTit:    qui  genli  celerîtas   major  ei 

cft  ,   mea  fententia  ,  vel  ghs  appaxet  in  re{p(»dc»i , 

*ienuiffiiiiiitîngeBiifTuâu6.  do  ,    ic  humanicatis  ei' 

•JH/L  refponfio.    Videremni  e* 

t  Dicacitas  pofita  eft  in  ni  m  quietiiri  fuifle,  ai£ 

'liac  veluti  jacuIatioBe  ver-  ^esnua  Uceâici.  a«  ii.O- 

borum,  &  iiicluUi  bievitei  ràt.  n.  230. 

lubanitate.    Quintif.  i.   €.  Qfixûu ,  nec  ei  tt» 

i.  4.  pore  ûôtif  Ced  domo  àU 

Anteilludfacetèdiâam  lau ,  pierumque  fimt  fitlp 

liscere  débet,   quàm  co-  gidt.  Oms,  n,  19, 

gitari  po0e  ?ideatac.  ud^  t  Catulus ,  dicenti  M 

Qrét.  n    M9.  lippo:Qj)ID  I.ATBAI5 

Omnia  probabiliora  fcnf»  F  U  R  £  M  •    inq uid  ,  T 1* 

4liiPi«çcffitt  didmusyauàm  OSO*  ^%  ià  (fM  «.  ai*» 
quf  p4«xei»   MamteiA- 
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*  Ces  fortes  de  répliques  demandent 
«ocoup  de  préfence  &  de  célérité  d'ef- 
it,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi: 
er  elles  ne  laifTent  point  de  lieu  à  la  ré- 
ezion)  &  il  faut  que  le  coup  foit  porté 
ins  l'inilant  même  qu'on  nous  attaque. 
lais  elles  demandent  encore  plus  de  fa- 
dSk  &  de  modération,  f  Car  à  quel 
MBt  faut-il  être  maitre  de  foi ,  pour  fup- 
rimer  dans  le  feu  même  de  l'a:aion  &  de 
i-difpute  un  bon-mot  qui  fe  préfente  fur 
i  champ I  qui  pourroit  nous  faire  bon- 
ear  y  mais  qui  blelGTeroit  des  peribnnes 
a'on  doit  ménager?  Le  molen  d'y  réuffir 
tde  ne  pas  faire  grand  cas,  ni  trop  fe 
îquer  d'un  talent  fi  dangereux,  &  de  s'ac- 
outumer  dans  l'ufage  ordinaire  de  la  vie  y 
le  dans  les  converfations ,  à  rétenir  &  mo- 
Icrer  fa  langue. 

S'il  n'efl  pas  permis  à  un  avocat  d*u* 
er  de  railleries  dures  &ofifenfantes,à  com- 
lien  plus  forte  raifon  les  injures  groffie- 
ti  doivent-elles  lui  être  intcidites>:|:C'eft 

un 

•^X>pus  eft  imprîmis  im-  dici  polEsc,  teiieie.  a.  é$ 

flfl^  YCloci    ac  mobilif  Orst,  n,  221. 

lAnor   pixfenti    6e  acri.  t  Taxpit  Toluptas,   Se 

iftto  enim   coKitaiidnni  9  inhamana  ,   de    fiuUi  tu* 

éd  dicendum  ftatina  eft  9  dienriu.n    bono  giati  :  è 

e  piope  Tab  conatu  ad-  litigatoribus    qaidem  fire- 

nmi    manus    etigeada.  ^aenter   exigitnr,  i|ni  ni- 

hhu^  l   t»  t.  S'  tiontm  malaot  qaatn  de* 

' t  Hominibus  fecetis  6c  fenfioBem. . .  Hoc  qoidcm 

lieacibus  difficiUimam  eft  «ais  hominmn  libeii  mo« 

g^e^hominuntatioaein  d6    ûnguinis    faftineac  ^ 

Ik  -tempoium.,  6c  ea  quae  petulanf    eife  ad  alteiiu 

iMittnat,  «W  iUfilN^  axbîtiittinf  .  •  •  Omùt  l 

t^i  È'ùù 
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un  plaifir  inhumain ,  indigne  d'Un  àomllte 
homme,  &  qui  ne  peut  que  révokcr  on 
fâge  auditeur.  Souvent  néanmoins  des 
plaideurs  gui  cherchent  à  fe  venger  bien 
plus  qu'^à  fe  défendre, exigent  de  roratcur 
cette  forte  d'éloquerice ,  &  ne  font  point 
contens  de  lui  s*il  ne  trempe  fa  plume 
dans  le  fiel  le  plus  amer.  Mais  quel  eft 
l'avocat ,  sll  conferve  encore  quelyie  fen- 
timent  d'honneur  &  de  probité  ,  qui  voulût 
iervir  ainfi  aveuglément  la  colère  &  Icref- 
fentiment  de  fa  partie ,  devenir  à  fon  gré 
violent  &  emporté  ,  &  par  un  vil  cfprit 
d'intérêt,  ou  par  un  defir  mal-eiîtendu  de 
fauffe  gloire ,  fe  rendre  l'indigne  miniflre 
de  la  paflion  d'autrui^ 

5*.  Sagt  émulation^  éloignée  d'une bafft 

jaloujie. 

II  n'y  a  point  de  lieu  y  ce  me  femble, 
plus  propre  à  exciter  &  à  entretenir  nne 
vive  &  fage  émulation ,  que  le  Bantair. 
C'eft  un  auemblage  nombreux  de  pcrfon* 
fies  en  qui  fe  trouvent  réunies  toutes  les . 
qualité»  l^s  plus  eftimables:  beauté  &  for- 
ce de  génie,  délîcatefle  Jefprit  y  Mdité 
de  jugement,  fineffede  goût ,  vauc  éten- 
due de  connoiflànces  ,  longue  expérience 
des  affaires.  Là  chaque  jour  fe  renouvel- 
lent des  combats  entre  de  fameux  athletei» 

fooi 

tiro  bono  în  rabalani*  %.  num  judScSs»  fed  a4  fit* 
tntorevqae  convertitui ,  micham  litigatofii.  j2^ 
COJDpofitttffy  non  td  ani-  lî/t  /.  12.  «.  f  • 


foas  les  yeux  de  favans  &  judideux.MagU- 
tracs,  &  au  milieu  d*un  concours  extraor- 
dinaire de  fpedlateurs,. attirés  par  l'impor- 
tance des  affaires  qui  s'y  traitent  |,&  en- 
core plus  par  la  réputation  de  ceux  qui  y 
parlent.  L'éloquence  s'y  montre  fous  tou- 
tes fes  formes  :  grave  &  férieufe  dans  l'un, 
enjouée  &  plus  gaie  dans  l'autre  ;qi]elqu&- 
ibisfans  préparatif  &  avec  un  air  négligé, 
d'au  très  fois  avec  toute  fa  parure  &fes  orne- 
mens;  étendue^  ou  ferrée;. pleine  dedou^ 
ccur,  ou  de  force;  fublime  &majeftueufe> 
ou  plus  fimple  &  plus  familière,  félon  la 
diverfité  des  cauies.    Là,  nul  mot  n'eft 

frdu.  Nulle  beauté,  nul  défaut  n'échape 
des  auditeurs  attentifs  &  intelligens.  Et 
pendant  que  d'un  côté  les  Juges^  la  balan- 
ce à  la  main ,  en  préfence  &  au  nom  de  la 
}uftice  fouveraine  ,.  décident  du  fort  des 
particuliers:  d^un  autre  côté  le  public,  danst 
un  tribunal  non  moins  inacce/Iîble  à  la  fa- 
veur, décide  du  mérite  &  de  la  réputation 
des  avocats,  &  porte  de  leurs  plaidoier& 
un  jugement  qui  eft  fans  appel. 

Rien ,  ce  me  femble ,  ne  relevé  davan- 
tage la  gloire  du  Barreau  ,  que  lorfqu*au 
milieu  de  tous  ces  exercices  û  capable!» 
de  piquer  Tamour-propre ,  il  y  règne  danr 
le  corps  des  avocats  un  efprit  d'équité  te 
de  modération ,  qui  rend  a  chacun  la^  jus« 
tlce  qui  lui  eft  due ,  &  qui  en  bannit  tou- 
te envie  &  toute  ialoufie  :  lorfque  les  an- 
ciens avocats ,  près  de  fortir  d'une  carriè- 
re où  ils  ont  été  tant  de  fois  couronnés^  y 
voient  avec  joie  entrer  un  nouvel  efmn 

Q7  de 
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de  ieanes  oratears ,  qui  vont  faccederi 
leurs  travaux ,  &  Ibutenir  rhonnemr  d'ans 
profeâîoa  qui  leor  al  toujours  chère  ^  & 
à  uqueîie  ils  ne  peuvent  pas  ne  point  s'in- 
tcreifer:  lon<jue  ceux-ci  de  leur  côté| 
bien  loin  de  le  lailTer  éblouïr  à  l'éclat  d'u- 
ne repucacion  nailTante,  mettent  toujours 
un  zrand  intervalle  entre  eux  &  les  an- 
ciens ,  &  les  reîpôftent  fincerement  conn 
rr.e  leurs  pères  &  leurs  maîtres  ;    enfin 
lonqu'eacre  les  jeunes  règne  cette  énml*- 
son  qui  écoic  entre  Hortenfius  &  Ciceron, 
dont  ce  dernier  nous  a  laiflTé  un  fi  beau 
portrait.    *  J'etois  bien  éloigné,  dit -il, 
en  parlant  d'Honeniius ,  de  le  regarder 
comme  un  ennemi  ou  un  rival  dangereux. 
Je  Taimols  &  re.limois  comme  le  témoin 
&  !e  cornpagnon  de  ma  gloire.    Je  fentois 
cuîl  avantage  c'écoit  pour  moi  d'avoir  ea 
lëi^  un  tel  adverfaire,  &  quel  honneur  de 
pouvoir  quelquefois  lui  difputer  la  viôoi- 
re.    Jamais  lun    ne  trouva  l'autre  à  fa 
rencontre 9  ni  oppofé  à  fes  intérêts.    Nous 
nous  faiiions  un  plaifir  de  nous  entre -ai- 
der, 

*  Dolebam  qaod  noa»  iUîns  à  me  carfus  impdiî* 
m  pleriqoe  patabaot,  ad-  tiu  ,  aut  ab  illo  meui» 
▼Cffariiun  aot  obtrcâato-  fed  contra  (èmper  alterib 
zem  laudoa  mearaniylêd  alteio  adjatiis  oc  comoMh 
^iam  potins  8c  confor-  nicaadoy  &  monendo,ft 
tem  g;loriofi  laborii  ami-  fkveado.  Brut.  n.  z,  3. 
ftctm.  •  .  .  Quo  enim  sicduodecimpoftmeaia 
animo  ejus  morrem  ferre  conlhlatum  annos  in  ma- 
debai  ,  cura  quo  certare  siinis  caafis ,  cum  ego  rai- 
ent gtoriofîui ,  qu^m  om-  Jii  iikiin  y  Gbi  me  iUe  aore* 
nino  adverfarium  non  ha-  ftnet,  conjunéliflSiii^  ver« 
bere  ?  cum  prafcrtim  non  Ati  fumni.  ^Hd.  n.  W% 
aiMo  nascpiuii  fit  I  wm  - 
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Aety  en  nous  communiquant  nos  lumières, 
en  nous  donnant  des  avis ,  &  eà  tioiis 
foatenant  l'un  Tautre  par  une  e(time  faiu^ 
taeUe ,  qui  faifoic  que  chacuo  mettoit  ion 
ami  au-deffus  de  lui-même. 

Le  Barreau  peut  donc  être  pour  les  jeu» 
nés  gens  une  excellente  école ,  non  ïeule^ 
ment  d'éloquence,  mais  de  vertu,  s'ils  fa* 
vent  y  profiter  des  bons  exemples  qu'il 
leur  fournira.  Us  font  jeunes  &  fans  ex- 
périence, &  par  conféquent  ils  doivent 
peu  juger,  peu  décider;  mais  écouter  & 
confulter  beaucoup  .Quelque  efprit  &  quel- 

3ue  talent  qu'ils  puiflènt  avoir,  la  mo« 
eitîe  doit  être  leur  partage.  Cette  vertu, 
fini  fait  l'ornement  de  leur  âge,  en  paroiP 
Unt  cacher  leur  mérite ,  ne  fervira  qu'à  le 
relever.  Mais  fur-tout  ils  doivent  éviter 
Rne  ba(re  jaloufle  pour  qui  la  gloire  &  la 
réputation  d^autrui  efl;  un  tourment ,  au 
lieu  *  qu'elle  devroit  être  le  lien  de  l'a- 
mitié &  de  l'union  ;  ils  doivent,  dis-je, 
iîviter  la  jaloufie  comme  le  vice  le  plus 
honteux  ,  le  plus  indigne  d'un  homme 
d'honneur ,  &  le  plus  ennemi  de  la  £>- 
iîété. 

* 

*  JHqaalîtM  veftn,  &.  cexait  plerofqtte  ».  nû  ca 
ictiom  ftudioittmque  qa^  non  mode  non  exnlceiare 
fi  finitima  vicinitas ,  tan-  Tcftiam  gratttm  ^Ctà  etiam 
corn  abeft  ab  obtreftatio-    conciliaxe  yideatm.  Brut» 
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§.     IV. 

DE    L' E  LO  qi.U  ENCE 

DE        ■    , 

LA  CHAIRE 

SAiNT  A'UGuSTiN,  dans . l'adnùrabte 
traité  qui  a  pour  titre  dt  la  JoStrim 
chrétienne ,  &  dont  on  ne  peut  trop  re* 
commander  la  lefture  aux  maitresde  Kbé^ 
torigue,  diftingue  deux  chofcs  dans  l'oia* 
teur  chrétien;  ce  ou'il  dit ,.  &  comment  U 
le  dit;  le  fonds  des  chofes- mêmes ^  &  b 
manière  de  les  traiter:  ce  qu*îl  appelle /4^ 
f  tenter  dicere  ^  eloquenter  dicere.  Je  commcil» 

cerai  par  la  dernière  de  ces  deux-  parties^ 
i&  finirai  par  l'iautre.  •  ■ 

ÎPREMIERE    PARTIE.. 

De  la  manière.,  dont  un  Fridicafcur  dêh^  ' 

parler  • 

5*^-       Saint  Au  gu  s  tin,  en  fuivantleplan 
7,     ^^^  Ciceron  nous  a  tracé  des  devoirs  de 

ro- 
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orateur  )  dU  qu'ils  confiftent  à  in(lruire> 
plaire  >  à  toucher.  Dixit  quidam  ehqutnsy 
'  Virum  Mxtp^  tta  dicere  debere.  tloquentem^ 
^doceoPy  ut  deleBifj  ut  fleBat.     U  répète  n.  ^^ 

L  même  chofe  en  d'autres  termes ,  en  di- 
int  que  l'orateur  chrétien  doit  parler  de 
îlle  forte  au'il  foit  écouté  intelligente^  ^  li- 
mter^  ohedienter:  c'eft-à- dire, qu'on  com- 
rcnne  bien  ce  qu'il  dit,,  qu'on  fe  plaife  à 
entendre ,.  &  qu'on  fe  rende  à  ce  qu'il  a 
oulu  perfuader.  Car  la^  prédication  a  ces  ^  ^t;. 
toisfins:  Que  la  vérité  nous  foit  connue; 
ïue  la  vérité  foit  écoutée  avec  plaifir;  Que 
ï  vérité  nous  touche:  Ut  veritas  Pateatjut 
eritas  placeat ,  ut  veritas  moveat.     Je  fuivraî 

e  même  plan,  &  je  parcourrai  les  trpis^ 
,€voirs  de  l'orateur  chrétien,. 

LDXrVO^R  DU  PuB'DïCATBURi*- 

tnjbruirty  &  four  cela  parler  avec  clarté. 

Comme  le  prédicateur  parle  pour  in-^ 
ttcôre,  &  qu'il  eft  redevable  à  tous,. aux 
gnorans  &  aux  pauvres,  autant  &  peut* 
itre  encore  plus  qu'aux  fa  vans  &  aux  rî- 
iies,  il  doit  fe  rendre  intelligible  à  tous^ 
k  dans  fes  difcours  s'attacher  principale^ 
nem  à  la  clarté.  Ilfaut  que  tout  y  con- 
TÛ>ue:  l'ordre,  les  penfées,  l'expreffion, 
a.  prononciation. 

Ceft  un  mauvais  goût  de  certains  ora- 

icurs,  *  que  de  croire  qu'ils  ont  beaucoup 

^  d'ef- 

f  Tune  deamm  ingeniofi  icilicet,   fi    ad  intel^ 


très.  Mais  fl  Ton  ne  peut  réanir  c 
avantages,  ^  S.  Auguftin  veut  q 
crifîe  le  premier  au  fécond ,  &  qu'c 
ge  l'ornement ,  &  quelquefois  mên 
reté  du  langage ,  fi  cela  eft  néceflà 
refaire  entendre:  parce  qu'en  effet 
que  pour  cela  qu'on  parle..  Cette 
négligence  qui  n'eft  pas  fans  efpri 
art,  comme  il  le  remarque  après 
ron,  &  qui  vient  d'un  homme  pli 
tif  aux  chofes  mêmes  qu'aux  mots 
pas  aller  néanmoins  jufqu'à  rendj 


lîgendos  n«s  oçns  fit  in* 
genio.  Qjùfit.  in  Promm, 
iU.  s. 

OtiorumfMi^  vitiofum) 
fermonem  dizeiiin,qaeni 
auditoi  fuo  ingenio  non. 
intelligit.  Quint,  L  %.e.  z. 

t  Ira  &  fermo  doélis 
piobabiliSy  &  planus  im- 
petitis  eiit.Jèid- 

t  Cujns  evïdtntix  dili- 
gens  appetitus    aliquando 


locutîonit  ai 
eaquandam  dUî 

Sligentiam.  H» 
ettahit  omatun 
non  contnhat.  j 
tUS.  ekrijï.  /.-4' 
Melias  eft  xe 
nos  grammati 
non  inteUieant 
m  PfoL  I3S. 

*  Indicat  no 
neglisentianisC 
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iours  bas  &  ram])ant ,  mais  feulement  pliu 
clair  &  plus  intelligible. 

Saint  Augultin  avoit  d*abord  écrit  con- 
tre les  Manichéens  d'un  (Ule  plus  orné  '  & 
plus  fublimei  quifaifoit  que  ceux  qui  a- 
voient  peu  de  fcience  n'entendoient  pas 
&s  écrits  y  ou  ne  les  entendoient  qu'avec 
beaucoup  de  diflSculté.  *  On  lui  repréfen- 
ta  que  s'il  vouloit  que  ks  ouvrages  fuf- 
fent  utiles  à  un  plus  grand  nombre  de  per- 
ibnnes,  il  devoit  demeurer  dans  le  îlile 
^ple  &  ordinaire ,  qui  a  cet  avantage 
W-deffus  de  l'autre,  d'être  intelligible  en 
même  tems  aux  favans  &  aux  ignorans. 
Le  Saint  reçut  cet  avis  avec  fon  humilité 
ordinaire,  &  il  en-fît  ufage  dans  les  livres 

Îu'il  compofa  depuis  contre  les  hérétiques  9 
z  dans  les  difcours  qu'il  prononça  devant 
fon  peuple.  Son  exemple  doit  être  une 
règle  pour  tous  ceux  qui  xnltrulfent. 

Conune  l'obfcurité  ell  le  dé&ut  que  le 
prédicateur  doit  éviter  avec  le  plus  defoiny. 
K  que  ceux  qui  écoutent  n'ont  pas  la  li- 
berté de  l'interrompre  quand  ils  trouvent 
quelque  chofe  d'obfcur:  f  Saint  AuguIUn 

veut 

*  Me  beneToletitiffimè  telli^unt.  Dt  Gtn,  enfrû 

fflonuerunt,  ut    commu-  Manicb  U  x.  c,  x. 

tiem  loquendi  confuetadi*  t  Ubi  omnes  taceot  nt 

Bem  non  defèrerem ,  fî  er-  audiatux  umis ,  &  in  eam 

loxes  illos  tam  peinicio-  intenta  ora    con7ertunt , 

'  ibs  ab  animis  etiam  im-  ibi  ut    lequirat    quifque 

peritoxum  expellere  cogi-  qnod  non  intellexexit»nec 

taiem.  Hune  enim  fèxmo-  moris  eft  ,  nec  decoris  r 

Dem  ufîtatum&fimpticem  acpeihoc  débet  maxime 

etiam  doffciintellj^t, il-  tacentt  fubvenixe  cuia  di« 

lun  aiuem  indo^aonia*  cemls*  Solet  aatem  xnotB 

faa 
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veut  qu*îl  Jife  dans  les  yeux  &  dans  la  \ 
contenance  de  fes  auditeurs  s'iUrentendcnt 
ou  non  y  &  qu'il  répète  la  même  cho/è  en 
lui  donnant  differens  tours,  jufqtfà  ce  qu'il 
s*aperçoive  qu'il  eft  parvenu  à  le  faire  en- 
tendre: avantage  que  ne  peuvent  avoir 
ceux  qui  lervilement  attachés  à  leur  mé- 
moire ,  apprennent  leur»  fermons  mot  à 
mot,  &  les  récitent  comme  une  lecotr; 

t  Ce  qui  caufe  ordinairement  robfcuri- 
té  du  difcours ,  c'eft  de  vouloir  toujoars 
s'expliquer  avec  brièveté.  Il  vaut  mieux 
pécher  par  trop  d'étendue  ,  que  par  trop 
peu.  un  ftile  qui  feroit  par- tout  vif  « 
concis,,  tel  par  exemple  que  celui  de  Sal- 
lufle,  ou  tti  que  celui  de  Termllièn,  peut 
convenir  à  des  ouvrages  qui  n'étant  pat 
faits  pour  être  prononcés ,  laiHent  auleAeur 
le  loîfir  &  la  liberté  de  revenir  for  Tes  pas; 
mais  noir  à  une  prédication ,  qui  par  A  la- 
fûdité  échaperoit  à  l'auditeur  lé  plus  atten- 
tif.   *  Il  ne  faut  pas  même  fuppoftr  qu'il 

le 

Çiioûfpî&cutxittam  inttU  tioni)   ftpere^Te».  qq^B 

lèsent  cogaoicendi  avidi  deeflè;  .  .  Vitandt  UUSa&i 

maltitado  :    quod  donec  luftiant     f  qaanqutm   if. 

iigaificet  ^.  yerfandiuii  eft  ipfo  rirtutis  locum  obti* 

quod    agitar    mnltimoda  net)  breWtas ,    5c   abnt* 

vaiietate  dicendi  :  qaod  in  ptnm    ièrmonls     genoi  » 

poteft'atfr  non;habent.qui  qaod  otiôfam  fortalTe  to* 

pxarparata  8c  ad    yetonm  âorem  niinhs  falUt,  aa* 

memoiitct   letenta    pxo-  dfentem   tianlVolat  »   sec . 

nuntiant.  5.  Aug,  dé  âû3.  dâm  repetatui   ezfpeâat; 

çhrift,  L  4.  M.  2f .  Qmniil.  l.  4.  c.  2. 

t   Cavendiy    qus   ni-  "^  Idiprumin  confîUoeft 

mium  coiripientei  •omia  habendum  ,   non  femper 

féquitur  »  obfciixitas  ;  (à-  tam  tttt  aciem  (  aaditoxit) 

liiuique  eft  aliqnjd  («n*  iitcntioacm  t .  at  obicari- 

tateiiK' 
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ït  toujours,  &  la  clarté  du  diicours 
être  telle  ^qu'elle  puifle  porter  la  lu- 
e  dans  les  efprits  les  plus  inappliqués, 
me  le  TolejH  frape  nos  yeux  lans  que 
5  y  fongions,  &  prefque  malgré  nous, 
et  fouverain  de  cette  qualité  n*eft  pas 
n  puifTe  entendre  ce  que  nous  difons  > 
i  qu'on  ne  puifTe  pas  ne  point  l'en* 
xe. 

lien  ta  ctarti  efl  nictjfdire  dans  Us  C^ 

tichiJUs, 

A  nécessite'  du  principe  que  je 
is  d'établir  paroit  dans  toute  fon  évi« 
:e  par  raport  aux  premières inflrudlions 
»n  donne  aux  jeunes  gens,  que  je  re- 
Ic  comme  une  première  eipece  de  pré- 
tion,  plus  difficile  qu*on  ne  penfe,  & 
rent  plus  utile  que  les  difcours  les  plus 
aillés  &  les  plus  brillans.  On  convient 
m  Catécfaifîe ,  qui  apprend  aux  etiÊins 
>remiersélémens  de  la  Religion ,  rie  peut 
er  trop  clairement.  Aucune  penfée,  au- 
e  expreffion  ,  qui  foit  au-deflus  de  leur 
:ée ,  ne  lui  doit  échaper.  Tout  doit  être 
jre  fur  leur  force,  ou'  plutôt  fur  leur 

foi- 

%  apnd  fe  ipiê  di/ca-  oratio,  at  fol  in  ocnlos^ 

&  tenebrU  orationis  etiamU   non    intendator, 

at    quoddam  xnceUi-  iacuixat.    Quare»  non  ut 

ix   fux   lumen;  fed  int«Ui^re  poffit»  fed  ne 

is  eum  ikequenterco-  ommino  -poffit  non  Intel* 

ionibus  arocan,  nifi  li^tte»  cnUAdoin*  ^-^-"^ 

data  fuerint  wqas .  di-  /•  f  •  ff«  ai 
istttt  iaanîamn  «lui  , 
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fpibleffe.  Il  faut  leur  dire  peu  de  chofes; 
lè  dire  en  termes  clairs  &  le  répéter  pla- 
Ceurs  fois  ;  ne  point  prononcer  rapidement, 
articuler  toutes  les  fyllabes  ;  leur  donner 
des  définitions  nettes  &  courtes,  &  tou- 
jours dans  les  mêmes  termes  ;  leur  rendre 
Tes  vérités  fenfibles  par  des  exemples  con- 
nus,  &  par  des  comparaifons  familières^ 
leur  parler  peu ,  &  les  faire  beaucoup  par- 
ler, ce  qui  eft  un^.des  devoirs  les  plus  et 
fentiels  du  Catéchîfle,  &  des  moins  pra- 
tiqués; &  fur-tout  fe  foiivenir,  comme  le 
dit  fi  bien  Quintilien ,.  *  qu'il  en  eft  de 
Tefprît  des  enfans  comme  d*un  vafe  dont 
l'entrée  eft  étroite,  où  rien  rfentre  fi  l'on 
y  verfe  l'eau  avec  abondance  &  précipt 
tatîon ,  au-lîeu  qu'il  fe  remplit  inlenfiblei» 
ment  fi  l'on  y  verfe  cette  même  liquenif 
doucement ,  ou  même  goutte  à  goutte.  De 
cette  première  fîmplicité  leCatéchifte  paA 
fera  peu  à  peu  &  par  degrés  à  quelque 
chofe  de  plus  fort  &  de  plus  relevé ,  fé- 
lon le  progrès  qu'il  remarquera  dans  k$ 
enfans:  mais  il  aura  toujours  foin  de  s'ac- 
commoder à  leur  portée ,  de  fe  propor- 
tionner à  leur  foibleflê  ,  &  de  defcendrt 

juf- 

^^  Maeîftri  h«c  ©pas  eft,  refpnont,   Cenfim    tntem 

cdm  adhuc  mdia  txa^bit  inAietitibas  »  vel  etiftin  ifl- 

ingenia,  non  ftatim  om-r  fHtktis,   coraplentnr:  £c 

me  infîrniîtatem    difcen-  animi  puerornm  quantmi 

Jiani,  fed  tempcrare  yîref  accipere  poflînt  Tîdendofltf 

"*•?.  »    r  ^i  "rtcïïeaam  e«t  Nam  majora  întelleân 

tttdieipt»  defceadire.  Nam  relut  panim  apros  adpe^ 

Dtvafcula  oni  angufti  fu-  cipicndum    anfmos    no« 

petfiliam  huaoxis  copiam  AMboat.  Qwhtt.  k  i.  c.  si 
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jufqu'à  eux,  parce  qu'ils  ne  font  point  en 
j^tat  de  s'élever  jufqu'à  lui. 

Cet  emploi,  Tun  des  plus  importans  qui 
finent  dans  le  miniftere  eccle'fialUque  ^  n'eft 
pas  ordinairement  aflez  eftimé ,  ni  affet 
icfpefté.  Il  eft  rare  qu'on  s'y  pre'pare  a* 
vec  tout  le  foin  qu'il  mérite  ;  &  comme 
on  en  connoit  peu  la  difficulté  &  l'impor- 
iance ,  on  néglige  aflez  fouvent  les  moieni 
qui  pourroient  en  faciliter  le  fuccès.  Qui- 
conque eft  chargé  de  cet  emploi ,  doit 
lire  avec  grande  attention  l'adrtiirable  trai- 
té de  S.  Auguftin  fur  la  méthode  d'in-*- 
ftruire  les  Catéchumènes^  où  ce  grand 
èomme,  après  avoir  donné  d'excellentes 
règles  fur  cette  matière,  ne  dédaigne  pas 
de  propofer  un  modèle  ae  la  manière  dont 
il  croit  qu'il  faut  leur  apprendre  les  prin- 
cipes de  la  Religion. 

U  me  femble  que  ce  feroît  une  chofe 
fort  utile,  que  dans  les  diffêrensCatéchif^ 
mes  qui  fe  font  dans  une  paroifle ,  il  y 
eût  un  plan  général  &  commun,  qui  fer- 
vît  de  fondement  à  toutes  les  inftruftîons, 
&  qui  en  réglât  la  matière  &  l'ordre,  de 
forte  que  dans  tous  les  Catéchifmes  cefiif- 
fent  toujours  les  mêmes  inftruftions,  mais 
traitées  avec  plus  ou  moins  d'étendue ,  fé- 
lon que  les  enfans  feroient  plus  ou  moins 
avancés.  On  peut  les  diviftr  en  trois 
dalles ,  dont  la  première  feroit  des  en- 
fans  qui  commencent  ;  la  féconde  de  ceux 
qui  ont  déjà  reçu  quelque  inftni(flion  ;  la 
troifieme  enfin  des  plus  forts ,  que  Toii 
ftiçaxc  à  la  premi^jc  communion ,  ou  qui 

i*ont 
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ront  faite  depuis  peu.  Je  fuppofe  que  dani 
chaque  claffe  on  y  demeure  deux  ans  oq    ; 
environ-,  pendant  lefqjieis  on  expliqacioît 
aux  enfans  le  plan  dont  je  parle ,  guel 
qu'il  fût ,  (car  û  eft  bien  jufte  de  le  lait 
ftr  au   choix  &  à  la  prudence  de  celui 
qui  ell  à  la  tête  des  Catéchiftes,)  en  y 
joignant  toujours  le  Catéchifme  du  Dioce- 
fe.  D'abord  les  matières  font  traitées  plus 
brièvement  &  en  général ,  parce  que  ce 
font  des  enfans»    Le  Catéchifme  de  M. 
Fleury  eft  excellent  pour  les  conuncnce- 
xnens,  &  l*on  peut  le  regarder  comme  l'c- 
xécutiôfi  du  plan  que  S.  Auguftin  donne 
dans  fon  traité.    Dans  la,  féconde  &  la 
troifieme  claiTes  on  répète  les  mêmes  ma- 
tières, maisd^une  manière  nouvelle,  qoi 
enchérit  toujours  fur  le  paflé ,  en  y  ajoo-  - 
tant  de  nouveaux  éclairciffemens,  &  dei 
Térités  plus  fortes.    Ne  feroit-ce  pas  là  un 
moien  d'apprendre  la  Religion  à  fond?  J'ai 
vu  des  enfans,  même  parmi  les  pauvres, 
répondre  fur  des  matières  très  difficiles  ar 
vec  une  netteté  merveîlleufe  :   ce  qui  ne 
pouvoit  venir  que  de  l'ordre  &  de  la  mé- 
thode que  le  maitre  avoit  emploies  en  les 
enfeignant,  &  ce  qui  montre  que  les  jeu- 
nes gens  font  capables  de  tout  quand  ilsfont 
bien  inftruits. 

Pavoue  qu'il  n'y  arien  de  plusennuicux 
ni  de  plus  rebutant  pour  un  homme  d'et 


prit ,  qui  fouvent  a  beaucoup  de  vivacitéf 
—  d'enfeigner  ainfi  les  premiers  élémens 
Religion  à  des  enfans  qui  manquent 
ordinairement  d'ouverture  ou  d'atten- 
tion* 
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fion.  Maïs  n'a-t-U  pas  falu  qu'on  ait  eu 
la  même  patience  à  notre  égard ,  quand  il 
s'eft  agi  de  nous  faire  connoitre  les  lettres, 
épellcr  les  fyllabes ,  joindre  les  mots,  & 

Îuand  on  nous  a  appris  à  nous-mêmes  le 
^ate'chifme  ?  *  ElKce  une  chofe  bien  agréa- 
ble pour  un  père,  dit  S.  Auguftin,  quede 
balbutier  des  demi-mots  avecfon  fils,  pour 
lui  apprendre  à  parler  ?  cependant  il  en 
fait  fa  joie.    Une  mère  ne  prend  elle  pas 

!>lus  de  plaifîr  à  verfer  dans  la  bouche  de 
on  enfant  un  aliment  proportionné  à  fa 
foiblefTe,  que  de  prendre  pour  elle-même 
la  nourriture  qui  lui  convient?  11  faut  nous 
rapeller  fans  cefle  dans  l'efprit  le  fouve- 
nir  de  ce  que  fait  une  poule ,  qui  couvre 
de  fes  plumes  traînantes  fes  petits  encore 
tendres ,  &  qui  entendant  leurs  foibles  cris 
les  appelle  d'une  voix  entrecoupée,  pour 
les  mettre  à  couvert  de  l'oifeau  de  proie , 
qui  enlevé  impitoiablement  ceux  qui  ne  fe 
-réfugient  pas  fous  les  ailes  de  leur  mère. 
Là  charité  de  Jéfus-Chrift ,  qui  a  hien  Jfdtti^. 
Jdaigné  s'appliquer  à  lui-même  cette  com-  '7- 
paraifon,  a  été  infiniment  plus  loin:  &ce 
n'eft  qu'à  fon  imitation  que  S.  Paul/^  rc»-  icàr^ 

doit  11. 

*  Num    deleâat  ,    nifî  Non  er^o  recédât  de  pec- 

tmox  inviter ,  decurtata  &  tore  etiam  cogitatio  gaU 

mutllata  veiba  immurmu-  linx  illîus,  qux  bnguid^- 

.lare  ?    Et  tamen    optant  lis  pcnnis    teneros    ferut 

.homines  habere    infantes  operit,  Scfururrantes  pul- 

Î|ttibus  id   exhibeant  :   6c  los  confmâa   voce  advo- 

navius   eft  matzi  minuta  cat:  cui'us  blandrs  alas  re- 

manfa     infpuere    paivulo  fugientes  fuperbi  ,   prxda 

filio,  quàm  iplàm  mande-  fiunt  alitibus*    De  cauchif, 

le  ac  devorare  grandioia.  rudib,  c.  x   &*  xji. 

T^me  IL  R 
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Jêitfoihlt  étvic  les  foiUes^  four  gdgner  Us  fjk 
Uis^  &  qu'il  avoic  pour  tous  les  fidèki 

i.Tl^i.  U  Jomcemr  <St  U  tcndrejfe   iunt  ncurrict  9 

7*  J^mtu  mère. 

*  VoUà>  dit  S.  AQgufUn ,  ce  au'il  &nt 
fe  repréremer  à  foi- même  quana  on  le 
fent  tenté  d'ennui  &  de  dégoût  y  qu'on  i 
de  la  peine  à  defcendre  jufqu'à  la  petiteflè 
&  à  la  fbiblefle  des  enfans  >  &  à  leur  répéter 
fans  cefle  des  chofes  fort  communes ,  à 
cent  fois  rebattues.  Il  arrive  fou  vent,  coiw 
tinue  le  même  Père,  que  nous  nous  £û- 
fons  un  plaiûr  fii^ulier  de  montrer  à  des 
amis ,  arrivés  nouvellement  dans  la  ville 
où  nous  demeurons,  tout  ce  qui  s'j  trou- 
Te  de  beau,  de  rare,  de  curieux  ;  &  ta 
douceur  de  l'amitié  répand  des  diamies 
fecrets  fur  des  chofes  qui  fki\s  cela  nom 
paroitroîent  infiniment  ennuîeufes,  &  leot 
rend  pour  nous  toute  la  grâce  de  la  nou» 
Teauté.  t  Pourquoi  la  charité  ne  feroit- 
elle  pas  en  nous  ce  qu'y  fait  l'amitié:  fux^ 
tout  quand  il  s'agit  de  montrer  &  de  Eure 
connoitre  aux  hommes  Dieu  même  ,  qui 
doit  être  le  but  de  toutes  nos  connoiJQIn' 
ces  &  de  toutes  nos  études^ 

J'ai  cru  devoir  donner  un  peu  plus  d'é* 

teih 

*  si  ofitata ,  8e  ptifolts  éÊtriffens.  Ibid.  cap.  s. 

congraentia  fzpe  repetere  t  Quanro    ergo  magii 

ftftidimas.  .  .  fî  ad  jnfir-  deleftari  aos  oponet«  cm 

miratem"  di(centiuRi  pigec  ipram  Deam  jzm  dîfeeit 

defcendere.  .  .  cogitemus  homiaes accédant, propMi 

quid  nobis  pnerogarum  fît  quem  dHcenda  fîiiit»qii^ 

•b  il!o.  .  .  fmicmm  in  for*  cnmqoe    dtfceiub    wt? 

mm   DH   effet,   fimtHpfim  OU.  Séf.  SIt. 
9Kiwuiiwii,  firmsm  firvi 
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pdae  à  ce  ^ui  regarde  la  manière  de  fai« 
rlesCatéchifmes,  qui  n*ellpas  étrangère 
û  but  gue  je  me  propofe  dans  cet  article, 
rinllruire  les  jeunes  cens  de  ce  aui  a  ra- 
brt  à  l'éloquence  de  la  chaire.  U  cA  tems 
[e  pafler  aui  fécond  devoir  des  prédica* 

II.  Devoir  du  Prb'dicateur» 

■  • 

flaire  f  <St  four  cela  parler  tTune  manière  «r* 

nie  <$^  folie. 

Saint  Augustih  recommande  au 
Ifédicateur  de  s'attacher  avant  tout  &  fur- 
tout  à  la  clarté  »  mais  il  ne  prétend  pas 
|a'U  doive  s'y  borner.  11  n'a  garde  d'in- 
tcxdire  à  la  vérité  les  ornemens  du  dif- 


l^de  la  parole  de  Dieu  efdave  de  Téio* 


Pkatre.  t  C'efl  une  excellente  qualité ,  fe-- 
Idti  lui ,  de  n'aimer  &  de  ne  chercher 
Itns  les  mots  que  les  chofes  mêmes ,  & 
KMMi  les  mots:  mais  il  avoue  en  même  tems 

que 

*^Nec  doftor  Tetbit  (er-  non  Terba.  .  .    Q^6d  ta- 

•lat  I  ftd  Terb)  àoBtoiu  men  fi  fiât  infuaviter ,  td 

Off  itS  cbrijl.  l.  4.  n.  6u  paucos  quidem  ftudiofiffi- 

f     Bonoium    iogenio*  mos  fiias  pecvenit  fruâ-is« 

mm  infignis  eft  inoolei  »  IHi,  n,  2(« 
ia  fcibts  TCKoni  amate» 

R  2 
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que  cette  qualité  eft  fort  rare;  que  fiU 
vérité  eiï  montrée  nuemènt  &  limplemcrtî 
elle  touche  petr  de  perfonnes  ;  *  qu'il  en 
eil  de  la  parole,  comme  de  la  nourriture, 
qui  doit  être  aflàifonnée  pour  être  reçue 
avec  plaiiîr;  &  que  par  raport  à  l'une  & 
à  l'autre,  il  faut  avoir  égard  à  la  délies* 
telle  des  hooLTies ,  &  donner  quelque  cho- 
fe  à  leur  goût. 

C'eit  pour  cela  que  les  Pères  ont  été  bien 
éloignés  d'interdire  à  ceux  qui  font  ap- 
t     pelles  au  minillere  de  la  parole  la  leflurc 
des  anciens  auteurs ,  &  l'érudition  pro&- 
DeMir.  ne.    Saint  AugUiHn  dit  que  toutes  les  vé- 
tbr.  L  a.  «.  rites  qui  fe  trouvent  dans  les  auteurs  paieni   \ 
*•  nous  appartiennent,  &  que  par  conféqucnt    j 

nous  avons  droit  de  les  revendiquer  comme 
notre  bien  propre,  en  les  retirant  d'entre   | 
les  mains  de  ces  injuiles  pofTefleurs  pour 
en  faire  un  meilleur  ufage.    f  ^  ^^"^  V^*^    ' 
Tcxemple  deslfraëlites,  qui  par  Tordre  de   j 
Dieu  même  dépouillèrent  l'Egypte  de  fon 

or 

*  Std  quoniam  intei  (è  atque  devitare:  fed  etiaa 

habent  nonnullam  flmili-  libérales    dilciplinas    ofid 

tudinem  vefcentes  atquè  Tcrttatis  apciores ,  &  qiu^ 

difcentes  ,    propter  fàfti-  dam  momm  przceptaatH 

dia  pluiimoniiti  eciam  ip-  liffima  continent.  .  .  quB 

fa,  fine  quibus  rivi  non  tanquam  aurum  8c  arfoi" 

poteft ,  alimenta  condien-  tam  débet  ab  eit  aoMni 

dafunt.  Jf-id.  chriftianas    ad    ufinn   |b> 

t  sic    do^rinc  otnnes  ftrnn    prxdicandi  eviat» 

'  gentilium  ,  non  ialhm  û-  lii.    Yeftem  quoqoe  iiMH 

niulata  &  rupeifiitiofà  B-  rum.  .  .    accipere    «tqie 

gnienta. ..  quar  unufquif  habere    licoerit    in   ufuffl 

que  noftrum  duce  Chrîfto  conrertenda     chnftianoiiii 

de     focierate     gentilium  Dt  éoS»  cbr.  /,  2,  ».  60. 
eziens    débet    abomimd 
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or  &  de  fes  plus  précieux  vêtemens  fans 
îoucher  à  fes  idoles,  nous  laifTions  aux  au- 
teurs paiens  leur  profane  langage  &  leurs 
faperititieufes  fixions,  que  tout  bon  chré- 
tien doit  avoir  en  horreur  ;  &  que  nous 
leur  enlevions  les  vérités  qu'on  y  trouve , 
qui  font  comme  de  l'or  &  de  l'argent ,  & 
les  grâces  du  difcours  qui  font  camme  les 
vêtemens  des  penfées ,  pour  faire  fervir  les 
unes  &  les  autres  à  la  prédication  de  TE- 
vangile.  *  Il  cite  un  grand  nombre  de 
Pères  qui  en  ont  fait  cet  ufage,  à  Texenu 

ge  de  Moj-fe  même ,  qui  fut  inftruit  avec 
in  dans  toute  la  fagefle  des  Egyptiens. 
Saint  Jérôme  traite  la  même'  matière  a- 
vcc  encore  pîus  d'étendue  dans  une  belle 
lettre,  t  où  il  fe  défend  contre  les  repro- 
ches de  fes  adverfaires,  qui  lui  vouloient 
fcire  un  crime  de  ce  qu'il  emploioit  dans 
fes  écrits  l'érudition  profane.  Apres  avoir 
indiqué  plufîeurs  paflages  de  l'Ecriture  où 
l'on  cite  des  auteurs  paiens^  il  fait  un  long 
dénombrement  des  écrivains  eccléila^liques 
qui  en  ont  aufTi  fait  valoir  les  témoî'^nages 
pour  la  défenfe  de  la  religion  chrétienne. 
Entre  les  écrivains  facrés  il  avoit  nommé 
S.  Paul  9  qui  cite  pluCeurs  endroits  des 

pocî- 

*  Ndnne  afpicimns  t  Qasris  cur  in  opuf^ 
qiunto  auro  &  argeoto  &  culis  noftris  fèculanuin 
vefte  fuffircinatiis  ezie-  lirteranim  mterdum  po- 
lit de  JE^pto  CyprUniis  namus  exempla  ,  &  can- 
doâor  fuaviffîmus  ,  8c  doxem  Ecclefix  Ethnico- 
jmnyx  beatiffimus  f  Ihid,  rum  fordibus  polluamus. 
*.  tfi.  Vir  eloc^oentia pol-  S.  Hieron,  Epîft,  ai  Mag* 
iens  fie  maityuo.  S»  nit»  numm 


390      De    l'Eloq.ubmci 

poètes  Grecs.  *  Ceft,  dit-il,  qu'il avok 
^  appris  du  véritable  David  à  arracher 
^  d'entre  les  mains  des  ennemis  leurs  a^ 
„  mes  pour  les  combattre,  &  à  couper  li 
,,  tête  du  fuperbe  Goliatb  de  fa  propre 

11  ell  donc  fort  à  fouhalter  que  ceuxqni 
font  delUnés  au  minillere  de  la  prédicatioRi 
aient  d'abord  puifé  Moquence  dans  ki 
foiirces  mêmes,  c'elt-à-dire ,  dans  les  au- 
teurs Grecs  &  Latins,  ^ue  l'on  a  toajooxi 
regardés  comme  les  maîtres  dans  l'art  de 
bien  parler,  t  L'orateur  facré  doit  avw 
appris  d'eux  à  difpenfer  à  propos  les  o^ 
nemens  du  difcours,  non  pour  plaire  iim- 
plement  à  l'auditeur ,  &  encore  mcûns 
pour  fe  faire  de  la  réputation ,  motifs  que 
fa  rhétorique  païenne  mêmea  jugéindiinei 
de  Ton  orateur:  mais  pour  rendre  la  vérité 

S  lus  aimable  aux  hommes ,  en  la  leur  reli- 
ant plus  agréable  ;  &  pour  les  engager 
par  cette  efpece  d'appas  innocent  à  cfl 
goûter  plus  volontiers  la   faihte  douceori 

& 

^  *  Didîcent  à  rtio  Da-  leftttione  iplt  elocutio* 

vid  cxrorqueie  de  mani-  nis  accédât ,  yel  tenKièi 

^nt  hollium  glsdium,   fie  adhcreicat    aflcofiUL  .  .  • 

GoliJB   luperbiffimi  capat  Ira  fie    ut   ctiam  tempe- 

piopho  BiuccoiM  mwcare.  xati   (eaeris   omtm  noa 

iio.  jaftaatcr  ,    ftd   pcntatci 

\  Ulud  y   qaod   antat  ucinuc  ,    non    cjoi  te 

geacre  tempexaro,  ia  eft  conccntî  «quo  tantamnio* 

uc  Cioqueatia  ipfa  delec-  do  deleâatur  «oditoi  :  fid 

tcct  noa  eft  propcer  fcip  hoc  poriib    tgentcf,  a 

fum  ufarpaodum ,  fed  nt  etiam    ip(b    m    bouoii 

Kbus  qux  urilitei  hone-  qaod  pcrihadeic  yolainiiH 

ûé^nt  dicantur^  .  .  aU-  adjnmnc.  5..^liy.iidb0r« 

qdaaco  promptiu»  8c  de-  iAr.  A  4-  «i  fs. 
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Se  à  en  pratiquer  plus  fidèlement  les  falu* 
taires  leçons. 

Tout  le  monde  fait  que  l'éloquence  de 
S.  Ambroife  produifit  cet  eflet  fur  Tefprit 
d'Auguftin  encore  enchanté  des  beautés  de 
l'éloquence  profane.  ^  Ce  grand  Evêque 
prêchoit  à  fon  peuple  la  divine  parole  avec 
tant  de  grâces  &  de  charmes,  que  tous  les 
uditeurs,  comme  par  une  fainte  ivrefle^ 
âoient  ravis  &  enlevés  hors. d'eux-mêmes. 
t  Auguftin  ne  cherchoit  dans  fes  prédi- 
cations que  les  agrémens  du  difcours,  Se 
Qon  la  folidité  des  chofes:  mais  il  n'étoit 
Ijas  en  fon  pouvoir  de  faire  cette  fépara- 
tion.  Il  croioit  n'ouvrir  fon  efprit  &  fon 
coeur  qu'à  la  beauté  de  la  di(ftion  :  mais  la 
irérité  7  entroit  en  même  tems ,  &  elle 
l'en  rendit  bien-tôt  la  maitrefTe  abfolue. 

Il  fit  lui-même  dans  la  fuite  un  pareil 
nlage  de  l'éloquence.  On  voit  dans  la  plu- 
part de  Tes  fermons,  (]ue  le  peuple  ravi  en 
admiration  fe  récrioit  &  appiaudifToit.  Il 
âoit  bien  éloigné  de  rechercher  &  d'aimer 
ces  applaudiffemens  :  fon  humilité  flncere 
&  profonde  en  étoit  véritablement  aflBigée, 
&  lui  faifoit  craindre  la  contagion  fecret* 

te 

^  Veni  td  Ambtofiam  cebat  tndire...  Teaiebajit 

bifiropum. .  •  cujai  tnnc  is  iBimum  jneiiin  fimul 

Moquia  ftrennè   ininiiln-  coin  ? etbis  qos  diiifebam^ 

bant  adipem  frumenti  tui...  xcs  «tiam  qoasnegli^ebam: 

fc  fobnam  Tini   ebrieta-  neque  enim  ea  diiimete 

ttm  populo  mo.  Ctnftf,  L  poteram.  Et  dum  cor  ape- 

5*  c.  II.  riiem     ad     excipieDdum 

t  Corn  non  (àtagefcra  quàm  difert^  dicerer,  m- 

diicere  qox  dicebat»  (èd  ntec  intrabat  &  quam  rixe 

tmdten  gnemadmodam  di»  diceret.  Ihià^  u  14. 

R4 
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te  &  fubtile  de  cette  vapeur  empoifonnà. 
*  Mais  d'où  peuvent  venir  de  fi  fréqucft- 
tes  acclamations,  finon  de  ce  que  la  ve- 
nte raife  ainfî  en  évidence  ,  &  placée 
dans  tout  fon  jour  par  un  homme  folidc- 
ment  éloquent ,  charme  &  enlevé  les  cf- 
prits? 

Je  ne  puis  m'empêcher  ici  d'exhorterlcs 
ledeurs  à  fe  donner  la  peine  de  lire  un  pe- 
tit traité  de  M.  Arnaud,  qui  a  pour  titre: 
'Réflexions  fur  r éloquence  des  Prédicateurs.  II 

y  réfute  une  partie  de  la  Préface  que  M. 
du  Bois  Ton  ami  avoit  mifè  à  la  tête  de  la 
Traduftion  des  fermons  de  S.  AuguîKny 
où  il  prétendpit  montrer  que  la  manière 
de  prêcher  de  la  plupart  des  prédicateurs 
étoit  contraire  à  celle  de  ce  faint  Dodleor, 
en  ce  qu'on  y  faifoit  trop  d'ufage  de  Té-* 
loquence  humaine  ,  qu'il  croioit  ne  devoir 
pas  être  emploiée  dans  les  prédications. 
Cène  Préface  avoit  éblouï  beaucoup  de 
perfonnes,  &  avoit  reçu  de  grands  applau- 
diffemens.    On  fut  fort  étonné,  quand  le' 
petit  traité  de  M.  Arnaud  parut,  de  voir  ■ 
qu'elle  étoit  prefque  toute  entière  fondée 
fur  de  faux  principes,  &  fur  de  fauxrai- 
fonnemens.    Il   eft    utile    &  agréable  de 
comparer  enfemble  ces  deux  ouvrages,  en 
lifant  d'abord  la  Préface,  pour  voir  fi  Tofl 
y  remarquera  foi-même  quelgues  défauts, 
&  en  examinant  enAiite  la  réfutation ,  pour 

ju-^ 

*  Unde  autem  ctthth  Bc  fie  demonftrata  ,  fie  dé- 
ni iltàii  acclamuur  ira  di-  fenfâ ,  fie  înnfta , deleâac? 
centibas,  nifi  qai«  rerltu    De  ioQf.tbr.  i.^  n,  5^« 
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juger  fi  elle  eft  folide  &  appuîee  fur  de 
bonnes  raifons. 

Le  principe  que  j'ai  établi  en  fuivant  les 
règles  de  S.  Augiftin,  que  l'orateur  chré- 
tien peut  &  doit  même  chercher  a  plaire  à 
Tauditeur,  a  befoin  d'être  renfermé  dans 
de  certaines  bornes,  &  demande  quelque 
édairciflèment.  11  y  a  dans  la  prédica- 
tion deux  défauts  à  éviter;  dont  l'un  eft 
de  trop  rechercher  les  ornemens&  les  grâ- 
ces du  difcours,  &  l'autre  de  les  trop  né- 
gl^er.  Je  dirai  quelque  chofe  de  l'un  & 
de  l'autre  de  ces  défauts.  ■ 

Premierr    de' faut. 
Trof  rechercher  les  ornemeni  du  difionrs. 

C'EST  une  difpofitîon  bien  condamnable 
dans  un  orateur  chrétien,  que  de  fonger 
davantage  à  plaire  à  fon  auditeur  qu'àl'in- 
ftruire  ;  de  plus  s'occuper  des  mots  que 
des  chofes;  de  trop  compter  fur  fon  tra- 
vail &  fur  fa  préparation  ;    d'énerver  la 
forc-e  des  vérités  qu'il  annonce  par  une* 
afFeftation  puérile  de  penfées  brillantes; 
enfin  de  frelater  &  de  corrompre  la  parole  • 
de  Dieu  par  un  mélange  vicieux-  de  frivo-, 
les  ornemens. 

*  Saint  Jérôme,  dont  le  goût  pour  Té- 

lo^' 

*  Noio    te  declamito-  tutn  vulgus  admirationem 

lem  tfft  &  rabulam  ,  gar-  fui    facere  ,    indoôotum 

nilanique 'fine  ontione. . .  hominum  eft.   5.  Jlierêz» 

VÀ^Sk  Volvere,  &  céleri-  Efri/foL  aé  Nepêt, 
tate.dicendi  apud  imperi- 
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loquence  &  pour  les  eraces  du  difcourseft 
connu  ,  ne  pouvoit  fouffrir  que  Toratear 
chrétien  néglieeant  de  s'inftruke  lui-même 
&  d'inflruire  les  autres  du  fonds  même  des 
vérités  de  la  religion  ,  s'occupât  unique» 
ment, comme  un  déclamateur^èdu  foin  de 
plaire  ;  ni  que  l'augulle  éloquence  de  It 
chaire  dégénérât  en  une  vaine  pompe  de 
paroles,  capable  tout  au  plus  d'exciter 
Cémmm.  quelques  légers  applaudiflemens.  Saint  Am- 
L  t.  '  broiie  penloit  comme  lui  )&  vouloit  qu'oo 
bannît  abfolument  de  la  («édication  cette 
forte  de  parure  qui  n'eft  propre  qu'à  aflbî* 
blir  les  penfées.  Aufer  mihi  Unocinin  fur 
cumqui  verhorum  y  quia  firent  enervari  jkw 
ientîas. 

Dieu  nous  marque  dans  Ezéchiel  coitt- 
bien  il  déteftoit  la  malheureufe  difpofitkA 
des  Ifraëlites  captifs  à  Babylone^  *  qui,aa* 
lieu  de  profiter  des  trilles  prédidiions  qoe 
fon  Prophète  leur  faifoit  de  fa  part>&  d'ea 
être  utilement  effraies ,  alloient  rentendie 
uniquement  pour  le  plaifir,  comme  on  va 
à  un  concert  de  musique.  Quels  reprochei 
n'eQt-il  point  faits  au  Prophète  même,  fi 
par  fa  faute  il  eût  donné  lien  à  un  fi  in» 
digne  abus,  en  ne  s'appliquant  qa'àfUter 
Toreille  de  fes  auditeurs  par  une  douce 
harmonie  &  un  vain  fon  de  paroles  >  Ceft 
la  peinture  naïve  de  ces  fermons ,  dont  il 
ne  refte  rien  que  le  ftérile  fouvenir  dtt 

pbd* 

*  Et  et  eis  qoafi  etr-  &  tadiiuit  fttba  toi»  ft 
tten  miificafli»  qaodfba-  aoftfiMiitt.  JEUMêw  ||«  IV 
fi  dokiqiie  fouo  camtui: 
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plalflr  qu'on  a  eu  en  les  écoutant. 

Un  paien  fe  plaignoit  de  ce  que  de  Ton 
tems  ces  fortes  de  délices  &  d'aménités  du 
ftile,  qui  doivent  être  réfervées  pour  des 
matières  moins  graves  &  moins  férieufes  9 
avoient  fait  une  efpece  de  violence  aa 
bon-fens  &  à  la  droite  raifon  9  &  s'étoient 
emparé  comme  par  force  des  caufes  même^ 
où  il  s'agifToit  des  biens  &  de  la  vie  des 
hommes  :  In  ipfa  caphis  aup  fortunarum  pc  Qdm,  l, 
rhula  irrupit  voluptas%  €•  2. 

Combien  plus  ce  même  abusferoit-ilcon- 


plus 

fe  propofe,  par  exemple,  d'intimider  fa- 
latairement  &  d'abbattre  le  pécheur  ,  en 
lui  repréfentant  les  horreurs  d'une  mort 
plus  prochaine  peut-être  qu'il  ne  penfe,  le 
cri  du  fang  de  Jéfus-Chrift  qui  demande 
vengeance  d'avoir  été  fi  longtems  profimé, 
la  colère  d'un  Dieu  juftement  irrité  prête 
à  éclater  fur  fa  tête ,  &  l'Enfer  ouvert  fous 
k$  pies  pour  l'engloutir  ^  *  Au  milieu  de 

fi 

'  *  An  qni(<7tuim  tnlerit  nAfiie  td  nUimam  roam 

icam    in    diicrimine  et*  continuât  q^uidam  gémi* 

pitif  9    decurreotibuf  pe-  tns ,  &  idem  triftitia:  vnU 

nodis  •    quam    Iztiffimis  tas  (èrvabitur?  .  .  Corn- 

h>cis  Motentiifque  dicen-  moveatur-ne  qnifquam  e* 

tem  ?  .  .  Qn6  fugcrit  in-  jus  foituiia ,  quem  tuini» 

terim  dolor  iWef  Ubi  la-  dam  ac  fui  laé^antem»  & 

crymx  fubftiterint  ?    Un-  ambitiorum  inftiroreni  e« 

4e  fe  in  médium  tam  (è-  loaufentiz  inancipiti  (brte 

cura    obfexvatio    axtium  Tideat?  Non:  im6  odeiit 

Bûftiltf  Non  ib  exoxdl«  leum  yerba  «ufiupantein^ 

Hé  '   K 
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fi  grandes  vérités ,  un  prédicateur  eft-il 
excufable  de  ne  s'occuper  qu'à  faire  un 
vain  étalage  d'éiocution  ,  à  chercher  de» 
penfées  brillantes, à  arrondir  des  périodes, 
à  entafler  de  vaines  figures?  Que  devien- 
nent cependant  cette  douleur  &  cette  trif* 
tefle  dont  il  doit  être  pénétré  en  parlant 
de  tels  lujets,  &  qui  devroient  ne  faire  de 
tout  fon  difcours  qu'un  continuel  gémiflè- 
ment?  N'auroit-on  pas  lieu  de  s'indigner 
s'il  fe  mettoit  en  peine  de  montrer  de  M- 
prit,  &  s'il  avoit  le  loifir  de  fonger  à  fai- 
re le  beau  parleur,  dans  un  tems  où  il  ne 
faut  que  tonner,  foudroier,  &  emploierles 
mouvemens  les  plus  vifs&  les  plus  animés^ 

Second    de' faut. 

Trop  négliger  les  ornemens  du  difcours. 

I L  Y  A  un  autre  défaut  en  niatierc  de 
prédication ,  beaucoup  plus  commun  que  le 
premier,  &  qui  a  des  fuites  infiniment 
plus  pernicieuies:  c'eft  de  trop  négliger  le 
talent  de  la  parole;  de  ne  point  aflez  ref- 
pefter  fon  auditoire  ;  de  fe  préfenter  de- 
vant lui  prefque  fans  aucune  préparation; 
de  dire  les  chofes  comme  elles  viennent 
fur  le  champ ,  fouvent  fans  ordre  ,  fans 
choix,  fans  juftefle  ;  &  par  cette  négli- 
gence affeftée  d'infpirer  à  fes  auditeurs  du 
dégoût  &  du  mépris  pour  la  parole  de  Dieo, 

qui 

&  anxiuin  de  foma  înge-    ftcet.  Qùmil,  /,  ii.  r.  u 
out   ^  coi  dTc  diferto 
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qui  eft  digne  par  elle-mêinq  de  s'gttirer  Pef- 
time  &  le  refpeâ:  des  hommes ,  &  qui  de- 
vroit  faire  leur  plus  folide  gloire  &ieur 
plus  douce  confgUtion.      ;  .y   ;;'    - 
Le  but  que  repropofetout  palleqfy  toa( 

{)rédicateur,  eq  parlant  aux  ôdèlçs  9  eft  dé 
es  perfuader ,  pour  les.  porter  àja  vertu,      ■ 
&  les  détourner  du  vice  :  mais  tous  ne  pren- 
nent pas  les  moiens  propres  pour  parvenir  à 
ce  but,  &  ne  s'appliquent  pis  à  parler  d'u- 
ne manière  capable  de  perfuader.  c.'efl:  ce 
qui  fait  la  diflerence  des  bons  &  des  mau- 
vais prédicateurs.    Les  uns,  comme  dit  S* 
Auguftin,  le  font  groffierement,  defagréa-  DetUOri 
blement ,  froidement;  ohpusi\  deformiterj  *^'^^ 
frigide:  les  autres  le  font  ingénieufement , 
fortement;    dcutèy  omati^  vehememer. 
.  Le  falut  de  la  plupart  des  chrétiens ,  9u(G^ 
Jbien  que  la  foi ,  ell  attaché  à  la  parole  : 
mais  cette  parole  doit  être  maniée  avec 
art ,  avec  habileté ,  pour  lui  préparer  une  en- 
trée dans  les  efprits.  L'ornement  du  dif- 
courseft  un  des  moi-ens  propres  à  produire 
cet  effet;  &  la  raifon  en  eft  bien  claire.  Il 
faut  que  l'auditeur  non  feulement  entende 
ce  qu'on  dit,  mais  qu'ill'écoute  volontiers; 
volumus  non  folum  intdligcnUr ,  verùm  ctiam  n.  s^ 
libenter  audiri.   Or  comment  écoutera-t-il 
volontiers,  s'il  n'eft  attiré  &  gagné  par  l'a- 
morce du  plaifir?  Quis  tenetur  ut  audiaf^  «*  st. 
fi  non  deUBatur  ?  .  •  .  Quiseum  (^oratortm)  n.  $6* 
veliP  audire  ,  nifi  audit  or  em  nonnuUa   etiam 
fuavitate  detineat  ?  Cet  ornement  n'exclud 
point  la  fimplicité  du    difcours:  car  il  ne 
taut  pas  une  fimplicité  rude  &  groQiere  j 

R  7  qiii  .  . 
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jM;     qui  rebate  &  qui  fat%ue  :  JUolumus  fdftiJ^ 

ri  etiam  fuoi  fuhmtjft  iicimus.     U  y  a  QQ 

milieu  entre  un  ftile  recherché ,  fleuri , 
brillant;  &  un  ftile  bas,  rampant  9  négli-i 
%é:  &  ce  milieu  eft  l'éloquence  qui  con- 
vient à  un  pafteur.  iHa  ifuoqut  tUquair 
••  '7»  pi4  generis  ttmftrati  afud  eioâuetuem  Ee* 
elefiafticumy  net  încmata  rtlinqunury  ntcitir 
Jkcenter  omafur. 

Les  fidèles  feroient  tout  autrement  ia- 
ftruits  qu'ils  ne  le  font  ,  s'ils  affiftoieot 
réç;ulierement  aux  prônes  de  leurs  pa- 
roiflfes  9  ce  qui  eft  pour  eux  un  de- 
voir d'une  pliis  étroite  obligation  qu'on 
ae  penfe;  &  fi  les  prônes  fe  faifoieHtconw 
me  il  faut ,  ce  qui  n'en  eft  pas  un  mcnns 
eflentiel  pour  les  pafteurs.  Quelle  doo* 
leur,  quelle  peine  pour  ceux  qui  ontqueir 

Sue  idée  de  l'importance  de  ce  miniftere^ 
e  voir  le  plus  fouvent  leur  auditoire  vui- 
de,  ou  très  peu  rempli,  &  d'avoir  peut- 
être  à  fe  reprocher  que  c'eft  leur  manière 
déparier  froide, languiflante^ennuieufe,  & 
fouvent  trop  longue,  qui  rebute  &  écarte 
les  auditeurs  Mis  manquent  par  là  à  lafonc^ 
tion  la  plus  importante  de  leur  état.  Us 
trompent  l'attente  des  peuples,  qui  accou- 
rent avec  avidité  pour  remplir  leurs  beibins 
&  qui  font  obligés  de  s'en  retourner  à  jeun. 
Us  aviliflènt  la  parole  de  Dieu  par  la  ma- 
nière négligée  dont  ils  l'annoncent ,  Se  ne 
È^  font  plus  regarder  qu^avec  mépris  &  dé- 
goût. Ils  deshonorent  la  majefté  divine, 
dont  ils  tiennent  la  place ,  &  dont  ils  font 
\it^^  lc<  Ambaflàdeurs;  &  ne  font  point  d'atten- 
■"•"•  tioa 


1»S     lA     CHAIB.S*  39^ 

qu'un  Envolé  d*un  Prince  qui  en  ufe» 
ainii»  feroit  regardé  avec  raifon  par 
tnaitre  comme  un  prévaricateur. 
;  font  bien  éloignés  de  la  difjpqfition  de 
Drateur  Grec^  qui  ne  parloit  jamaii  an  Pimkk] 
»le  qu*il  ne  s'y  fût  beaucoHp  préparé  » 
u'il  n'eût  prié  les  dieux  avant  que  de 
r  de  (à  maifon»   de    ne   pas    per- 
je  qu'il   lui  échapât  une  feule  parole 
fût  indigne  de  ion  auditoire:  &  de 
i  de  l'orateur  Romain,  oui,  tout  habi- 
D'il  étoit ,  déclare  *  qu  il  ne  plaidoit 
lis  aucune  caufe  fans  s'y  être  difp^ 
:  tout  le  travail  necéflaire.    Je  n'ofe- 
marquer  clairement  de  quels  termes  fe 
f  Quintilien  pour  condamner  la  né- 
-ence  d'un  avocat  qui  manqueront  à 
levoir  eflentiel  à  fa  profeflion ,  &  qui 
:  beaucoup  plus  à  celle  d*un  miniltre 
la  parole,  d  où  dépend  le  falut  des  peu- 

e  fai  qu^  l'accablement  des  affaires  preA 
inévitable  aux  pofleurs  férieufement 
liqués  à  leurs  devoirs,  leur  laifle  oueW 
fois  peu  de  tems  pour  préparer  leurs 
:ours.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  pie- 
d'éloquence  travaillées  &  polies  avec 
long  travail,  &  par  conféquent  un  grand 
Siv  Un  pafleur  qui  avec  quelque  fonds 
^rit  a  de  Tétude  &  de  la  ledbire  ,  & 

qui 

Ad  îllflm  canfâram  ^at  enim  folùm  néglige 
xiBi  nanquam  nifi  pa-  tis«  fed  &  mali  ,  le  in 
it  èc  meditatas  accedo.  fuTc^a  canfa  ferfidi ,  ae 
,  I.  De  leg,  n.  i%  pcoditoris  eft  •  pcjbs  ageit 

Atfeiet  ad  diceadam    quâm  poffit.  QfîitâiL  /,  ia. 
s     fempet     quantum   c«9* 
ûtmm  potent*    Ne- 
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fil  joint  à  ces  qualités  un  grand  zèle  pont 
e  iâlut  des  fîdeies ,  ne  manque  jamais  de 


réuffir,  &  d'être  goûté  par  le  peuple ,  quand 
il  met  de  Tordre  dans  fes  difcours ,  qu'il  dit 
des  chofes  folides  &  touchantes,  qu'il  les 
appuie  de  paflTages  tirés  de  TEcriture,  & 
qu'il  a  foin  de  fé  renfermer  dans  des  bor- 
nes raifonnables  pour- ne  point  fatiguer  fon 
auditoire.  Une  telle  préparation  n'iempor- 
te  pas  beaucoup  de  tems-;  &  elle  eftd'un 
devoir  indifpeirfable. 

Y  a  - 1  -  il    dans  le    mînîftere  ccdé- 
fiaftique   quelque    fonftion    qui    paroiflc 

5 lus   importante  ,     plus    néceflaire,  plus 
igné  du  zèle  paftoral,  que  le  foin  des 
pauvres  y  &  celui  d'adminiftrer  les  facre- 
mens  ?  Cependant  d'un  côté  nous  volons 
M.  €.  2.  fluc    les  Apôtres ,     aflemblés    en  corps 
pour  remédier  aux  plaintes  qne  la  difpen- 
fation  des  aumônes  avoit  fait  naitre  par- 
mi les  fidèles  ,fe  croient  obligés  de  renon* 
cer  à  ce  min'iftere,  quelque  faint  qu'ilffit, 
plutôt  que  de  quitter  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu ,  dont  ils  étoient  chargâ 
spécialement  &  préférablement  à  tout  le* 
refte:  &de  l'autre,  S.Paul,  fi  inftruit  des 
devoirs   de  l'ApoIlolat ,  &  fi  infetigable 
dans   le  travail ,  déclare   nettement   que 

1.  Or.  Jéfûs-Chrift  fie  Pa  point  envoie  pour  latifir^ 
1.  i7«  mais  pour  prêcher  rEvangile.  Le  miniftere 
de  la  prédication  efl:  donc  la  principale  fonc- 
tion des  Apôtres,  des  Evêques,  &  de  tous 
ies  Fadeurs;  à  laquelle  ils  doivent  donner 
toute  l'application  dont  ils  font  capables, - 
en  écartant    avec  une  févérité  innexiblc 

tout: 
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font  ce  qui  eft  incompatible  avec  ce  pre- 
mier &  ce  plus  efTentiel  de  leurs  devoirs. 

C'ell  le  précepte  &  l'exemple  que  nous 
ont  donne  tous  les  grands  Saints  qui  ont 
fait  tant  d'honneur  au  chriîrianifmc  par 
leurs  fa  van  tes  &  éloquentes  prédications, 
quoique  la  plupart  fufTent  placés  dans  les 
plus  grands  fièges  de  l'Eglife,  &  fuflent 
occupés  à  la  défendre  contre  les  héré* 
Ces. 

Saint  Grégoire  de  Nazîanze,  plein  de  Orût.  li 
mépris  pour  l'arrangement  des  paroles  & 
pour  les  vaines  dclicateOTes^  du  difcours  cjui 
ne  fervent  qu'à  flater  l'oreille,  étoit  bien 
éloigné  de  négliger  ce  que  l'éloquence 
pou  voit  avoir  d'utile,  comme  il  le  marque 
en  plus  d'un  endroit.  ♦  Je  ne  me  fuis  ré-  ^''^*  ■ 
fcrvé,  dit-il, que  l'éloquence^  &je  ne  me 
repens  point  des  peines  &  des  fatigues  que 
j'ai  fouffertes  fur  mer  &  fur  terre  pour  l'ac- 
quérir. Je  fouhaiterois  pour  mes  amis  & 
f)our  moi  que  nous  en  pofTedafTions  toute 
a  force  .....  C'ell  de  tous  mes  biens  le  0^^.  u 
feul  qui  me  foit  refté.  Je  l'offre,  je  le 
dévoue ,  je  le  confacre  à  mon  Dieu.  La 
voix  de  fon  commandement,  &  le  mouve- 
ment de  fon  efprit,  m'ont  fait  abandonner 
toutes  les  autres  chofes ,  pour  faire  avec 
la  pierre  précieufe  de  l'Evangile  un  échange 
de  tout  ce  que  je  poffidois.  Je  fuis  donc 
ainfi  devenu  ,  ou  ,  pour  mieux .  dire ,  je 
defire  ardemment  de  devenir  cet  heureux 

mar- 

*  Saint  Grégoire  de  Noi-    télêifuènee  fous  les  plus  bëi* 
zidMze  avoit  fait   plufieurt    hiUsmaitrêSn 
vHéiltSf  pour  sUer  étuditr 
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marchand ,  qui  avec  des  cbofes  viles  &  pé- 
ixITables,  en  acheté  d'excellentes   &  aé- 
terneiles.  Mais  comme  miniftre  de  lapa- 
Jole,  je  m'attache  uniquement  à  l'art  de 
parler.    J'en  fais  mon  partage,  &  je  ne 
rabandonnerai  jamais.  .  .  .    iDans  un  au- 
>7-   tre  endroit  il  remercie  fon  peuple  de  ce 
que  par  fon  ardeur  incroiable  pour  la  pa- 
role de  Dieu ,  il  le  confoloit  des  dilcouii 
injurieux  &  pleins  de  malignité  que  la  ja* 
lou/îe  de  fes  ennemis  répandoit  contre  fon 
éloquence,  qu*il  avoit  acquife  dans  l'étude 
des  auteun  profanes,  mais  qu'il  avoit  an- 
noblie  par  la  ledhire  des  livres  facrés,  & 
par  le  bois  vivifiant  de  la  croix,  aui  lui 
avcMt  ôté  tout  ce  qiLi'elle  avoit  eu  d^amer» 
tQme.    Et  il  ajoute  qu^il  n'étoit  pas  dafen- 
timent  de  beaucoup  d'autres,  qui  vonloient 
qu'on  fe  contentât  d'un  difcours  fec,.  £im* 
pie ,  fans  ornement ,  fans  élévation  ;  qui 
couvroient  leur  parefle  ou  leur  ignorance 
par  un  mépris  dédaigneux  de  leurs  adver- 
verfaires;  &  qui  prétendoient  en  cela  imi- 
ter les  Apôtres ,  fans  confiderer  que  let 
miracles  oc  les  prodiges  leur  tenaient  liea 
d'éloquence. 

*  Saint  Ambroifc ,  dans  l'endroit  mêtnc 
où  il  recommande  que  le  difcours  d'an 
eccléfiaflique  foit  pur, /Impie,  clair,  pldn 
de  poids  &  de  gravité;  ajoute  que  comme 
rélegance  n^  doit  point  être  affedtée ,  il  ne 

faut 

*  Orttîo  fit  pnii ,  fim-  elegantiâ  »  fed  non  inte^ 

plei,  tliltietda,  ttauen^a-  mifll  giatiâ.   Qfflt*  ^«  >• 

nifefta,  plena  gctntttis  8c  «m.  ai» 
footeit:   non  afeâatâ 
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faut  pas  auffi  y  méprifer  l'agrément.  Et  il 
pratiqua  toujours  lui-même  ce  qu*il  avoit 
enfeigné. 

V  eut-il  jamais  un  pafteur  plus  occilpé 
que  S.  Anguilin,  &  plus  dévoué  aux  bon- 
nes œuvres^  Mais  fon  zèle,  non  moins Epîfi.yu 
éclairé  que  fervent,  ne  déroboit  rien  du 
tems  qu'il  lui  faloit  pour  préparer  les  cho- 
ies néceflàires  à  Tinihuaion  des  fidèles. 
11  paroît  que  dans  les  commencemens  fes  er- 
mons  étoient  écrits  mot  à  mot,  &  appris 
par  cœur,  parce  qu'il  avoit  alors  plus  de  tems^ 
&  plus  de  beibin  d'ufer  de  cette  précaution. 
Dans  la  fuite  il  fe  contenta  de  chercher  le  fens 
des  endroits  de  l'Ecriture  qa'il  avoit  def^ 
fein  d'expliquer,  d'approfondir  les  vérités 
qu*ils  contenoient,  de  trouver  les  pafTages 
néceflkires  pour  lesappuicr  &  les  éclaircin 
&  cette  recherche  ne  laillbit  pas  de  Ihi  coor- 
ter  beaucoup,  aufli-bien  que  la  fatigue 
de  parler ,  comme  il  le  marque  lui-même 
illa  fin  du  quatrième  difcours  qu'il  fit  fox 

lepfêaumei03.  Mégpo  Uhore  quafitd  <3^  ivr- 
vtnfafuntjTnagnolabore  nuntiata  O*  S/futata, 
fimt:Jit  lahornofttr  fruBuofus  vohhyf^beneJicati 
ânhna  nofira  Dominum,  L'ardeur  infàtiablc 
de  ks  auditeurs  pour  l'écouter,  eft  un  ga- 
rant bien  Ç{!lï  du  talent  qu'il  avoit  poux  la 
parole,  &  du  foin  qu'il  7  donnoit. 

J'ai  réfervé  exprès  S.  Chryfoftome  nour 
le  dernier  de  mes  témoins ,  parce  qu'il  eft 
l*un  des  Pères  qui  ont  le  plus  infiftd 
fur  la  matière  que  je  traite.  Dans  foa 
beau  traité  fur  le  facerdoce,  qui  eft  regar- 
dé avec  xaifon  comme  Ion  chef-  d'oeuvre» 

U 
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il  établît  comme  un  principe  incontcftablc 
que  la  principale  partie  du  devoir  des  E- 
▼êques ,  &  par  conléquent  de    tous   les 
paiteurs  ,    confille  dans  l'inflrudlion   qui 
fe  donne    par  la  parole  :    parce  que  c*ell 
par    Cile  feule  qu'ils   font  en   état  d*eiv- 
feigner   aux  fidèles  les  vérités    de  la  re- 
ligion, de    les  animer  à  la  vertu  ,  de  les 
retirer  du  vice  y  &  de  les  foutenir  dans  les 
rudes  épreuves  qu'ils  ont  à  fouffrir,  &dans 
les  combats  qu'ils  ont  à  livrer  tous  lesjours 
contre  les  ennemis  de  leur  falut.    Sans  ce 
fecours ,  une  pauvre  Eglifeeft  femblableà 
une  ville  attaquée  de  toutes  parts,  &qui 
fc  trouve  fans  défenfes  ;  ou  à  un  vaîffeatt 
battu  de  la  tempête ,  &  qui  tll  fans  pilo- 
te.   La  parole  dans  la  bouche  du  palteaf) 
efl  comme  l'épée  dans  la  main  d*ua  capi« 
taine;  mais  cette  épée  demande  d*êtrema' 
niée  avec  art  &  avec  adrefle  :  c'cft-à-dirc  * 
pour  parler  plus  clairement ,  *  qu'un  pa^ 
teur  doit  fe    préparer  avec  beaucoup  àt 
foin   aux  prédications  &  aux  autres  dif- 
cours  qu'il  eft  obligé  de  faire  en  public, 
&  qu'il    doit   emploier    tous  fés  efTorts 
pour  acquérir  ce  talent,  puifque  c'eftdc 
là  que  dépend  le  falut  de  la  plupart  desa- 
mes.  <jui  lui  font  confiées. 

Mais,   dît-on,  fi  cela  eft  ainfi,  pour- 
quoi S.  Paul  ne  s'eft-il  point  foucié  d'ac- 
quérir ce  talent  ?  &  pourquoi  ne  rougit-il 
Jmptritês    P^^"^  d'avouer  qu'/7  ejî  ignorant ,  CT  /««'*• 

/trwttne  z,  ft^. 
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Jtruitpour  la  parole  :  &  cela  en  écrivant 
aux  Corinthiens,  qui  faifoient  tant  de  cas 
de  re'loquence  ? 

■    Cette  parole,  dit  S.  Chryfoftome ,  dont 
on  n'a  point  pénétré  le  fens,  ni  connu  la 
profondeur,  en  a  trompé  plufieurs ,  &  2 
lervi  de  prétexte  &  de  voile  à  leur  pareC- 
fe.  Si  S.  Paul  étoit  ignorant,  comme  vous 
le  prétendez ,  comment  a-t-il  confondu  les 
Juifs  de  Damas,  n'aiant  point  encore  fait 
de  miracles?  Comment    a-t-il  terraffé  les 
Grecs,  &  pourquoi  fe  retira-t-il  à  Tarfe? 
Ne  fut-ce  pas  après  en  être  demeuré  telle- 
ment viftorieux  par  la  puiflance  de  la  pa- 
role, que  ne    pouvant   fouffrir  la  honte 
d'être  vaincus,  ils  réfolurent  de  le  faire 
mourir?  De  quoi  fe  fervit-il pour  combat- 
tre &  pour  difputer  contre  ceuxd'AntiochCf 
oui  s'efforçoient  d'embraflerles  cérémonies 
des  Juifs  ?  Ce  Sénateur  de  TAréopage ,  qui 
demeuroit  dans  la  ville  du  monde  la  plus 
fuperftitieufe  .&  la  plus  favante,  ne  le  fuî- 
vit-il  p3S  avec  fa  femme,  après  avoir  ouï 
feulement  un  de  fcs  difcours? . . .  Que  fit  cet 
■Apôtre  à  Theflfalonique ,    à  Corinthe ,  à 
Ephefe,  &  à  Rome  même?  Ne  pafla-t-il 
pas  les  jours  &  les  nuits  à  expliquer  les 
Ecritures  divines  ?Eft-il  befoin  de  raconter 
toutes  les  difputes  qu'il  a  eues  avec  les 
Epicuriens  &  les  Stoïciens? .  .  .    De  quel 
'front  ofe  t-on  encore  après  cela  l'appeller 
ignorant,  lui  qui  a  été  admiré  de  tout  le 
monde,  &  dans  fes  difputes  &  dans  fesfer-r 
mons;  lui  que  les  Lycaoniens  prirent  pour 

Mer- 
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Mercure,  (ans  doute  à  caufe  de  Ton  âo* 
f uence  > 

Il  fe  peut  faire  c{ue  des  paileurs,  pleins 
de  zèle ,  de  charité ,  &  très  propres  d'ail- 
leurs pour  le  gouvernement,  manquent  du 
talent  de  la  parole,  &  ne  puiflent  pas  in» 
ftruire  leurs  peuples  par  eux-mêmes.  Alors 
l'exemple  de  Valere,  évêque  d'HipponCi 
^ui ,  pour  fuppléer  au  peu  d*ufage  qu'il  a- 
voit  de  la  langue  Latine,  fit  prêcher  S. 
ÀugulHn  en  fa  place  &  en  (à  préfence,  de- 
vient pour  eux  une  règle  ,  &  les  autoiife 
à  chercher  ailleurs  le  fupplément  deceqai 
leur  manque.    Les  Curés  de  'cœipagoCf 

3ui  ne  peuvent  point  emprunter  la  voix 
'autrui ,  ont  le  fecours  des  livres.  On  t 
M.  tMé  Eût  exprès  pour  eux  des  homélies  coarteii 
^'•■*^'  faciles ,  à  la  portée  des  plus  groffiers ,  qu'ils 
j)euvent  débiter  à  leurs  peuples  de  vive 
voix,  ou  au  moins  leur  en  (aire  la  ieâu« 
re.  Saint  Augudin  ne  blâmeroit  point 
cette  pratique ,  *  lui  qui  croit  gu'un  pal^ 
teur,  incapable  de  compofer  lui-même  ua 
bon  difcours,  peut  le  faire  compofer  par 
an  autre  y  &  après  l'avoir  appris,  le  pro- 
noncer comme  s'il  en  étoit  l'auteur.  C'eft 
que,  de  quelque  manière  que  ce  foit}  il 
c(l  d'une  indifpenfable  néceffité  que  les 
peuples  foient  inAruits. 

IIL  D  B- 

^  Sunt    qatdem  »    qui  confcriptum  «  memorisqot 

bene  pronuntitre  poflunt  y  commendenr ,    acqne   td 

quid    autem    pronuntienc  populum     profecaat  ;    fi 

êxco|itare    non     poflunt.  eam    perfbnam    gérant  p 

Qttod  fî  ab   aliii  faniânt  non  improbè  fidanc    De 

doqiMQtex      fipieaterque  d9&,  $krifi^  Uk.  4.  n.  éu 
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btr  <9  émouvoir  far  U  foret  ék  JifcêHrs 
aux  à  qui  il  farte. 

xJOiQ^u'oN  DOIVE  fort Cilîmcr  ott 
»urs  qui  joint  à  une  grande  clarté  de 
ace  &  de  l'éloquence ,  cependant  il  faut 
ler  que  ce  qui  produit,  les  grands  &ief 
reiileux  effets  de  l'éloquence,  n'eft  ni 
snre  fimple  &  médiocre,  ni  le  genre 

&  fleuri  ;  mais  le  fubiime  &  le  pathé- 
^  Par  les  deux  premiers ,  l'orateur 
C  à  bout  d'inftruire  &  de  plaire  :  &  il 
fe  contenter  de  ces  deux  edets ,  quand 
)  i*agit  que  de  vérités  fpéculatives  qu'il 
:  de  croire»  qui  ne  demandent  que no- 
onfimtement,  &  qui  regardent  plutôt 
rit  que  le  cœur  ,  fi  toutefois  il  y  ea 

telles  dans  la  religion.  Mais  il  n'ea 
as  ainfi  quand  on  propofe  des  vérités 
ratique.  qui  doivent  être  mifes  en 
ution.  Que  fenriroit  en  effet  que  Tau- 
ir  fQt  convaincu  de  ce  qu'on  lui  dit^ 
u'il  applaudît  à  l'éloquence  de  celui 
parle,  s'il  n'alloit  jufqu'à  aimer,  em* 
er,  pratiquer  les  maximes  qu'on  lui 
he?  Si  l'orateur  n'arrive  à  ce  troifieme 
é ,  il  demeure  en  chemin.  Il  n'a  dA 
;er  à  inftruire  &  à  plaire  ,  que  pour 
her.  C'eft  en  cela  que  S.  Auguitin^ 
s  Ciceron,  fait  confilter  la  pleine  vie- 
*  de  l'éloquence.  Tout  difcours  qui 
s  l'auditeur  tranquille,  qui  ne  le  remue 
e  l'agite  point  i  &  qui  ne  va  pas  jnf- 

qa*à 


! 
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qu'à  le  troubler  ,  l'abbattre,  le  renverfer, 
&  vaincre  fon  opiniâtre  réfillance, quelque 
beau  qu'il  paroiflè ,  n  eit  point  un  difcoun 
véritablement  éloquent.  11  s'agit  de  luiiih 
fpirer  de  1  horreur  de  ks  péchés,  &  delà 
crainte  des  jugemens  de  Dieu  ;  de  diflSper 
le  charme  féduûeur  qui  l'aveugle,  &  delç 
forcer  d'ouvrir  les  yeux  ;  de  lui  fddre  haïr 
ce  qu'il  aimoit,  &  aimer  ce  qu  il  haïlToit; 
de  déraciner  de  fon  cœur  des  paffions  vi- 
ves, ardentes,  enflammées  ,  dont  il  n'eft 
plus  le  maitre ,  &  qui  ont  pris  fur  lui  un 
empire  abfolu  j  en  un  mot ,  de  l'enlever  & 
de  l'arracher  à  lui-même,  à  fes  joies,  à 
tout  ce  qui  fait  fa  vie  &  fon  bonheur. 
-  Je  fai  qu'il  n'y  a  que  la  grâce  toute-puit 
fante  de  Jéfus-Chrift  qui  foit  capable  de 
loucher  ainfi  les  cœurs,  &  d*y  faire  des 
changemens  fi  merveilleux,  Penfer  autre- 
ment, &  attendre  en  quelque  degré  que 
ce  foit  l'efficace  de  la  parole  ou  des  çraco 
du  difcours,  ou  de  la  folidité  des  raifonS| 
ou  de  la  force  des  mouvemens ,  ce  feroit> 
félon  le  langage  de  S.  Paul,  *  anéantir  la 
croix  de  Jéfus-Chrift,  &  lui  dérober  l'hon- 
neur de  la  converfion  du  monde,  pour 
l'attribuer  à  la  fagefle  humaine,     f  ^'«^ 

pool 

^  Midt  me  Chriftus  e-  fè,  ac  pro    iUis  qwn  eft 

vange1i2i)re,non  inlàpien.  allocuturus  ,    fit  oratofi 

tit  verbi  y  ut  non  évacue-  antequatn    didèoc  ...  Et 

ru(   crux  Chiifti.    i.   Gr.  quis  facit   ut    quod  ODOt^ 

X*  17-  rec,    6c     queniadmodoA 

-    t  Nofter  râe  eloquens. .  oportet,    dicatur  â  nobiib 

haec  fe  polTe ,  pietate  ma-  niil  IN  CUfUS  MaNQ 

.gis  oracionum,  quam  o  SUNT  ET  NOSETSEU- 

ratorum     facultare  ,    pon  MONES  NOSTIU  ?  . . . 

•ubjtet,   ut  otando   pro 
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pour  cela  que  S.  Auguftin  veut  que  l'ora^ 
teur  chrétien  compte  beaucoup  plus  fur  la 

Îriereque  fur  fes  talens;  &  qu'avant  que 
e  parler  aux  homnjes  il  s'adrefle  à  Dieu  y 
3ui  peut  feul  nous  infjpirer  &  ce  qu'il  faut 
ire ,  &  la  manière  dont  il  le  faut  dire. 
•*  Mais  comme  on  nelaifle  pas  d'emploier 
les  remèdes  naturels  que  prefcrit  la  méde- 
cine, quoiqu'on  fache  que  leur  effet  dé- 
pend uniquement  de  Dieu ,  à  qui  ii  a  plu 
a^  attacher  la  guérifon  ordinaire  des  mala*- 
dics ,  fans  pourtant  s'y  aftreindre  lui-même: 
ainfi  l'orateur  chrétien  peut  &  doit  mettre 
en  ufage  tous  les  moiens,  tous  les  fecours 
qne  lui  fournit  la  rhétorique ,  mais  fans  y 
mettre  fa  confiance ,  &  étant  bien  perfua- 
dé  qu'en -vain  il  parlera  aux  oreilles/ fi 
Dieu  ne  parle  aux  cœurs. 
.  Or  c'efl  le  ftîle  fublime  &  pathétique  > 
ce  font  les  grandes  &  vives  figures ,  les 
]iaflions  fortes  &  véhémentes ,  qui  empor- 
cent  le  confentement ,  &  entraînent  les 
cœurs,    t  L'inilru^on,  les  raifons  ont  é* 

clai- 

.  *  >l>  Sicot  etiini   corporit  homini  etiam  non  ab  ho* 

iMdicamenta,  aux  homi-  minibus ,  neqne  pec  ho* 

Éibnt   ab    hommibus  ad*  mineni.  5.   Aug.   de  doQ^ 

UbeotuTy  nonnifi  eis  pio«  cbr.  /.  4.  c.  15.  6*  xtf. 

finit,  quibus  Deus  opéra-  t <>P<>'tc>^Î8i^o' ^o^uen^ 

toi  lalutem  »  qui  8c  fine  tem  ecclefiamcam ,  quan- 

ilUs  snederi  poteft,    cùm  do  fùadec    aliqnid    quod 

fine  îpib  ilU  non  poflînr,  agendnm  eft,  non  folùm 

le  camen  adhibentur  •  .  .  docere  ut  infliuat,  êe  de- 

iti  &  adjumenta  doâiinx  leftare  ut  teneat»  verùm 

ftoK  piofbnt  anime  adhi-  etiam  fleâere   ut  vincat. 

Met  per  hominem»  cùm  Iplè  quippe  ;am  remanet 

Xiinia  operatBt  ut  piofint,  ad  confènuonem  fieâendus 

^p«taitevangeUttm4m  dpqoentis  fcafiditMC  in 

Tp«pc  lit  S 
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claire  &  convaincu  refprit.  Les  gracesda 
difcours  l'ont  gagné,  &  par  leur  plaifirfla- 
teur  ont  prépare  la  voie  pour  arriver  an 
cœur.  11  s'agit  d'y  entrer  &  de  s*en  ren- 
dre le  maitre.  C'eft  ce  qui  eft  réfenré  à 
la  grande  &  forte  éloquence.  On  pcDt 
voir  ce  qui  en  a  été  dit  ci-devant  dansrar- 
ticle  qui  regarde  le  fublime.  Je  me  con- 
tenterai de  raporter  ici  quelques  extraits 
des  Pères,  qui  feront  plus  inftruâifs  ^oe 
toutes  les  réflexions  que  je  pourrois  âtfC 
fur  ce  fujet. 

Extrait  de  S.  Augustin. 

^^'^^  Ce  grand  Saint  met  en  ufagetel 
éuTAhS  préceptes  de  cette  éloquence  vifloricnfe 
dans  uneoccafjon  importante ,  dont  il  nous 
a  lui-même  conferve  l'hiftoirc.  Ce  fut  à 
Hippone,  dans  le  tems  qu'il  n'étoit  encore 
que  prêtre,  &  que  Pévêque  Valerelc  fai- 
loit  parler  à  fa  place.  La  fête  de  S.  Léon- 
ce evêque  d'Hippone  étant  proche,  le 
peuple  murmuroit  de  ce  qu'on  vouloitPcŒ" 
pêcher  de  la  célébrer  avec  les  réjoaïflàn* 
ces  ordinaires,  c'eft-à-dîre,  de  faire  daas 
l'Eglife  des  fcftins  qui  dégénéroienteii  ivro- 
gneries &  en  débauches.  S.  Auguftin  fâ- 
chant le  murmure  du  peuple ,  commença 
dès  le  mercredi,  veille  de  l'Afcenfion,  à 
lui  parler  fur  ce  fujet  à  l'occafion  de  l'E* 
▼angile  du  jour  où  l'on  avoit  lu  ce  pa(fi^: 

Ne  donng!(  fas  tes  chofes  faintts  aux  ch'enSf 

t^nejenes^  pas  vos  ferles  devant  les  fcarceaux. 

CcPl' 
^o  id  non  egit  afqae  ad  ftrata  fefîcif,««(iiBAi  êcitf 
cjua  coaftffioliem deouMi*    '  '~      .  ^..    . 
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Comme  ce  premier  difcours  avoit  ea 
peu  d'auditeurs ,  &  dans  ce  petit  nombre 
beaucoup  de  contradidleurs ,  il  parla  encore 
du  même  fujet  le  jour  fui vant  fête  derAf^ 
cenfion  dans  une  plus  nombreufc  affem- 
blée,  où  Ton  avoit  lu  l'Evangile  des  mar- 
chands chafTés  du  temple.  Il  le  relut  lui- 
même,  &  montra  combien  Jéfus-Chrift  au- 
foit  eu  plus  de  zèle  pour  bannir  du  tem- 
ple des  feflins  diflblus ,  qu'un  commerce 
innocent  par  lui  -  taême.  Il  lut  encore 
divers  endroits  de  TEcriture  contre  l'ivro- 
gnerie. U  accompagna  ce  difcours  de  fes 
gémifTemens  &  de  toutes  les  marques  de 
la  vive  douleur  que  lui  caufoit  ùl  charité: 
.&  après  l'avoir  interrompu  par  quelques 

J)rïere$  qu'il  fit  faire,  ilreconimencaà  par- 
er avec  toute  la  véhémence  dont  il  étoit 
capable ,  leur  repréfentant  le  péril  commua 
des  peuples  &  des  prêtres,  qui  doivent 
Kndre  compte  de  leurs  âmes  au  chef  des 
']»afleurs.  „  Je  vous  conjure  ,  leur  dit-il  f 
^  par  &s  humiliations,  fes  fouffrances,  ùl 
fy  couronne  d'épines,  fa  croix  &  fon  fang; 
^  aiez  du  moins  pitié  de  nous ,  &  confide- 
^  rez  la  charité  du  vénérable  Valere,  qui 
)i  par  tendrelTe  pour  vous  m'a  chargé  du 
-^  redoutable  miniftere  de  vous  annoncerla 
ff  parole  de  la  vérité.  Il  vous  a  témoigné 
99  plufieurs  fois  la  joie  qu'il  avoit  de  ce  que 
fy  fétois  venu  ici  :  mais  c'étoit  dans  la  vue 
yy  que  je  ferois  le  miniftre  de  votre  falut» 
^  &  non  le  témoin  de  votre  perte  & 
2>  de  votre  damnation,  ^aint  Âuguflin  a- 
joota  qu'il  cfpéxQit  que  ce  malheur  û'ar- 

•      S  2  ri- 
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riveroit  pas,  &  que  s'ils  ne  cèdoicnt point 
à  Tautorité  de  la  parole  divine  qu'il  leur  avoi 
annoncée,  ils  cèderoient  aux  cbâtimeis 
dont  il  ne  pouvoit  douter  que  Dieu  nclcs 
punît  en  ce  monde,  pour  ne  les  pas  dam- 
ner en  Tautre.  Il  dit  cela  d'une  manieieii 
touchante,  qu'il  tira  les  larmes  des  yeuxde 
fes  auditeurs ,  &  ne  put  retenir  les  fier» 
nés.  „  Ce  ne  fut  point ,  dit-ii ,  en  pleu- 
„  rant  fur  eux  que  je  les  fis  pleurer  :  mais 
,,  pendant  que  je  parlois,  leurs  larmes  pré- 
5,  vinrent  les  miennes.  J'avoue  que  je  ne 
,,  pus  point  alors  me  retenir.  Après  que 
5,  nous  eûmes  pleuré  enfemble ,  je  com- 
„  mençai  à  efperer  fortement  leur  coiiec- 
>,  tion. 

Le  lendemain,  *  qui  étoit  le  jour  du 
feftin,  il  apprit  que  quelques-uns  mumui- 
roient  encore,  &  difoient:  De  quoi  s'avi- 
),  fet-on  maintenant >  Ceux  qui  ontfoirf' 
>,  feitjufqu'ici  cette  coutume,  n'étoîcnt-ils 
9,  pas  chrétiens >  S.  Âugudin  f.  ne  fâchant 
quel  reflbrt  faire  jouer  pour  les  ébranler, 
fe  trouva  fort  embaraffe.    Il  avoît  pris  la 
réfolution  de  lire  à  ces  obdinés  l'endnnt 
Jftf'cl.       du  Prophète  Ezéchîel,  où  il  eftdit,  que 
'*•  ^*       la  fentinelle  eft  déchargée  quand  elle  a  an- 
noncé le  péril  ;  &  enfuite  de  fecouer  fcj 
vêtemens  fur  le  peuple,  &  de  fe  retirer  chez 
lui.    Dieu  lui  épargna  cette  douleur,  & 
ks  murmurateurs  ne  purent  réfifter  plus 

loog- 

*^  Càm  illofiflet  dtes,  mafofet  contmofCiKiicai 
tat  folebanc  fàuces  ven-  machinas  przptraiviDjOa' 
tcefque  fe  parare.  aliio  Aciciebaou 

t  Quo    audito  ,    qnai  .     - 
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longtems  à  une  charité  (i  vive  &  fi  élo« 
quente. 

La  folidité&  l'agrément  du  difcours  fervi- 
retit  fans  douce  à  préparer  ce  changement| 
&  à  ébranler  les  efprits.  Mais  ce  qui 
terrafTapourainfi  dire  les  murmnrateurs,  & 
ce  qui  procura  à  faint  Auguflin  une  plei- 
ne vidloire,  fut  le  fublime  &  le  pathéti« 
Îue ,  mêlé  à  ces  manières  douces  &  ten- 
res  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  *  Les 
deux  autres  parties  peuvent  exciter  des  ac- 
clamations :  le  fublime,  le  patbétique  , ac- 
cablent comme  par  leur  poids ,  &  au  lieu 
tfapplaudiffemenS)  arrachent  des  pleurs. 

Ext  RAiT  DE  S.  CypRiEN. 

.  L'Extrait  que  je  donne  ici  efl  tiré 
^e  la  belle  lettre  de  ce  grand  Evêque  au 
Pape  Corneille,  au  fujet  de  ceux  qui  étant 
tombés  pendant  la  persécution  demandoient 
avec  fierté  d'être  rétablis  dans  i'ufage  des 
^remens,  fans  avoir  fait  une  pénitence 
convenable,  &emploioient  même  pour  cela 
les  menaces.  * 

„  Si  ces  pécheurs,  dît  S.Cyprlen,  veu- 
y^  lent  être  reçus  dans  l'Eglife  ,  voions 
9  quel  fentiment  ils  ont  de  la  fatisfadion 
^  qu'ils  doivent  faire  ,  &  quels  fruits  de 

• 

'*  Non  fànè,  fi  dtcenti  nenta  faciant  temperttî. 

crebribs    &    veheraentibs  Gtande  autem  geniis  pie- 

•eclametut,  ideo   grandi-  tumque  pondère  fuo  vo* 

tet    putandus  eft  dicere:  ces  premtt ,  fed  laciymas 

hoc^enim  2c  acumina  fub-  exprimit.  SanEf,  Augitfi,  it 

"^  genexii  »    3c  oma^  Mr.  tbrift^  l  4,  «.  24. 

S  3 
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j.  pénitence  ils  apportent.    L'Eglife  n\St 
^  ici  itrmée  à  penonne.    L'Evêque  nere» 
3,  jerte  pcrfonne.    Nous  fommes  prêts  à 
^  recevoir  avec  patience,  avec  indulçcn- 
j\  ccy  &  avec  doucear  tous  ceux  qui  fe 
„  pnéfcntent  à  nous.    Je  defire  que  toot 
,  retocrnent  à  TEglife.  Je  defire  que  toos 
„  cenx  qni  combattoient  avec  nous  fe  rai* 
^  lient  fous  les  enfeignes  de  Jéfus-Chrift) 
,,  &  reviennent  dans  fon  camp  céleAe  & 
^  dans  la  maifon  de  Dien  fon  père.  Je 
yy  me  relâche  dans  tout  ce  que  je  puis.  le 
„  difTimule  beanconp  de  choies ,  dans  J'ar* 
yj  dert  defir  ^e  fai  de  re'unir  nos  frères  a* 
y,  vec  nous.   Je. n'examine  pas  même  avec 
5,  ro:=!te  la  févérîte'  que  la  piété  &  la  reli- 
^  cion  chrérieitne  deraanderoient ,  les  of- 
5,  iFenfcs  qufen  a  commifes  contre  Dieu;  & 
5,  ;e  pèche  peut-être  moi-même  ,  en  r^ 
,^  mertACt  trop  facilement  les  péchés  àe$ 
^,  £î:tres.    J*embraflë  avec  l"ardcar  &  avec 
.,  i5  rerjdrefTe  d\ine  entière  charité  ceux 
yy  qi:i  retoi^ment  avec   des  fentimens  de 
^y  pénitence  ^  ceux  qui  confeflent  leun  pé- 
3^  cbés^  &  en  font  iatisfadlion  avec  hnmi* 
,,  lite  a  fîmplicité  de  cœun    Que  s*iJ  J 
^  en  a  qui  croient  pouvoir  rentrer  dam 
^^  TEgliiè  par  les  menaces^  &  non  parles 
^  prières  ;  &  qui  longent  a  en  forcer  les 
,>  pones  par  k  terreur  >  &  non  pas  à  fe 
yf  les  ouvrir  par  la  iâtisfaftion  &  par  les 
„  iannes:  qinls  fâchent  que  l'Egufe  de- 
„  meure  toujours  fermée  a  des  ]^ribimes 
fy  de  cette  forte,  &  que  le  camp  învincî- 
»  Hc  de  Jéfus-Cbrift^  fortifié  par  la  too- 
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]j  te-puiflance  de  Dieu  qui  en  eft  le  pro- 
„  tedteur,  ne  fe  force  point  par  Tinfolen- 
}y  ce  des  hommes.  Le  prêtre  du  Seigneur 
fj  qui  fuit  la  règle  de  l'Evangile,  &  qui  - 
fy  garde  les  préceptes  de  Jéfus-Chrift,peut 
fy  être  tué,  mais  il  ne  peut  être  vaincu.  ^4*  - 

ter  dos  Dei  evangelium  tenens  y  C  Cbrijii  pra^ 
jrefta  cuJloJiens  >  occidi  fQteft  y  nên  fo^eft 
Piuci. 

Il  me  femble  que  cet  extrait ,  qui  ne 
ireflent  pas  moins  la  douceur  paternelle  d'uû 
Gùnt  Evêque  que  le  courage  invincible 
i'un  grand  martyr,  peut  être  propofé com- 
me un  modèle  parfait  de  la  plus  forte  & 
le  la  plus  fublime  éloquence ,  qui  ne  le  ce* 
le  en  rien  à  celle  de  Démc^hene. 

EXTRAITS 

PS  S.   Jean   CHuYsostOHE.* 

Contre  ta  Strmens, 

Saint  Chrysostome,  dans  .fti  1,^;»^'^' 
lomélies  au  peuple  d^Antioche,  parle  fou-  «wAi 
rent  avec  beaucoup  de  force  contre  ceux 
|oi  y  pour  des  intérêts  temporels ,  obli* 
jeoient  leurs  frères  à  prêter  ferment  fur 
'autel ,  &  par  là  fouvent  leur  donnoîent  lieu 
le  fe  paqurer.  „  Que  faites-vous,  malhea* 
,  reux^  dit-il  ^  Vous  exigez  un  ferment  fur 
,  la  fainte  table  &  vous  immolez  cruelle- 
^  ment  votre  frère  fur  le  même  autel  où; 
,  lepofe  Jélusr-Quiil:^  qai  CtSt    immola 

&  ^  n  pour 
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,,  pour  vous?  Les  voleurs  commettent  des 
„  meurtres,  mais  c'eft  en  feciet;  &  vous, 
„  enpréfence  de  l'Eglife,  notre  merecom- 
„  mune,  vous  égorgez  un  defes  cnfens, 
„  pire  en  cela  que  Caïn.  Car  enfin  il  Or 
jy  cha  Ton  crime  dans  le  défert  &  ne  ravit 
jy  à  fon  frère  qu'une  vie  de  peu  de  durée: 
9,  &  VOUS  au  milieu  du  temple,  &fousles 
^  yeux  de  Dieu,  vouscaufez  à  votrepro- 
yy  cbâin  une  mort  étemelle!  £ft-cedonc 
,,  pour  jurer  que  la  maifon  du  Seigneureft 
,,  établie,  &  non  pour  prier?  L'autel  ùr 
„  cré  eft-  il  defliné  à  donner  occaijon  ans 
„  crimes ,  &  non  à  les  expier?  Si  toutau- . 
„  tre  fentiment  de  religion  eft  étouffé  en 
„  tous,  refpeftez  au  moins  le  livre  lacré . 
„  gue  vous  préfentez  a  votre  frère  pour 
„  jurer.  Ouvrez  le  faint  Evangile  fur  le- 
„  quel  VOUS  èta  prêts  de  lui  faire  prêter 
„  ferment,  &  écoutant  ce  qu'y  dit  Jéfus- 
„  Chrift  fur  les  juremens,  tremblez,  & 
9,  retirez- vous.  Et  qu'y  dit  Jéfus-Chrift? 
yy  II  a  été  dit  aux  anciens:  Vous  m  vqus 
Mmû.s.  5,  par jurere:^ point.. .  Et  moi  jt  vous  dis  fui 
II.  14»  yy  VOUS  ne  jurie:{  en  aucune  forte.  Quoi! 
yy  vous  faites  jurer  fur  ce  même  livre, quî 
„  vous  interdit  les  juremens  ?  O  impie»  t 
„  ô  étrange  facrîlege!  OtR  comme  fi  l'on 
yy  prenoit  pour  complice  d'un  meurtre  le 
jy  Légiflateur  même  oui  le  condamne* 

o  Je  répans  moins  ae  larmes  quand  j'ap- 
yy  prens  que  quelqu'un  a  été  affaffiné  dans 
„  le  grand  chemin,,  que  lorfque  je  voiun 
9,  homme  approcher  de  l^utel,  porter  fa 
9>  main  fur  le  faint  ^ÏNit  des  Evangiles» 

.    .  ,1  oc 
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o  &  prononcer  à  haute  voix  Je  ferment. 

^y  Car  pour-lors  je  ne  puis  m'empêcher  de 

„  pâlir ,  de  trembler ,  de  fritronner  ,  au* 

j,  tant  pour  celui  qui  exige  le  ferment  que 

9,  pour  celui  qui  le  prête   Miferable  !  pour 

9,  t*aflurer  quelque  fomme  dVgent  dou* 

)9  teufe,  tu  perds  ton  ame!  Le  gain  que 

^„  tu  fais  peut-il  entrer  en  comparaifon  a- 

•  „  vec  la  perte  de  ton  frerc  &  la  tienne^ 

9y  Si  tu  fais  que  celui  dont  tu  exiges  iefer- 

9,  ment  eft  homme  de  bien ,  pourquoi  ne  te 

9)  pas  contenter  de  fa  parole?  Et  s'il  neTeft 

19  P^s,  pourquoi  le  forces-tu  à  faire  un 

^  parjure  ? 

9)  Mais  fans  cela,  dites-vous,  votre  pren- 
9,  veétoit  imparfaite,  &  Ton  ne  vous  croioit 
),  point.  He!  que  vous  importe?  C'eft 
„  en  craignant  d'exiger  le  ferment  que 
9,  vous  paroîtrez  véritablement  digne  de 
9,  foi,  &  que  vous  vous  mettrez  Tefprît 
„  en  repos.  Car  enfin ,  quand  vous  êtes 
91  de  retour  chez  vous,  votre  confcîence 
9^  ne  vous  fait-elle  point  de  reproches?  Ne 
9,' dites-vous  point  en  vous-même;  Ai  jeea 
9,  raifon  de  lui  faire  prêter  ferment?  N'a* 
9,  t-il  point  fait  un  parjure?  N'ai-je  point 
9,  donné  lieu  à  un  crime  fî  horrible  ?  An 
9,  contraire  ,  quelle  confolation  n*eft-ce 
9,  point  pour  vous,  quand  de  retour  dans 
99  votre  maifon  vous  pouvez  dire:  Dica 
,,  foit  béni  !  je  me  fuis  retenu,  j'ai  épar- 
j,  né  à  mon  frère  l'occafion  d'un  crime,  & 
yi^iin  ai  peut-être  fauve  un  faux  fermenta 
9,  Que  tout  l'or  ,  que  toutes  les  richeflcs 
99  delà  içxic  périment, plutôt  que  de  n^'bbli- 

Sj  gcr 
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yy  ger  à  enfreindre  la  loi  >  &  à.forcer  let 

^  autres  de  la  violer» 

amUatf^     Dans  Thomélie  précédente»  S»  ChryfoA 

*  tome ,  après  avoir  raconté  à  fes  auditeurs 

comment  le  faint  Précurfeur  avoit  été  mil 

à  mort  à  caufe  du  ferment  d'Heiode ,  les 

exhorte  à  conferver  la  mémoire  d'un  fi 

tragique  événement,.  &  à  profiter  d'un  fi 

terrible  exemple  :  &  il  emploie  pour  cela 

les  figures  les  plus  vives  &  les  plus  fabli« 

mes.    9^  Je  vous  dis  hier  d'emporter  cha» 

^  cun  en  votre  maifon  la  tête  de  Jean*Bapb 

^  tille  encore  toute  fanglante^  &  de  vous 

y,  repréfenter  fes  yeux  animés  d'un  faiut 

99  zèle  contre  les  lermens ,  &  fa  voix  qui 

yy  s'élevant  encore  contre  cette  habitude 

py  criminelle ,  femWe  vous   dire  :  Fuiex 

yy  &  dételiez  le  jurement,  qui  eft  là  caufe 

yy  des  plus  grands  crimes.    En  cflèt,  con* 

^  tinue  S.  Chryfoftome,  ce  que  ni  la  gé- 

„  néreufe  liberté  du  faint  Précurfeur,  ni 

„  la  violente  colère  du  Roi  qui  fe  voioit 

5,  repris  publiquement ,  rfavoient  pu  fedr^ 

^  la  crainte  mal  entendue  du  parjure  le  fit^ 

„  &  la  mort  de  Jean-Baptifte  fiit  Pèffet  & 

^  la  fuite  du  jurement.    Je  vous  répète 

.„  encore  ajourd'hui  la  même  chofe^  En- 

^  vifagez  toujours  cette  tète  facrée»  qui 

jy  fait  de  continuels  reproches  aux  blafphé* 

yy  mateurs;  &  cette  feule  penfée  feracom- 

^  me  un  frein  falu taire  qui  arrêtera  votre 

3^  langue  »  &  h  détournera  du  blafpb&ne; 
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EXTRAIT 

Du  Ji/c0urs  dt  fafnt  Cbryfojlame  y.  fur  U  dtf^ 

grâce  J^EtHr^ft^ 

EuTRaPB  étoît  un  favori  tout- ptriflant 
10 près  de  TEmpereur  Arcade,  &  qui  gou- 
rernoit  abfolument  l'cfprit  de  (on  Maitre^ 
Ce  Prince  r  ao(B  foible  à  foutenir  fes  mi- 
Biftres ,  qu'imprudent  à  les  élever,  ft  vit 
obligé  malgré  lui  d'abandonner  fon  favori.. 
Eln  un  moment  Eutrope  tomba  dacom* 
Ueâela  grandeur  dans  l'extrémité  de  lami^^ 
fere..  Il  ne  trouva  de  reflburce  que  dans  la 
pieufe  générofité  de  S.  Jean  Chryfoftome 
ipi'il  avoit  fou  vent  maltraité  y  &  dans  l'afy- 
fe  facré  des  autels  qu'il  s'étoit  efforcé  d'ar^ 
bolir  par  diverfes  loix  ^  &  oài  il  fe  réfugkr 
ians  ion  malBeur.  Le  lendemain  ^  jour 
foftiné  à  la  célébration  de»  faint»  myfte-^ 
les  y.  le  peuple  accourut  en  foule  à  L'églife 
pour  y  voir  dans  Eutrope  «ne  image  eclarr 
tamte  de  la  foiblefTe  des  hommes,  &  du  né- 
ant  des  ^fandéurs  humaines..  Le  faine  éva- 
lue parli  fur  ce  fiijet  d'une  manière  ft  vi- 
ve &  H  touchante,  qu'il  change»  la  haine 
le  l'averfion  qu'on  avoit  pour  Eutrope  em 
compaffion,  &fit  fondre  en  larmes  toutfoa 
auditoire^  Il  faut  fe  fouvenir  que  le  ca- 
laftere  de  S.  Chryfoftome  étoit  die  parier 
aux  grands  &  aux^  puiflans,  même  dam  Ifer 
tcms  de  leur  plus^  grandie  profpérité*  r  a'vcç' 
nne  force  &  une  liberté  vraiment  épîicoK 
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Mtii(/:uu  V  ^1  l'on  a  dû  jamais  s'écrier,  Vanîti  itt  . 
,)  vanités  j  C  tout  nefe  qucvanîpij  certai- 
5,  nemeiTt  c'eft  dans  la  conjoncture  preTcn- 
I,  te.  Où  ell  maintenant  cet  éclat  des  plus 
„  hautes  dignités  ?  Où  font  ces  marqaei 
„  d'honneur  &  de  diftinftion?  Qu'eft  dc- 
„  venu  cet  appareil  des  feflins  &  des  jours 
„  de  réjouïffance?    Où  fe  font  terminées 
,,  ces  acclamations  fi  fréquentes  &  ces  fla-- 
9,  teries  fi  outrées  de  tout  un  peuple  ailèin- 
,,  blé  dans  le  cirque  pour  affilier  au  fpec- 
9,  tacle  ?  Un  feul  coup  de  vent  a  dépouillé 
„  cet  arbre  fuperbe  de  toutes  fes  feuilles  y 
9,  &  après  ravoir  ébranlé  jufques  dans  fes 
y,  racines,  l'a  arraché  en  un  moment  delà 
,,  terre?  Où  font  ces  faux  amis,  ces  vils 
„  adulateurs,  ces  parafites  fi  empreûfésà 
„  faire  leur  cour  ,  &  à  témoigner  par  leurs 
9,  adlions  &  leurs  paroles  un  fervile  dé- 
9,  vouement?  Tout  cela  a  difparu,  &  s*cft 
„  évanoui  comme  un  fonge,  comme  une 
„  fleur,  comme  une  ombre.  Nous  ne  pou- 
5,  vôns  donc  trop  répéter  cette  feotence  da 
,,  Saint-Efprit:  Vanité  des  vanités  y  <Sr  toMt 
„  n'eft  que  vmhé.   Elle  devroît  être  écrite 
9,  en  caradleres  éclatans   dans    toutes  ï^ 
>,  places  publiques,  aux  portes  des  maifonii 
9,  aans  toutes  nos  chambres  :  noais  elle  de- 
„  vroit  encore  bien  plus  être  gravée  daos 
i,  nos  cœurs,  &  faire  le  continuel  fujet  de 
9,  nos  entretiens. 

„  N'âvois-je  pas  raifon,  dit  S.Chryfoflo 
*„  me  en  s'adrefTant  à   Eutrope  ,  de  voai 
„  repréfenter  rinconftànce.  &  la.  fragilité 
99  de  vos  hchelTes }  Vous  conoolffez  main-     | 

99  tenant 
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99  tenant  par  votre  expérience  que  coitb 
9,  me  des  efclaves  fugitifs  elles  vous  ont 
))  abandonné,  &  qu'elles  font  même  en 
19  quelque  forte  devenues  perfides  &  ho- 
„  micides  à  votre  égard ,  puifqu'elles  font 
9)  la  principale  caufe  de  votre  defaftre.  Je 
9,  vous  répétoîs  fouvent  que  vous  deviez 
^,  faire  plus  de  cas  de  mes  reproches  j 
99  quelque  amers  qu'ils  vous  parujQTent  y 
9)  que  de  ces  fades  louanges  dont  vos  fla- 
99  teurs  ne  ceflbîent  de  vous  accabler  9 

99  parce  que  tes  bleffures  que  fatP  celui  qui  Fr^.g) 
9^  aimej   valent  mieux  que  les  haifers  trom^ 
99  feurs  de  celui  qui  hait.    Avois-je  tort  de 

^,9  VOUS  parler  ainfi?Que  font  devenus  tous 
99  ces  courtifans  i  Us  fe  font  retirés  :  ils 
99  ont  renoncé  à  votre  amitié  :  ils  ne  fon- 
9»  gent  qu'à  leur  fureté,  à  leurs  intérêts, 
99  aux  dépens  même  des  vôtres.  II  n^en 
>9  eft  pas  ainû  de  nous.  Nous  avons  fouf- 
91  fêrt  vos  emportemens  dans  votre  éleva- 
is tion;  &  dans  votre  chute  nous  vousfou- 
99  tenons  de  tout  notre  pouvoir.  L'Eglife  - 
9,  à  qui  vous  avez  fait  la  guerre  ,  ouvre 
9,  fon  fein  pour  vous  recevoir  :  &  les  théa- 
9,  très ,  objet  éternel  de  vos  complaifart- 
99  ces,  qui  nous  ont  fi  fouvent  attiré  vo- 
,9  tre  indignation ,  vous  ont  abandonné  Se 
9,  trahi. 

9,  Je  ne  parle  pas  ainfi  pourinfulter  aa 
9,  malheur  de  celui  qui  eft  tombé,  ni  pour 
9,  réouvrir  &  aigrir  des  plaies  encore  tou- 
9,  tes  fanglantes  ;  mais  pour  foutenir  ceux 
9,  qui  font  debout ,  &  leur  faire  éviter  de 
;,  pareils  maux.    £t  le  moieo  de  les  évi- 

S  7  ter, 


412       Dl     L'£LOQ.tTXNeB 

^  ter ,  c'en  de  fe  bien  convaincre  de  la 
y  fra^lité  &  de  la  vanité  des  grandeur» 
,)  homaines  :  de  les  appeller  one  fleoif 
^  une  berbe>  une  fumée .  un  fonge;  ce 
^y  n'eft  pas  encore  en  dire  afTez  ^  paif* 
^  qu'elles  font  au  deflbus  même  du  néant» 
yy  Nous  en  avons  une  preuve  bien  fen& 
p  ble  devant  les  yeux.  Qui  jamais  eft  pflu>- 
,,  venu  à  une  plus  haute  élévation?  N'a« 
yy  v(ût-il  pas  des  biens  immenfes?  Loi 
yy  manquoit-il  quelque  dignité?  NMtoît-il 
^  pas  craint  &  redouté  de  tout  rempire> 
jy  £t  maintenant  plus  abandonné  &  plof 
^  tremblant  que  les  derniers  des  malhea- 
yy  reux,  que  les  plus  vils  efclaves,  que  lei 
^  prifonniers  enfermés  dans  de  noirs  ca- 
„  chots;  n*aîant  devant  les  yeux  que  Ici 
,y  épées  préparées  contre  lui  ,que  les  tour» 
„  mens  &  les  bourreaqx ,  piûvé  de  la  la* 
yy  miere  du  jour  au  milieu  du  jour  même^ 
yy  il  attend  à  chaque  moment  la  mort,  jc 
yy  ne  la  perd  point  de  vue» 

„  Vous  fûtes  témoins  hier ,  quand  on 
5,  vint  du  palais  jjour  le  tirer  d'ici  par 
yy  force ,  comment  il  courut  aux  vafes  ù^ 
j,  Clés,  tremblant  de  tout  le  corps, le  ri* 
,y  fage  pâle  &  défait  ,^  faifant  à  peine  en- 
„  tendre  une  fbible  voix  entrecoupée  de 
„  fanglots^  &  plus  mort  que  vif.  Je  le  ré- 
^  pete  encore,  ce  n*eft  point  pour  infnltcr 
^  a  fa  chute  que  je  dis  tout  ceci  ,  mai» 
yy  pour  vous  attendrir  fur  fes  maux ,  & 
yy  pour  vous  infpîrer  des  fentîmens  de  clé* 
^  mence  &  de  cooipaffioxi  à  fon  ^anf. 
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9)  Mais,  difent  quelques  perfonnes  dures 
jf  &  impitoiftbles  y  qui  même  nous  iàven( 
^  mauvais  gré  de  lui  avoir  ouvert  l'afyle 
^^  de  TEglile  ;  n'eft-ce  pas  cet  homme-ià 
9,  qui  en  a  été  le  plus  cruel  ennemi ,  & 
^  qui  a  ferme'  cet  afyle  facré  par  diverfes 
^  loix  ?  Cela  eft  vrai ,  répond  fidnt  Chry- 
^y  foflome:  &  ce  doit  être  pour  nous  un 
^  motif  bien  preilànt  de  glorifier  Dieu  y  de 
yy  ce  qu'il  oblige  un  ennemi  fi  formidable 
5,  de  venir  rendre  lui-même  hommage ,  & 
yy  à  la  puifTance  de  l'Eglife  ,  &  à  &  clér 
,y  mence.  A  fa  puifTance)  puifque  c'eflla 
yy  guerre  qu^ll  lui  a  faite ,  qui  lui  a  attiré 
yy  fa  dilgrace:  à  fa  clémence,  puifque  mai- 
)^  gré  tous  les  maux  qu^elle  en  a  reçus» 
^  oubliant  tout  le  pafïë,  elle  lui  ouvre  foa 
9^  fein,  elle  le  Cache  fous  fes  ailes,  elle  le 
^  couvre  de  fa  protedtion  comme  d*ua 
fy  bouclier,  &  le:  reçoit  dans  l'afyle  facré. 
9,  des  autels ,  que  lui*même  avoit  plufieurs 
3>  fois  entrepris  d'abolir.  Il  n*y  a  point  de 
99  viftoires,  point  de  trophées  y  qui  puf- 
9,  fent  faire  tant  d'honneur  à  TEglife.lJne. 
99  telle  générofjté ,  dont  elle  feiile  cfl  ca^. 
9,  pable,  couvre  de  honte  &  les  Juifs  &, 
9,  les  Infidèles.  Accorder  hautement  fa  pro-. 
99  té(%on  à  un  ennemi  déclaré,^  tombé  dana^ 
9,  fa  difgrace^  abandonné  de  tous,  devenu. 
9,  robjet  du  mépris  &  de  la  haine  publique^ 
99  montrer  \  fon  égard  une  tendrefTe  plus. 
99  Qiie  maternelle  ;  s*oppofer  enmêmetems. 
99  &  à  la  colère  du  Prince  9  &  à  l'aveugle. 
9,  fureur  du  peuple:  voilà  ce  qui  £ait  la 
M  gloire  de  notre  iaioteseUgion.* 

Vou» 
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,,  Vous  dites  avec  indignation  ,  qû*il  a 
„  fermé  cet  afyle  par  diverfes  loix.  0 
^  homme,  qui  que  vous  foyez,  vous  cft- 
^  il  donc  permis  de  vous  fouvenir  des  in- 
„  jures  qu^on  vous  a  faites  ?  Ne  fommes^ 
jy  nous  pas  les  ferviteurs  d'un  Dieu  cru- 


»  ^*^'  ^"^  ^^  ^"  expirant  :  Mon  Ftrtf 
>'  ^4rrfoi«f ei(-/r»r ,  car  ils  ne  favent  ce  qu*ifx 
,,  foHt^    Et  cet  homme,  profteméaux  pîà 


I,  de  i'autel ,  &  expofé  en  fpedlade  à  tout 

fi  l'univers,  ne  vient-il  pas  lui -même  ab- 

„  roger  fes  loix  &  en  reconnoitre  Tin- 

3,  juftice?  Quel  honneur  pour  cet  autel ,& 

„  combien  eft-il  devenu  terrible  &  refpcc- 

„  table,  depuis  qu'à  nos  yeux  il  tient  ce 

„  lion  enchaîné?  C'eft  ainû  que  ce  quirc- 

„  haufle  l'éclat  de  l'image  d'un  Prince, 

^  n'eft  pas  qu'il  foit  aflfis  fur  nn  trône,re- 

„  vêtu  de  pourpre,  &  ceint  du  diadème; 

„  mais  q\vû  foule  aux  pies  les  Barbares 

„  vaincus  &  captifs.  .  . 

„  Je  voi  dans  notre  temple  une  aflctrw 
,^  blée  aufli  nombreufe  qu'à  la  grande  fête 
„  de  Pâque.  Quelle  leçon  pour  tous  que 
,)  le  fpeaacle  qui  vous  occupe  maintenant, 
9,  &  combien  le  filence  même  de  cet  Jjom- 
yy  me  réduit  en  l'état  où  vous  le  voiez  eft- 
„  il  plus  éloquent  quetous  nos  difcours!Le 
„  riche  en  entrant  ici  n'a  qu'à  ouvrir  les 
„  yeux  pour  reconnoitre  la  vérité  de  cette 
\o.4.yy  parole:  Toute  chair  n*eft  que  de  fherhe^ 
„  O*  tûute  fa  ghire  eft  comme  '  la  fleur  dtl 
„  champs.  Lh^rhe  s\ft  fechie  <ff  la  fleur  efl 
„  Zambie,  farce  que  U Seigneur  l^a  fraf et  it 

)}  fQnfiufflc.   £t  le  pfliuvxe  apprend  ici  à 
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y^  juger  de  fon  état  tout  autrement  qu'il  ne 
^,  Jait ,  &  loin  de  fe  plaindre  ,  à  favoir 
„*même  bon  gré  à  fa  pauvreté  >  qui  Ip} 
j,  tient  lieu  d'afyle,  de  port,  de  citadelle, 
„  en  le  mettant  en  repos  &  en  fureté,  & 
„  le  délivrant  des  craintes  &  des.  allarmes 
9,  dont  il  voit  que  les  richefles  font  làcaa- 
„  fe  &  l'origine. 

Le  but  qu*avoit  S.  Chryfoftome  en  te- 
nant tout  ce  difcours,n'étoit  pas  feulement 
d'inftruire  fon  peuple ,  mais  de  Tattendrir  ' 
par  le  récit  des  maux  dont  il  lui  faifoit  une 
peinture  fi  vive.    Auflî  eut-il  la  confola- 
tion,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  défaire  fon- 
dre en  larmes  tout  fon  auditoire ,  quelque 
averfion  qu'on  eût  pour  Eutrope ,  qu'on 
regardoit  avec  rai  fon  comme  l'auteur  de 
tous  les  maux  publics  &  particuliers.  Quand 
il  s'en  aperçut,  il  continua  ainfi;  „  Ai-je 
„  calme  vos  efprits?  Ai-je  chaffé  la  cole- 
„  re>  Ai-je  éteint  l'inhumanité?  Ai- je  ex- 
„  citéla  compaflSon?  Oui  fans  doute :.& 
„  l'état  où  je  vous  voî ,  &  ces  larmes  qui 
„  coulent  de  vos  yeux ,  en  font  de  bons 
„  garants.    Pui/que  vos  cœurs  font  atten- 
„  dris ,  &  qu'une  ardente  charité  en  a  fon- 
9,  du  la  glace,  &  amolli  la  dureté:  alloni 
„  donc  tous  enfemblenousjetter  aux  pi^s 
5,  de  l'Empereur;  ou  plutôt  prions  le  D;éu 
„  de  miféricorde  de  l'adoucir,  en  forte  qu'il 
9,  nous  accorde  la  grâce  entière.         / 

Cedifcours  eut  fon  effet,  &  S.  Chhrfo- 
ftome  fauva  la  vie  à  Eutrope.    Mais  quel- 

2ues  joiurs  après  aiant  eu  rimpnidence  de 
)rtir  de  VE^c  pour  fe  fauvér,  ilfutpris» 


&  'zaaâ,  en  Crpre,  (Toà  on  le  tiia  dam  l|  L 
iiisis  pscr  id  aôie  fon  fcocès  à  Calcédoi*  |, 
«r^  ^  1  T  fut  oecapcté. 

EXTRAIT 
73t  Âr  prmiar  Iran  dm  SdctriêCt. 


S.  CaiTsosTOMz  avcnt  on  andiih 
»a=i:jé  Bafile,  qui  lui  avoit  peifoa* 
Â£  if  ç^iter  la  maiibn  de  fa  mère,  pour 
Br=sr  ivec  iiii  une  vie  fiditaire  &  leuiée» 
\ks  ç=e  cctis  z^ere  défoiée  ent  appns  cette 
XExnrcLlf ,  elle  xce  prit  par  la  main,  dit  S* 
Cbrryxiozie ,  ce  mena  dans  £i  chambre , 
&  iin'aiin:  fût  afîèoîr  auprès  d'elle  far  le 
BbêrZfS  11:  oà  elle  m'avoit  mis  au  monde  9 
elle  commença  à  pienrer ,  &  à  me  parler 
C3  des  termes  qui  me  donnèrent  encore 
plus  ce  pidé  qae  fes  larmes.    ^  Mon  filS) 
^  nie  dlt-elie.  Dieu  n'a  pas  voulu  que  je 
^  jotiîiTe  longtems  de  la  vertu  de  votre  pe- 
fy  re.    Sa  mort,  qui  fuivit  de  près  les  dou^ 
^  leurs  que  /avois    endurées  pour  voas 
^  mettre  au  monde,  vous  rendit  orphelin, 
^  &  me  laifla  veuve ,  plutôt  qu'il  n'eût 
I,  été  utile  à  IHin  &  à  l'autre.    J'ai  foaf* 
y,  fert  toutes  les  peines  &  toutes  les  û> 
),  commodités  du  veuvage ,  lefqnelles  cer<* 
„  tts  ne  peuvent  être  comprifesparles  per* 
9,  fonnes  qui  ne  les  ont  point  éprouvées*  ' 
„  Il  n'y  a  point  de  difcours  qui  puifTe  rc- 
„  préfenter  le  trouble  &  Torage  où  fe  voit 
„  une  jeu  ne  femme,  qui  ne  vient  que  de 
n  foitir  de  la  maifon  de  fon  pere^  qui  ne 
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^  fait  point  les  affaires  >  &  qui  étant  plen» 
„  gée  dans  l*affli(ftion  ,  doit  prendre  de 
yy  nouveaux  foins  >  dont  la  foiblejQTe  de  fon 
^  âge ,  &  celle  de  fon  fexe ,  font  peu  ca- 
^  pâbles.  Il  faut  qu'elle  fupplée  à  la  né- 
^y  gligence  de  fes  ferviteurs,  &  fe  garde  de 
^y  leur  malice:  qu'elle  fe  défende  detmau- 
^  vais  deffeins  de  fes  i)roches  :  qu'elle  fouf- 
9,  fre  conllamment  les  injures  des  {lartifans^ 
I,  &  rinfolence  &.la  barbarie  quHs  exei- 
I,  cent  dans  la  levée  des  impôts. 

yy  Quand  un  père  en  mourant  laifle  des 
^  enfans,  fl  c'eA  une  fille,  je  fai  que  c'eft 
9,  beaucoup  de  peine  &  de  foin  pour  une 
„  veuve:  ce  foin  néanmoins  eft  fupporta» 
^y  ble,  en  ce  qu'il  n'eft  pas  mêlé  de  crain- 
^y  te  ni  de  dépenfe.  Mais  û  c'eft  un  fils, 
.5,  l'éducation  en  eft  bien  plus  difiîcile,>& 
5,  c'eft  un  fujet  continuel  d'appréhenfions 
^.&  de  foins,  fans  parler  de  ce  qu'il  coûte 
^  pour  le  faire  bien  inftruire*  Tous  ces 
„  maux  pourtant  ne  m'ont  point  portée  à 
j,  me  remarier.  Je  fuis  demeurée  ferme 
5,  parmi  ces  orages  &  ces  tempêtes,  &  me 
^  confiant  fur-tout  en  la  grâce  de  Dieu,  je 
^  me  fuis  réfolue  de  fouffrir  tous  ces  troûr 
^y  bles  que  le  veuvage  apporte  avec  foi. 

„  Mais  ma  feule  confolation  dans  ces 
),  miferes  >  a  été  de  vous  voir  fans  cefle  y 
^y  &de  contempler  dans*  votre  vifageTima- 
yy  ge  vivante  &  le  portrait  fidèle  de  mon 
),  mari  mort.  Confolation  ,  qui  a  com- 
j,  mencé  dès  votre  enfance ,  lorfque  vous 
31  ne  faviez  pas  encore  parler  >  qui  eft  le 

tems 
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„  tems  oà  les  pères  &  les  mères  reçoivent 
iy  plus  de  plailir  de  leurs  enfans. 

„  Je  ne  vous  ai  point  auSi  donné  fiijet 
,,  de  me  dire ,  qu*à  la  vérité  j'ai  foutcna 
,,  avec  courage  les  maux  de  ma  condition 
^y  préfente  )  mais  auflî  que  j'ai  diminué  le 
,,  bien  de  votre  père  pour  me  tirer  de  ces 
,9  incommodités;  qui  eft  un  malheur  qoe 
9,  je  fai  arriver  fouvent  aur  pupilles.  Car 
yy  je  VOUS  ai  confervé  tout  ce  qu'il  vous  a 
yy  iâifle  y  quoiquc  je  n'aie  rien  épargné  de 
9)  tout  ce  qui  vous  a  été  néceffaire  ponr 
fy  votre  éducation.  J*ai  pris  ces  dépenfts 
^  fur  mon  bien,  &  fur  ce  que  j*ai  eu  de 
yy  mon  père  en  mariage.  Ce  que  je  ne 
99  vous  dis  point ,  mon  fils ,  dans  la  vue  de 
,,  vous  reprocher  les  obligations  que  vons 
„  m'avez.  Pour  tout  cela  je  ne  vous  dc- 
„  mande  qu'une  grâce;  ne  me  rendez  pas 
^  veuve  une  féconde  fois.  Ne  r'ouvrcx 
9>  pas  une  plaie  qui  commençoit  à  fe  fer- 
yy  mer.  Attendez  au  moins  le  jour  de  ma 
9,  mort.  Peut-être  n'eft-il  fis  éloigné. 
„  Ceux  qui  font  jeunes  peuvent  efpererdc 
,,  vieillir:  mais  à  mon  âge  je  n'ai  plus  que 
9,  la  mort  à  attendre.  Quand  vous  m'aa- 
yy  fez  enfevelie  dans  le  tombeau  de  votre 
^y  père,  &  que  vous  aurez  réuni  mes  osa 
),  (es  cendres ,  entreprenez  alors  d'auffi 
„  longs  volages,  &  navigez  fur  telle  mer 
),  que  vous  voudrez,  perfonne  ne  vous 
),  en  empêchera.  Mais  pendant  que  je 
n  refpire  encore,  fupportez  ma  préfence, 
9,  &  ne  vous  ennuiez  point  de  vivre  avec 
19  moi.    N'attirez  pas  fur  vous  l'indigna- 

tioa 
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^  tion  de  Dieu  9  en  caufant  une  douleur 
9,  il  fenflble  à  une  mère  qui  ne  l'a  point 
),  mérite'e.  Si  je  fonge  à  vous  engager 
>,  dans  les  foins  du  monde,  &  que  je  veuil- 
yy  le  VOUS  obliger  de  prendre  la  conduite 
^  de  mes  afiaires  qui  font  les  vôtres  ^n'aiez 
yy  plus  d'égard ,  j'y  confens,  ni  aux  loix 
^  de  la  nature ,  ni  aux  peines  que  j'ai  ef- 
>9  fuie'es  pour  vous  élever ,  ni  au  refpefl: 
yy  que  vous  devez  à  une  mère ,  ni  à  au- 
39  cun  autre  motif  pareil:  fuiez-moi  com- 
99  me  l'ennemie  de  votre  repos,  &  comme 
9,  une  perfonne  qui  vous  tend  des  pièges 
fy  dangereux.  Mais  fi  je  fais  tout  ce  qui 
yy  dépend  de  moi ,  afin  que  vous  puiiliez 
jj  vivre  dans  une  parfaite  tranquillité, que 
j,  cette  confideration  pour  le  moins  vous 
yy  retienne,  fi  toutes  les  autres  fontinuti- 
yyUs.  Quelque  grand  nombre  d'amis  que 
yy  vous  ayez ,  nul  ne  vous  laifTera  vivre 
yy  avec  autant  de  liberté  que  je  fais.  Auffi 
yy  n'y  en  a-t-il  point  qui  ait  la  même  paf- 
yy  fion  que  moi  pour  votre  avancement  & 
yy  pour  votre  bien. 

S.  Chryfoftome  ne  put  réfifter  à  un  dis- 
cours fi  touchant,  &  quelque  foUicitation 
Î|ue  Bafile  fon  ami  continuât  toujours  à 
ai  faire ,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  quitter 
ùncmere  fi  pleine  de  tendrefle  pour  lui^ 
&  fi  digne  d'être  aimée. 

L'antiquité  païenne  peut-elle  nous  four- 
nir un  difcours  plus  beau ,  plus  vif ,  phis 
tendre  ,  plus  éloquent  que  celui-ci,  mais 
de  cette  éloquence  fimple  &  naturelle, qui 
paflfe  ipâniment  tout  ce  que  Tart  le  plus 

étu- 
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étudié  pourroit  avoir  de  plus  brillant  )  T 
ft-t*il  dans  tout  ce  difcours  aucune  penKe 
x^erchée,  aucun  tour  extraordinaire  on 
iffeâé  ?  Ne  voit-on  pas  que  tout  y  coole 
de  fource ,  &  que  c'eft  la  nature  mime 
qui  Ta  ài&é  >  Mais  ce  que  j'admire  le  plus, 
c'eft  la  retenue  inconcevable  d'une  meie 
affligée  à  Texcès ,  &  i>énétrée  de  douleur, 
à  qui  dans  un  eut  û  violent  il  n'échape  pas 
nn  feul  mot  ni  d^emportement ,  ni  même 
de  plainte  coatre  Tauteur  de  fes  peines  St 
de  les  allazmes ,  foit  par  refpedi  pour  U 
vertu  de  Bafile ,  foit  par  la  crainte  dirri* . 
ter  fon  âls ,  qu'elle  ne  fongeoit  qu'à  gagner 
&  attendrir. 

SECONDE    PARTIE. 

I>9  fonds  de  Jcicnce  mecêffdin  i  VOraffUt- 

cbrifiiHm 

Ce  q^tje  j'ai  dit  jufqu'icî  ne  regarde  eo* 
corc  que  le  ftile  &  la  manière  de  parler 
domTorateur  chrétien  doit  fe  fervir,  ce 

Ïe  S.  AugulUn  appelle,  eh^menter  £ctrt. 
me  refte  à  traiter  de  ce  qui  fait  la  fcien- 
cc  indifpenfablement  néceflàire  à  un  pré- 
dicateur, ce  que  le  même  Saint  appelle^ 

Sans  ce  fonds  de  fcience ,  *  nn  prédica- 
teur 

*  Qai  affluît  infipîeati  aoditor,    Ce   eam ,  qno* 

doqucntia.    tanto  magis  niamdifertè  dicere  audic, 

catendos  eu»  quaato  ma-  eriam  veiè  diceie   exiBi- 

fis  ab  eo  in  ils  ouat  andî-  mat.   S,  Aut.  'Jik.\  4«  ^ 

RiMtile  ta,  ddMbtv  iêOr.  êbriê. €èf.  $, 
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teur  quelque  éloquent  qu'il  parût,  ne  feroit 
qu'un  déclamateur  ,  d'autant  plus  dange- 
reux  pour  fes  auditeurs ,  qu'il  leur  feroit 
plus  agréable,  &  qu'en  les  éblouïflant  par 
ce  faux  éclat,  il  Its  accoutumeroit  à  pren^ 
dre  un  vain  fan  de  paroles  pour  la  vérité, 
qui  feule  eft  la  nourriture  folide  de  Tefprit. 
On  fait,  dit  S.  Auguftin  ,  combien  les 
païens  mêmes,  qui  n'étoient  point  éclairés 
oes  lumières  de  là  fagefle  divine,  mais  gui- 
dés par  la  feule  raifon  &  par  le  bon-fens, 
ont  témoigné  de  mépris  pour  cette  faufle 
tîloquence:  que  devons^nous  donc  en  pen- 
-fer ,  nous  qui  fommes  les  enfans  &  les  mi* 
xiiftres  de  cette  même  fageflè  ? 

Il  n'eft  que  trop  ordinaire  à  plufieurs 
de  ceux  qui  fe  préparent  à  la  prédication  i 
d'être  plus  occupés  du  foin  d'embellir  leurs 
difcours ,  que  de  celui  de  les  remplir  de 
vérités  folides.  Cependant  c'eft  un  prin* 
cipe  de  Rhétorique  établi  par  tous  ceux 
^ui  ont  écrit  de  cet  art ,  que  l'unique 
moien  de  bien  parler  eft  de  bien  penfer: 
&  pour  bien  penfer,  il  faut  être  inftruit^ 
poflëder  bien  fon  fujet ,  avoir  Tefprit  orné 
de  beaucoup  de  connoifTances. 

Scribcndi  reâè  y  iàpere  eft  &  principium  Se  fons»     Hénu.  à 

mru  ftii 

Cétoit  dans  la  phîlofophie ,  &  fur- tout 
dans  celle  de  Platon ,  que  les  anciens 
croioient  qu'on  pouvoit  puifer  ce  fonds  de 
connoiflances,  feules  capables  de  former 
un  bon  orateur: 

Reià 
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Rem  tibi  Socraticse  poterunt  oftenderc  charte 

De  là  vient  que  Ciceron  en  recommande 
l'étude  avec  tant  de  foin;  *  &  il  avooc> 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ailleun,  que 
s'il  a  acquis  quelque  éloquence,  il  en  eft 
moins  redevable  a  la  rhétorique  qu'à  la 
philofophie. 

-  Les  orateurs  chrétiens  ont  des  fourcçs 
infiniment  plus  pures  &  nlus  abondantes, 
où  ils  doivent  puifer  ce  fonds  de  fcienciî. 
Ces  fources  font  l'Ecriture  &  les  Pcres. 
Quelles  richeflesn'y  trouve-t-on  point!£t 
combien  feroit-on  condamnable  de  négliger 
un  fi  précieux  tréfor  ?  Quiconque  fera  bien 
yerfé  dans  cette  ledhire ,  ne  fera  pas  après 
cela  beaucoup  embarraffé  de  rélocution* 
Les  penfées  folides  &  les  grandes  vérités 
dont  il  fera  plein,  entraîneront  après  elles 
des  expreflions  qui  y  répondent  ;  &  il  ne 
faut  pas  craindre  que  les  paroles  manquent 
à  un  tel  orateur: 

yobaque  provifâm  rem  non  inviu  fèquentur. 

De  Vituie  Je  VEcriture-Saïnu. 

C'est  la  lefture  des  livres  faints  qnî 
doit  faire  l'étude  capitale  d'un  prédicateur 
&  S.  Auguftin  avance  comme  un  princt-" 

t  Fateot  me  oratofem*  '  xhêbôtam  offidnîs ,  fcd  ei 
fi  mod6  iim,  aut  etiam  Académie  ijiotiis^cxntim 
f  iiiciunque  iim  ^  non  ex    Orst.  n%  12, 


\ 
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pe  înconteftable ,  que  l'orateur  chrétien 
cil  plus  ou  moins  en  état  de  parler  fon- 
dement,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins 
verfé  dans  les  Saintes  Ecritures:  Captent er  De déffrui: 
dicit  homo  tanPo  magts  vel  minus ^  quant 0  in  '^"^*  ^*^ 
fcrifturis  fmjBis  magis  minufve  profecit» 

Toute  la  religion  ,  toute  la  fcience  de 
l'homme  pour  la  vie  préfente  auflî  bien  que 

g)ur  l'autre ,  confifte  à  connoitre  le  feul 
ieu  véritable  ^  &  Jéfus-Chrift  qu'il  a  en- 
voie ;  Hac  iji  vita  aterna  ^  ut  cognofcant  te  7^vi%  Vï\ 
folum  Deum  verum  ,   t^   quem  mfifti  Jtfum  '• 

Chrijium.  Que  peut-il  manquer  à  un  hom- 
me qui  a  cette  double  connoiffance?  Et 
dans  quelle  autre  fource  peut-elle  être  pui- 
fée  que  dans  les  Saintes  Ecritures?  ç^a/  a  jum.  n. 

^onnu  les  deffeins  de  Dieu ,   ou  qui  ejt  entré  34«  6*  sj» 
dans  le  fecret  de  fes  confeils  f  Qui  a  pénétre 
la  profondeur  des  t réfors  defafageffe  (3^  de  fa 
fcience  /*  Qui  peut  fe  vanter  d^etre  rempli  de  CoUJfz.  ù 
toutes  les  richejfes  d^une  intelligence  firme  O* 
affurée ,  four  connoitre  le  myftere  de  Dieu  te 
Fere  er  de  Jéfus-Chriflf    II  n'y  a  que  ceux  CêloS  u 
à  qui  Dieu  a  bien  voulu  faire  connoitre  quel*  *?•  -   4- 
les  font  les  richejfes  de  la  gloire  de  ce  double 

myftere  y  c'eft-à-dire  ,  Ics  Evangéliftes  & 
lejs  Apôtres ,  qui  puifleift  dire  :  Nous  avons  ,.  ct,  ». 
reçu  VEfprit  de  Dieu  :  nous  connoijjons  les  fen-  1*.  ô*  i€« 
'  timeris  <!f  les  p  en  fée  s  de  Jéfus-Chrift.  On  fait 
que  ce  don  a  été  accordé  à  S.  Paul  dans 
un  degré  éminent.    Il  fait  prof effion  de  ne  x.c^.^^ 
fanoir  autre chofe que^éfus-Chrifty  <St  Jéfus- 
£,hrift  crucifié.  .  .     Tout  le  refte  lui  fembte  Pbllif,  j, 
une  ferte  au  prix  de  cette  haute  iSt  fubUme  s* 

connçiffance.  Il  déclare  en  plus  d'un  en- 
.-  Tome  IL  '  T  droit 


||54     D  8     L'E  LOQ.UEKCE 

Cii9f^,z.  droit  qiie  fa  vocation  eft  eTannoncir  tsf  h 

&  4.         découvrir  à  tous  les  hommes  les  richeffes  iff 

^^M*t*  jcomfrihenfihles  dumyftere  de'J,  C.  d$nt  Hd 

^  *•  refu  une  intelligence  particulière  y  &  de  la  e- 

clairer  en  leur  découvrant  combien  ejï  d- 

rmrahle  Veconomie  de  ce  myfiere  cache  avant 

tous  les  Jiecles  en  Dieu* 

Qu'elt-ce  qu'un  prédicateur  de  l'Evan- 
gile, à  proprement  parler,  finon  un  dépu-  1 
té  &  un  ambaflàdeur  que  Dieu  envoie  vcri 
Its  hommes,  pour  leur  parler  de  fa  pare, 
pour  leur  expofer  les  conditions  du  traité 
qu'il  veut  bien  faire  avec  eux  ,  &  de  la 
paix  qu'il  veut  bien  leur  accorder;  félon 
cette  majeflueufe  parole  de  S.  Paul  :  fr9  ' 

J*  ûr-  «•  Chrifiû  kgatione  fungimur  ?  Or  de  oui  un 
ambafladeur  doit-il  tirer  fes  înftruaions , 
de  qui  doît-il  recevoir  les  parole*  qu'il  cft 
chaîné  de  porter  à  ceux  avec  qui  il  a  à 
traiter,  finon  du  maitre  quii*envoîe?Ccft 

Jour  cela  que  faint  Paul  exhortoit  les  £- 
hefiens  à  offrir  pour  lui  de  continoeDes 

Sfitf^'^  €•    prières ,  afin  que  le  Dieu  dont  il  exerfoit  U 

^*^      légation  tr  PaMé.iffade  lui  ouvrit  U  Pomcht^ 

ty  lui  d9nnât  des  paroles  four  agencer  lihrf 

ment  le  myfiere  de  FEvan^le.     Et  Ic  mêfllC 

Apôtre ,  dans  uif  autre  endroit ,  déclare 
qae  c'eil  Dieu  lui-même  qui  a  mis  duis  ft 
t>ouche ,  &  dans  celle  des  autres  Âpôtref» 

%,  CV.  s*  1^  parole  de  la  réconciliation:  Fofait  in  mr 

>Xf*  ItV  xerlmm  réconciliât ionis» 

Quarkl  les  prédicateurs  penvait-ils  dire 

Téritablement  aox  peuples  qoi  les  écou- 

t   Or.  s*  ^^^*  ^«*'  faifons  U  cbarjÈe  JtsmikaSêdeMtt 

^  fomr  J^mi-Cbrijt  |  <r  rVJI  Dim  mim  fd 
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TOUS  exhorte  par  notre  bouche  :  Nous  'Mu  nu,  t». 
■parlons  devant  Dieu  en  'tifus^hrift^oVipllJh  19. 
tQtjc'eJi  Jifus<:hrifi  aui  parle  en  nousf  fi-  ^*^-»»-3 
non  lorfque  les  vérités  qu'ils  annoncent,  & 
les  preuves  dont  ils  les  appuient ,  font  ti- 
rées de  TEcriture  fainte ,  Se  ont  pour  gBr 
rant  la  parole  de  Dieu  même  ?   Elle  eft 
d'ailleurs  d'une  fécondité  infinie, foit  qu'on 
veuille  enfeigner  le  dogme,  ou  expliquer 
les  myfteres,'  foit  qu'on  veuille  dévelopcf. 
les  principes  de  la  morale,  ou  attaquer  les. 

vices.     Toute  écriture  qui  efi  injpirie  de  Dieu  1.  Timtt 
ifi  utile  pour  injiruirej  pour  reprendre^ pour  cor  >•  **• 
r/gjr,  (S'pour  conduire  à  la  ptétiO'  à  laiujiice. 

Il  faut  avouer  que  les  vérités  qu*on  an- 
nonce aux  fidèles  ont  toute  une  autre 
force  9  &  font  toute  une  autre  impref- 
fion  ,  quand  elles  font  ainfi  revêtues  dé 
ràutorité  divine  ,  parce  que  naturelle- 
pient  tout  homme  avec  l'idée  de  la  Divi- 
nité ,  porte  dans  fon  cœur  un  fond  de  vé- 
nération pour  elle.  D'ailleurs  ces  vérité? 
demeurent  gravées  bien  plus  profondément 
dans  lesefprits,  lorfqu'elles  lont  attachées 
à  quelques  pafTages  de  l'Ecriture  fainte  y 
dont  on  a  foin  cf  approfondir  le  fens ,  & 
de  faire  fentir  l'énergie.  L'auditeur  peut 
avoir  devan't  les  yeux  l'endroit  qu'on  ex- 
plique, ce  qui  le  rend  bien  plu$  attentif:  du 
moins  il  le  trouve  chez  lui ,  &  en  le  lifant, 
il  rapelle  facilement  tout  ce  qu'on  a  dit 
pour  le  faire  entendre.  Mais  une  fimple 
citation,  fouvent  fort  courte,  dont  pour 
Tordinaireon  n'avertit  point,  pafle  rapi- 
dement, ne  laifle  aucune  trace  i&  fecon^ 

T  2  fond 
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fond  avec  le  refte  du  dîfcoiirs.    Il  lie  fant 
pas  attendre  un  gxand  fruit  d^inftrudtions 
qui  ne  fontfondées que iur  des  raifonBC- 
.mens  humains. 

On  fuivroit ,  dit  M.  'de  Fénelon  dans 
fcs  dialogues  fur  Téloquence',  '  où  il.  éta- 
blît d'excellentes   règles  fur  la   manière 
de  ptêcher,    ,,  On  fuivroit  vingt  ans  bien 
„  <les  .prédicateurs^  (ans  apprendre  larc- 
„  ligion  comme  on  la  doitfavoir...  J*ài 
„  fouvent  remarqué ,  ajoute-t-il  dans  an 
,,  autre  endroit ,  qifii  n'y  a  ni  art  ni  fcien- 
,,  ce  dans  le  monde,  que  les  maîtres  n'en- 
^,  feignent  de  fuite  par  principes  &avcc 
,,  méthode.  11  n'y  a  que  la  religion  qu'on 
j,  n'enfeigne  point  de  cette  manière  aux 
5,  fidèles.    On  leur  donne  dans  Pcnfkncc 
,,  un  petit  Catéchifme  fec,&  qu'ils  appren- 
5,  nent  par  cœur  ,  fans  en  comprendre  le 
.j,  fens;  après  quoi  ils  n'ont  plus  pour  in- 
5,  ftnrrtion  ^ue  des  fermons  vagues  &dé- 
„  tachés.     Je   voudrois    qu*on  enfeignat 
„  aux  chrétiens  les  premiers  élémens  de 
,,  leur  religion ,  &  qu'on  les  menât  avec 
^,  ordre  juftju'aux  plus  haut  s  nq^ercs.CTcfl: 
5,  ce  que  Ton  faifoit  autrefois.    On  com- 
jyy  mençoit  par  les  Catéchefes,  après  qaoi 
^  les-pafteurs  enfeignoientde  fuite  TEvan- 
„  gilepar  des  homélies.    Cela  feifoit  des 
^,  chrétiens  très  inftruits  de  toute  la  paro- 
,,  le  de  Dieu. 

Ceft  ainfi  que  les  paftenrs  inftruîfoîcnt 
^mciennement  leurs  peuples;  &  la  princi- 
pale préparation  qu'ils  croioient  devoir  ap- 
porter à  cet  important  miniflere  y  qui  leur 

•  •  par 
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^  'ex;emple 

Auguftin.    Valere  Ion  évêque  l'avoit  or-r 
donné  prêtre  malgré  lui ,  dans  le  deSkirx 
p.rincipalement  de  lui  faire  exercer  le  wSr 
niftere  de  la  prédication.    En  effet  il  Tea 
.chargea  peu  de  tems  après*    Qui  ppurrroît 
exprimer  les-craintes^ les  inquiétudes»  les 
allarmes  de  S.  Aasultin  à  la  vue  de  cette 
/onâ:ion,.<)ue.pl<ifieurs  regardent  mainte- 
.nant  comme  un  jeu,  mais  qui  faifoit  trenir  « 
bler  ce  grand  homme  ?  Que  lui  manquoit- 
.il  néanmoins,,  où  du  côté  dés  talens  natu*» 
rels,  ou  par  raport  au  fonds  de  fciencenér 
ceflaire  à  un  prédicateur?  Et  c'eft  ce  que 
.lui  repréfentoit  fon  évêque.    Lui-même -.- 
.avoue  qu'il  favoit  aflez  toutes  les  chofes  éUirila^ 
.qui  regardent  la  religion  :  mais  il  croioit 
ja'ayoir  pas  encore  appris  comment  il  fa^- 
Joit  diftribuer  ces  vérités,  aux^  autres  pout 
contribuera  leur  fâlut;  &  c'eft  pour  cela 
qu'il  demandoit  avec  tant  d'inflanGe  qu'au 
xnoins  on  lui  accordât  quelque  efpace  de 
.tems  pour  s'y  préparer  par  l'étude  de  l'E- 
criture fainte,  par  la  prière  &.par  les  lar- 
mes.   „  Qcie  fi,.difbit-ildans  la  belle  re^ 
^  quête  qu'il  préfe'nta  à  fon  Evêque,,!* 
„  près  que  j'ai  connu  par  expérience  ce 
„^  qui  eft  nécefTaire  à  un  homme  chargé  dé 
,,  la  difpenfation  des  facremens  &  de  la  ^ 

9,  parole  de  Dieu,  vous  ne  voulez  pas  me 
^donner  le  tems  d'acquérir  ce  que  je  voi 
,j  qui  me  manque ,  vous  voulez  donc  que 
u  je  P^rîflc  ?  valcre  mon  cher  perc  ,où  eft 

T'3  y6- 
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yy  votre  charité^ Car  qu*aarti-)fc 

^  à  répondre  au  Sesgaeur  quand  il  me  jo- 
p  géra  >  Lui  dirai-jé  qu'étant  déjà  effiba^ 
^  que  dans  les  emplois  ecd'éûaAiques,  il 
yy  ne  m'a  plus  été  ppflTible  de  m^inlbuire 
p  de  ce  qui  m'écoit  nécefiaire  pour  in'eQ 
i',  bien  acquitter? 

Ce  que  S.  Auguftin  a  penfé  ibr  ce  fu- 
Jety  tops  les  Pères  qui  ont  été  chargés  da 
mniftere  de  la  prédication  l'ont  penfé  f: 
Tbnt  prtti<][ué  comme  lui  :  &int  Bafile, 
"ftint  âiégoire  de  Nazianze  ^ ,  fidnt  Cbry- 
ioftome;  &  ils  ont  marqué  cette  route  à 
leurs  ihccéflèurs.  Cette  étude  êddonco^ 
ceflaire  à  tous,  Se  peut  fuffire  à  beaucoup. 
Il  3r  a  une  intinite  d'ecçléCâftignes,  ]^ 
habiles  d'ailleurs  i  de  (Unes  cependant  à  in- 
llruire  les  enfans  &  les  perfbnîies  du  peo- 
ple  ou  de  la  campagne  >  que  la  feule  ieéta- 
Te  des  11  vres  faims ,  5c  lur-tout  du  Noa- 
veau-Teftanient*  mettra  en  état  de  s*ao 
qiiitter  avec  fucces  de  leur  emploi ,  &  eh 
oui  cette  ledliire  faite  avec  quelque  foin 
luppléera  à  ce  qui  peut  leur  manquer  du 
côté  de  la  fcience  &  4e  la  facilité  de  par- 
ler. *  Saint  Auguftin  veut  que  plus  ils  fe 
lentent  pauvres  de  leur  propre  fonds,  pias 
Jls  aient  recours  aux  ricnefîes  de  rEcritïh 
re  ;  qu'ils  empruntent  d'elle  une  autorité 
^u*ils  ne  peuvent  avoir  par  eux  -  mêmes , 

en 

*  Qnanto  Ce  paqperio-     pt  illis  ;  êe  qui  proprib 
tem   cej^nit  in  fuis  ,   tan-    verbis  minor   exac»  m^ 


;%•  eam   opoitft  in  iftis    noioiii   Mfliaapnio 
^tSk  diciotem:  at  quod  di*   d^mu^pdo  çsdfan^ 
Iffidt  SiiU  Yttblit'pxoW.  (rAr^«  /•  f«  <•  s*. 
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en  appulant  leurç  paroles  de  /on  t^oaoi- 

tnage  ;  &  qu^ils  trouvent  dans  la  grandeur 
:  dans  fa  force  le  moien  de  x:roître  éa 
quelque  forte  &  de  fe  fortifier  av^  e^e. 

De  Fituii  des  Fircs* 

Mais  pour  remplir  j>1us  dignement  un 
miniilere  a  fublime  &  u  important, il  faut 
ajouter  à  l'étude  de  l'Ecriture  fainte  cel^ 
des  doâeurs  de  TËglife,  qui  en  iqnt  le^ 
véritables  interprètes,  &  qu^  JéfusrChrifl  • 
Punique  Maître  des  hommes ,  a  daigné  s'aJh 
fbcier  dans  cette  honorable  qualité,  .en  les 
éclairant  particulieremjent  de  fes  lumières^ 

L'éloquence  de  la  Chaire  a  aurdefTus  de 
eçUe  du  Barreau  un  avantage  &un  fecpur^ 
Qu'on  n'eflime  point  afTez,  &  dont  il  me 
femble  qu'on  ne  fait  point  adGTez  d'ufage» 
Cians  la  dernière  l'orateur  tire  prefque  tout 
ce  qu'il  a  à  dire  de  fon  propre  fonds.  U 
peut  bien  s'aider  de  quelques  peniëes,  de 
quelques  tours,  que  lui  fourniront  les  an» 
tiens  :  mais  il  ne  lui  eu:  pas  permis  de  les 
copier  ;  &  quand  U  le  pourroit ,  fon  fujieè 
pour  l'ordinaire  ne  le  comporteroit  pas.  U  - 
.n'en  eft  pas  ainfi  d'un  prédicateur.  Quel-." 
que  matière  qu'il  ait  à  traiter,  il  a  un  vaftç 
champ  ouvert  dans  les  écrits  des  Pere^ 
Grecs  8c  des  Pères  Latins ,  où  il  eft  Air 
de  trouver  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
folide  fur  cette  matière  ;  non  feulement  les 
principes  &  leurs  conféquences ,  les  vérité^ 
&  leurs  preuves ,  le?  règles  &  leur  applica-? 
tion  ;  mais  encore  très  fouvent  les  peni^ 

T  4  & 
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&  les  tours  :  en  forte  qu'un  orateur  affeï 
inédiocre  par  lui-même ,  fe  trouve  tout  d'an 
coup  riche  du  fonds  d'autrui  y  qui  devient 
en  'un  certain  fens  fon  propre  bien  par  Tu- 
fage  même  qu'il  en  fait.  Et  bien  loin  qu'on 
puifle  lui  faire  un  crime  de  fc  parer  aintt 
de  ces  précieufes  dépouilles,  on  devroitau 
contraire  lui  favoir  très  mauvais  gré  s'il  o- 
foit  préférer  fes  propres  penfées  à  celles  de 
ces  grands  hommes,  à  qui  il  a  été  donné 
par  un  privilège  particulier  d*inftruire  a- 
près  leur  mort  tous  les  pays  &  tous  les  (i^ 
çles. 

On  ne  prétend  pas, quand  on  parle  ainfi, 
borner  le  travail  oes  prédicateurs  à  extrai* 
ré  les  plus  beaux  endroits  des  Pères,  &  à 
les  débiter  de  la  forte  à  leurs  auditeurs. 

Suand  pourtant  cela  feroit  aînfi  >  les  pcû- 
,  es  n'en  feroient  pas  moins  bien  inftruits, 
&  ils  ne  feroient  pas  fort  à  plaindre  d'a- 
voir encore  aujourd'hui  pour  maîtres  k 
pour  pafteurs  S.  Ambrbîfe,  S.  Augnftin, 
S.  Chryfoftome.  J'ai  entendu  un  Curé  de 
Paris,  qui  étoit  fort  ^oûté  &  fort  (oivi, 
dont  les  pr6nes  n'étoient  prefqne  compofô 

3ue  de  morceaux  de  M.  le  Toumeux  & 
e  M.  Nicole.  En  effet,  qu'importe  an 
peuple  d'où  foit  tiré  ce  qu'on  lui  dît^poor- 
vu  qu'il  foit  excellent ,  & .  propre  à  Tin- 
ftniire?  Mais  rien  n'empêche  un  prédicar 
teur  de  prêter ,  ou  plutôt  de  joindre  fon 
éloquence  à  celle  de  ces  grands  hommes, 
en  tirant  d'eux  le  fonds  des  preuves  8c  du 
raifonnement ,  &  le  tournant  à  fa  manière, 
fans  s'en  rendre  efclavc.    S^il  entreprend  ', 

par 
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î par  exemple,  dé  mo^nt^çr  pourquoi  Dieu 
peiroet  (Jue  les  jufte*  ibient  aflElîgés  dâk» 
cette  vie ,  S.  Chryfdlome ,  dans  fa  -pre^ 
miere  homélie  afù  peuple.  d*Antioché,  lai 
en  fournît  dix  ou  douze  raifops  différen- 
tes, toutes  appuiées  de  paflages  de  i'Ecrî*^ 
tore  fainte-,  &  en  ajoute  encore- un  plus' 

Srand  nombre  dans  d^autres  ^ifcours.  Saint 
LUgulHn  dit  auftî  des  chofes^ .  merveilleux- 
fes  fur  cette  matière  dbnt  il  parlbît  foû- 
vcnt,  parce  que  de  tôiittem§  cette  înÛroc-^ 
tion  &  cette  confolatîon  ont  éténéceflaires 
aux  juftes.  Un  p-édicateur ,  oui  d'àilleturi 
a  de  l'efprit  &  du  talent  pour  la  parole ,  te 
trouvant  au  milieu  de  ces  richeflcs  immen*- 
fes ,  dont  il  lui  efl  permis  de  prendre  tout 
ce  qui  lui  plaira,  peiit-il  manquer  dé  pàr^ 
1er  d'une  manière  grande,  noble,-  majeP 
toeufe  ,  &  en  même  temj  inftruftive  Se 
folide  ?  Quand  on  eft  un  peu  verfé  dans 
la  lefture  des  Pères,  on  lènt  bien  fi  oh 
difcours  eft  puifé  dans  ces  fourcesi  fi  lés 
preuves '&  les  principes  en  font  tirésiA 
quelque  éloquent ,  quelque  folide  même 
qu'il  foit  d'ailleurs,  il  lui  manque  quel* 
que  cbofe  d'eûentiel  9 . fi  cette  partie  lui. 
manque. 

Je  le  répète  encore ,  cet  avantage  efl:  " 
dSin  prix-ineftimaWe ,  &  ne  demande  pas  * 
un  travail  ni  un  tems  infini.  Quelques^ 
annés  de  retraite  fuffiroient  pour  cette  é^ 
tude  ,  quelque  vafte  qu'elle  paroiffe:  &  fi  ^ 
un  homme  poflédoit  bien  feulement  les' 
ifcomélies  de  faint  Jean  Chryfoftome  & 
ïesicrmons  de  faint  Auguftin  fur  l'Ancien 
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&  le  Nouveau  teftamçnt ,  jivec  m^m 
autres  petits  traités  de  ce  4erni0r  P^4 
y  trouveroit  tout   ce  qui   eft  Béceffiw» 

S3ur  former  un  excelièçt  pfédiçat^or.Ces 
euk  grands  maîtres  fùfl^roient  feiils  pour 
l\n  apprendre  cÔDfuneni  il  faut  inliruire  les 
*  peuples ,  en  leur  ènfeignant  à  fond  &  par 
principes  la  rçligion ,  en  leur  expliquant 

Îvec  clarté  le  dogme  &  la  iiK>ralé  :  maii 
iir-tout  en  leur  f^ifant  bien  connoitre  Je? 
fus-Cbrift ,  ia  do^rine  »  ièg  avions ,  Tes 
ibufirances,  fesmyfteres;  &  attachant  tour 
ûs  ces  inftrudHons  fur  le  texte  même  de 
rEcriture ,  dont  rexplication  eft  à  la  por- 
iée  ^  au  goût  des  ignorans  comme  des  kf 
Yans,  &  fixe  les  vérités  dans  l'efprit  dHh 
fie  manière  &  plus  facile.  &  plus  agréable. 
.    On  ne  peut  trop  inculquer  aux  jeunes 
f^ns ,  à  l'exemple  de  S.  AuguHin  y  la  nér 
ceffité  où  ils  feront  un  jour,  fi  Dieu  les 
appelle  au  miniftere  «ccléfiaftique  ,  de 
jfaire  des  études  folides»  d'apprendre  la  re« 
j|g)on  daQs  les  fources ,  de  le  rendre  famir 
Jiere ^'Ecriture  )  &  de  prendre  pour  mai* 
ires  &  pour  guides  lé%  Saints  Pères,  avant 
jSHe  d'eptre|^endri3  d'ioQxuire  les  aatxes* 


f.V. 


w 
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DE 

L'ECRITURE  SAINTE. 

LO1SQ.UE  je  me  propofe  ici  de  fairç 
quelques  refljéxions  fur  l'éloquence  des 
1  ivres  facrés ,  je  fuis  bien  e'ioigné  de  vojjr 
oir  qu'on  les  confonde  avec  ceux  des  9U^ 
tcurs  profanes ,  en  n'y  faifant  remarflijer 
aux  jeunes  gens  (}ue  ce  qui  fiate  i'oreille  & 
l'efprit  y  &  ce  qui  peut  les  former  au  bop 
goût.    Le  but  que  Dieu  s'eft  propofé  çti 
parlant  Siux  hommes  dans  fes  Ecritures  ^ 
n'a  pas  été  fans  dcnite  de   nourrir  leur 
orgueil  &  leur  curioflté ,  ni  d'en  faire  des. 
orateurs  &  des  favans ,  mais  de  les  rendre 
aieilleurs.    Son  defleip  dans  cps  livres  iàr! 
criés  n'ed  pas  d^  plûjre  à  npfff  imagina-? 
lion ,  ou  de  nous  apprendre  a  remuer  cel- 
le des  autres;  mais  ae  nous  purifier  &  de 
pou  s  convertir,  &  de  nous  rapeller  dp  d^ 
hors  où  nos  fens  nous  conduâ&nt,  à  ;K>tr4 
cœur  0^  la  mçe  nous  éclaire  &  nop^  i|w 
Itruit.   '   '^  '  ^ 

T  <J  tf 
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U  eft  vrai  que  la  Sagefle  divine  mène  l 
fa  fuite  tous  les  biens,  &  qu'elle  a  daûs  ii 
main  toutes  les  qualités  que  iefiecle  refpec- 
te,  &  qu'il  ne  peut  recevoir  que  d*elle*Et 
comment  ne  feroit-elle  pas  éloquente ,  elle 
*  qui  ouvre  la  bouche  des  muets,  &  qui  rend 
éloquentes  les  langues  des  petits  entans?  t 
Q^ui  a  fait  la  bouche  Je  ^ homme  ^  dit-elle  ail- 
leurs en  répondant  à  Moyfe  ,  qui  croioit 
manquer  du  talent  de  la  parole?  Qui  a  for- 
mi  le  muet  tst  le  four à^  celui  nui  voit  y  &  ce- 
lui qui  efi  aveugle?  Ifefi-cepas  moi? 

.Mais  cette  divinç  Sagefle,  pourfe  ren- 
dre plus  acceffible  &  plus  intelligible ,  a 
bien  voulu  fe  rabaifler  jufqu'à  notre  langa- 
ge, prendre  notre  ton,  &  balbutier, i)onr 
ainfidire,  avec  les  enfans.  De-là  vient 
que  le  caraftere  dominant  des  Ecritures, 
&gui  s'y  fait  fentir  prefque  par-tout,  eft 
la  /implicite. 

Cela  eft  encore  plus  fen(îble  dans  les  ï- 
critures  du  Nouveau Teftament,&  S, Paul 
nous  en  découvre  une  raifon  bien  fubli- 
me.  D'abord  le  deflèin  du  Créateur  avoit 
Àé  d'attirer  les  hommes  à  fa  connoiflan- 
ce  par  l'ufage  de  leur  raifon  ,  &  par  la 
confidération  de  la  ûgeflTe  de  k%  oûvrar 
gcs.  Dans  ce  premier  plan ,  &  dans  cejtc 
première  manière  d'enfeigriei»,  tout  étoit 

•    grand 

.^Sapientia  aperuit  os  &  nudtiis  tertîas...  Q^b 

inntorum  &  lingaas  in-  fecit  os  hpminit/aat«]ais 

ftntiumfecitiifertas.  5j>^.  fabricants  eft  matum  U 

xo.  zo.  furdam  videntem  8c  c<k- 

t  ObfecrOf   Dom'ne  :  càm?  Koime  ego}  £xii« 

^  fiun  cloque»  ab  h«t  4*  lo.  &  ii.  -  « 
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çrand    &'    magnifique  ,    tout  '  répo'ndoît 
&  à   la.  majefté  ,da    Dieu:'<|ui  '  paHoll^ 
8c  à  la  grandeur  de  celuîqui  étoif  inftrult. 
Le  péché  a  renverfô  cet  ôrdte  ,  ^  a  fait 
prendre  une    voie  toute  oppaPfe,  '  Dhu  i«  ^• 

Votant  quelemondeaveclafagèJfehumaiMni  "•**• 
Favoit  point    connu  dans  tes  ouvrages  dt  la 
fageffi  divine^  il  lui  a  plu  de  fauver  par  tafo^ 
lie  de  la  prédication  ceux  qui  croirottnt  en  lui* 

Or  une  partie  de  cette  folie  confifté  dans 
la  fimplicité  de  la  parole  &  de  la  doftrine 
évangélique.  IHeu  a  voulu  mettre  au  dé- 
cri  la  vanité  de  Tefprit  des  philofopbes ,  & 
rendre  méprifables  le  fafte  &  Tenflure  de 
Torgueil  humain,  en  faifant  écrire  les  li- 
vres faints,  feuls  deftinés  à  con/ertir  les 
hommes ,  d*un  ftile  tout  différent  de  celui 
des  auteurs  païens.  Au  -  lieu  que  ceux-ci 
ne  paroilîent  prefque  occupés  que  du  foin 
de  relever  leurs  difcours  par  desornemens^ 
les  auteurs  facrés  ne  fongent  jamais  à  faire 
paroîtrede  Tefprit  dans  leurs  écrits,  pour 
ne  point  ravir  à  la  croix  de  Jéfus-Cnrift 
l'honneur  de  la  converfion  du  monde,  en 
le  donnant  ou  àTggrémentde  l'éloquence  j 
ou  à  la  force  du  raifonnement  humain.  ' 
Si  donc  ,  malgré  cette  fimplicité,  qui 
cH  le  vrai  caractère  des  Écritures ,  on  y 
trouve  des  endroits  /i  beaux  &  û  éclatans^ 
il  eft  très  remarquable  que  cette  beauté  & 
cet  éclat  ne  viennent  point  d'une  éiocution 
recherchée  &  étudiée,  maïs  du  fond  mê- 
me des  chofes  qu'on  y  traite,  qui  font  par 
cUes-mêmes  fi  grandes  &  fi  élevées ,  qu*el* 

-        X:7'      .      .•  '.les 


]it$  fmmnept  néc^&iicipçnt  la  magi^ 
ftpce  da  fti|e*: 

D'aillenri  ii  en  e(|:  de  jL|  n^aniece  drat 
)(  S^efle  4iyine  a  pax)é  ai»  bpimm  fax 
les  Ecritures,  ccnnaiis  de  celle  dont  elle  9 
converfé  avec  eux  p^r  rincàrnatioo ,  Sa 
^nt  elle  a  oi>eré  leur  falut.  Elle  étoit 
vpUée  à  la  vérité  &  obfcurcie  par  les  de- 
bors  rebutons  de  Tenfance,  du  filence^  de 
U  pauvreté)  des  cpntradiaions ,  desbumi? 
iKations,  des  foufTrances:  mais  au  travers 
de  tous  ces  voiles  elle  laifToit  toujours  é- 
çb^per  des  tr^ts  &  des  raions  de  majefié 
Se  de  puiiTance ,  qui  annonçoient  claire- 
ment (a  divinité.  Ce  double  caraâerede 
fimplipité  Sç  de  grandeur  éclate  auffi  par- 
tout d^ns  les  livres  facrés:  &  quand  on 
examine  avec  attention  &  ce  que  cette 
Sagefle  a  foufTert  pour  notre  falut,  &  ce 
quelle  a  fait  écrire  pour  notre  indrudlioiH 
on  reconnoit  également  dans  i-un  &  dans 
l'autre  le  Verbe  éternel,  par  qui  tout  a 
^té  fait,  In  frincifh  er^tVerhi^;  voilà  la 
Source  de  fa  grandeur:  mais  qui  s'efl  fait 
pbair  pour  nous,  (!r  Verhum  c^rof^um  efii 
voilà  la  caufe  de  fes  foibleflfes. 

U  étoit  néceffaire  de  prendre  ces  précau- 
tions ,  &  d'établir  ces  principes,  avant  que 
d'entreprendre  de  faire  remarquer  dans  les 
Ecritures  ce  qui  regarde  l'éloquence,  Caï 
4ans  cela ,  en  faifant  trop  valoir  ces  fortes 
4e  beautés,  on  expoferoit  les  jeunes  gens 
au  péril  derefpeâer  moins  les  endroits  de 
l'Ecriture ,  oà  elle  eft  plus  accieflîWp  $0» 
|)eti ts,qttoique  ddpsces  endroits-là  même  elle 

foit 


(bit  auflî  divine  que  dans.les  autres ,  &  qu'elle 
Y  cache  fouvent  4^  plus  grandes  pfofpn;^ 
deursf  ou  on  les  expoferoU:  à  un  autre  - 
danger  non  moins  à  craindre  y  qui  eft  de 
pégliger  les  cbofé^  mêmes  que  lious  dit 
la  SagefTe ,  &  de  n'être  attentifs  qu'à  la 
pôaniere  dont  elle  les  dît;  &  ainfi  a'ei[U4 
mer  moins  les  avis  iàlutaîres  qu'elle  nous 
donne  V  que  les  traits  d'éloquence  qui  lui 
échapent.  Or  c'eft  lui  faire  injure  que  d'adr 
qûrer  fa  fuite  &  fon  corteçè ,  &  de  ne  Ul- 
pas  regarder  ;  ou  d'être  plus  touché  des 
préfens  qu'elle  fait  fouvent  à  fes  ennemis'» 
que  des  grâces  qu'elle  réferve  pour  fes  en- 
fans  &  fes  difciples. 

Je  parcourrai  différentes  matières,  mais 
pins  y  garder  un  ordre  bien  exaA.  J'ai 
déjà  averti  ailleurs  que  la  plupart  des  ré- 
flexions que  l'on  trouvera  ici  fur  l'EcritUr 
re  iainte  ne  font  pas  de  moi ,  &  la  beau- 
té du  ftile  le  fera  apTez  remarquer. 

I.    SIMPLICITE' 

è 

pES      ECRITyRfLS      MYSTERlEUSEï; 

IH  crucîfixfTuntiwt^^^  JJk  i\%  crucifie-?  Imuim 
rent  Jéfus-Chnft.  >, 

P  L  u  s  Qn  fait  £ittestiQ|i  m  agraire  inimi- 
table des  Evangéiiftes  ,  plus  on  y  recon- 
qoit  la  condiiite  d'un  aotrc  efprit  que  08- 
lui  de  l'bompne.  Ils  fe  contentent  de  dire 
en  un  mot,  qi|e  leqr  jnaitre  fut  crucifié» 
fans  marquer  pi  étonnement ,  ni  compadr 
(ton  ^  ni  r^çpnnoiflance.  Qui  parleroit 
mk  ^m9Jfi\  8M4  aqmit  ionnéfa  vie  pppr 

iui> 
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lui?/Qael  fils  rapprtçroit  â*une  manière  fi 
courte  &  fl   fimple;  çônimeïit  fon  perc 
Tauroit  cxemté  du  dernier  fupplice ,  en  le 
fouffrant  à fà  place ?. Mais  c'eft  encelacptle 
doigt  de  Dieu  pft  évident  :  &  nioins  Thocnr 
me  paroît  dans  une  conduite  lî  peu  hu^ 
maine,.plû5  Topératioa.  dé  Dicu^ft  ma* 
hifefte, 
zWi  /y:     Ley  Prophètes .  décrivent  les   fouffran* 
ir'-^k*'  ^^^  ^^  JeTos-Chrift  d'une  rnaniere  vivci 
&"iî.  ^'touchante,  pathétique.    Ils  font  pleins  de 
Jerm.th.  ïentimcus  &  de  réflexions.  *  Mais  les  E* 
XI.  ^u    Tangéliftes  les  racontent  d'une  manière fim-^ 
pie  ,  fans  mouvemens ,  fans   réflexions ., 
lans  rien  permettre  à  leur  admiration  &  à 
leur   reconnoiflance ,   fans  paroître  avoir 
aucun*  deflein  de  changer  leurs  ledlenrs  en 
difciples  de  Jéfus-Çhrith  II  tfétoit  pas  na- 
turel que  des  hommes  éloignés  de  tant  dé 
fiecles*de  celui  du  Meffie^fuflent  fi  touchés  de 
fts  fouffrances.U  n'étoit  pasnaturel  que  des 
témoins  oculaires  de  fa  croix ,  &  i\  zélés 
pour  fa  gloire,  parlaflent  d'une  manière  fi 
modérée  du  crime  inouï  commis  -contre  -fi 
perfonne.    Le  zèle  des  Evangéliftes  eût 
: :.  •  ■^"  été  fufpeftî  celui:  d^s-ProiAetes 'ne  pou* 
voit  l'être.    Mais  fi  le^-EVàngélîftes  &  les 
Prophètes  n'àvoient  été  infjpirési  les  pre- 
miers eofTent^crit  rtfune  manière  plus  ani^ 
mée,  &  les  Seconds  d'une  manière  plus  in* 
différente.  Les  uns  euffent  marqué  un  deP- 
feîn  de  perftiader,  &  les  autres  une  timi- 
dité &  une  héfitation  dans  leurs  conjeftu^ 
Tes  qui  n'eût. touché  perfonne*     Tous  les 
.Prophètes  font  ardei^/  zèl6  >  j>kinsde  reP 
'.    ^  peft 
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peft  &  de  vénération  pour  les  myftercs 
qu'iU^nnoncent  :  tous  lesEvangélifteslbnt 
tranquilles,  &  avec  un  zèle  eg;al  à  celui 
des  rrophetes,  ils  ont  unie  modération  ini-  •  ■  • 
mitable.  Qi>i  peut  ne  pas  reconnoitre  la 
main  qui  a  conduit  les  utis'&  les  autres^ 
&  quelle  t»:euve  peut  être- plus  fenfiblède 
là  divinité  des  Ecritures,  que  de  ne  ref- 
fembler  en  rien  à  tout  ce  qù^écrivent  les 
hommes  ^  Mais  en  même  tems ,  combien 
lin  tel  exemple,  &  il  7  en  a  une  infinîtél 
d'autres  pareils,  doit-il  nous  apprendre  à 
reÇ)e<fler  raugufte  fimplicîté  des  livrés  faints, 
^1  fouvent  cache  les  plus  Aiblimes  véri-^ 
tés ,  &  lès  plus  profonds  myftcYes  >^ 
■  Ceft  ainô  à  peu  près  que  l'Ecriture  ra-  Otn^*^ 

g>rte  qu'Ifaac  fut  mis  par  Abraham  furle^ 
is  qui  lui  devoit  fervir  de  bûcher ,  & 
qu'il  fut  lié  avant  que  d'être  immolé  j  fans* 
nous  dire  un  feul  mot  ni  des.  xiifpoâtions  de 
ce  fils,  ni  du  difcoursque  fon  père luitint : 
Ikns  nous  t;>réparer  à  un  tel  âctifice .  pac 
quelques  jéflexions^  &-  fâns-nous  dire  avec 
ouels  fentiniens  le  filsiSc  le.pere  s'y  étoient 
ioumis.  L'biftorien  Jofeph  met  dans  la 
bouche  d'Abraham  un  difcours  afièzlong, 
qui  ell  forit  beaa&  fort  touchant:  Moyfe 
M  fait  garder  le  filence-,  &-le  garde 
lui-même.  C^ft  :que  Tun.  écrivoît  eni 
homme  ,  &  par  fdn  propre  :  efprit  ;  &  que 
l'autre  n'éloîl^oe  rinftrument  &  la  phime 
de  l'Efprit  de  Dieu ,  qui  lui  diftoit  toutes 
fesparolesi. 


• .  • 


V."- 


2.  Si  m- 


z.  Simplicité'  bt  ghanob^k, 

^^  '•  it  Au  commtncimittt  J)ieu  cria  le  chl  ftg  Uter* 
re.  Quel  homme  aiantà  parler  de  iCgraor 
des  cho/èS)  eût  commence  comme  Moyjfe) 
Quelle  majefté  ,  &  en  même  tems  ^êlle 
fimplicité!  Ne  &nt-on  pas  aue  c'eftlKea 
lui-même  qui  nous  inftruit  a'ane  merveil' 
le  qui  ne  Tétonne  point  y  &  au  deflus  de 
laquelle  il  e(l.>  Un  homme  ordinaire  apmit 
voulu  s'efforcer  de  répondre  par  la  magni- 
"  *î$  expreffions  à  la  graiK* 
il  n'auroit  montre  que 
Sagefle  éternelle ,  qu] 
jouée  en  faifant  le  monde,  en  fait  le  récit 
fans  s*émouvoir. 

Les  Prophètes,  dont  le  but  eft  du  nooi 
£ûre  admirer  lesmerveiUes  de  ùt  création  i, 
en  parlent  d'un  ton  bien  difiârent 


V.$z.u 


Le  faint  Roi ,  tranfporté  en  efprit  à  la 
première  origine  du  monde  9  dépeint  ea 
termes  magnifiques  comment  Dieu»,  quijuf* 

3ues-là  étoit  demeuré  inconnu  |4nvifibie, 
c  caché  dans  Le  fecret  impénétrable  deiba 
Etre,  s'eft  tout  d'un  coup  mani&fté  par 
une  foule  de  merveilles  incon^Géhenfibles. 
Le  Seigneur 9  dit-il,  fortieimnde  fafo-^ 

litade- 

*  Lndent  in  ocbe  ter-    decotem  lodatns  eft.    I*^ 

xuam.  Prw.  I.  f  I.  dutus  eft  Dominas  fbiri- 

î  Oomiaiit    xegntfit:   tàdinem»  6c  ^ùtôssx  »• 
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Ikude.  U  ne  veut  plus  être  feul  heurieux, 
feul  jufte ,  feul  faint.  U  veut  régner  par 
Hi  bonté  &  par  fe$  i^jgeÛEès.  Mais  de 
DueUe  gloire  ce  jSloî  immortel eftril  revêtu! 
Qudles  richeflfes  vient-il  d'étaler  à  nos  yeuxt 
De  quelle  fource  partent  tant  de  lumières^ 
Bc  tant  de  beautés^  Où  étoient  cacfaés  ces 
tréibrs  &  cette  riche  pompe,  qui  fortent 
du  fein  des  ténèbres }  Quelle  eft  la  maje& 
té  même  du  Créateur ,  fi  celle  qui  l'en vi? 
toime  imprime  un  tel  refpeô!  Que  dcnt-il 
ttre,  puiique  fes  ouvrages  font  u  soagniftn 
9ues!  > 

-  Le  mêmeProphete,danf  un  autre pfean« 
me ,  fortant  d'une  profonde  méditation  fut 
les  ouvrages  de  Dieu ,  &  pénétré  d'admirà-' 
cation  &  de  reconnoi(&nce>  s'exhortelul*. 
Bême  à  louer  &  à  bénir  une  majefté  &. 
me  bonté  infinie,  dont  les  merveilles  Té^ 
»nqent,  Scies  biedfeitsFaccaWent.*0«ld«  f^^'**» 

VB€j  hiniff$xU  Scipicur.  Seigneur  mon  DieUf    *    * 
'Jôus  ave^i  fait  JçUt^K    ixcelkmmenf    votrt 
fjranieur.    Vous  vous  êtes  nvhu  tbonnturttt 
U  gloire:  vous  vous  hes  couvert  de  la  lume^* 
*f  comme  tun  manteau.    Ne  femble-t-il  pas 

)Ue  tout  d'un  coiip  le  Roi  des  fiedes  s  efl: 
revêtu  de  magnificence  &  de  gloire,  & 
m'en  fortant  du  fecret  de  fon  palais,  il 
i^eft  fait  voirtbut  brillantde  lumière  !»  Mais 
tout  cela  n'eu  que  fa  parure  extérieure  ) 
Se  conune  un  manteau  qui  le  cache*    Votre. 

ma- 

*  Benedic    anima  mea    atm    [heb.  sloriam)  8c 
domino.   Domine  IMos/  datoitm    inwiîfti  »    tnl- 
BMtts  »   magttificatttt    et    ftpa   UuBÎne  £ctt   rtilHr 
refaemester,      Oûaftffis»   snsat»» 
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majefté ,  ô  moiv  Diea ,  eft  bien  au  deffin 
de  la  lamierc  qui  ■  renvironne.  J'arrête 
mes  regards-  fur  ^os  habits  y  ne  pouvant 
les  fixer  fiir  yons<  Je  puis  difcemer  la  ri- 
che broderie  de  Votre  j)Ouri)re:  mus  je 
ceflerois  de  vous  voir,  (îj*ofois -élevé* m» 
yeux  jufqu'à  votre  vifage. 

Il  n'efl:  pas  inutile  de  comparer  ainfi  la  liim 
^it^  de  l'hiflorien ,  avec  la  fiiblime  ma- 
gnificence des  Prophètes.  Us  parlent  du 
même  objet,  mais  dans  des  vues  toates 
difTérentes.  Il  en  eft  ainfi  de  toutes  les* 
circonftances  de  la  création.  J'en  raporte- 
Tai  feulement  quelques-unes  >1  qui  feront 
j&ger  des  autresr 

•  2.  *  Dieu  fU'  deux  grands  corps  lumnmxy 
fun  flus ' grand' four Prijider  au  jour,  (StPâur 
trt  moindr$four^fryidfrXïa^uit:  il  fit  aufi 
ht  étoiles. 

Y  a-t^'il  rien  en  même  tems  de  ptos» 

Srand  &  de  plus  fimple  >  Je  ne  parlerai  que 
a  foleil  &  dés  étoiles ,  &  je  commencerai* 
par  les  dernières. 

Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  parler  avec 
cette  inaiflférence  du  plus  étonnant  fpeo- 
tacle  dont  il  avoit  orné  l'uni  verse  EtAel- 
bts.  Il  dit  en  un  mot,  ce  qui  ne  lui  a* 
coûté  qu\ine  parole.  Mais  qui*  peut  fonder* 
la  vafte  étendue  de  cette  parole  )  Faifon»^ 
nous  réflexion  que  ces  étoiles  font  innom- 
brables ^  .toutes  infiniment  plus  gra^esqu^ 

la 

■*  FecU  Dens  dao'Iamt*  Sr  IdaUnare  inîMff  >f 
Mria  magnt  :  luminare  ptceflct  mofà^  8c  teJUk 
maiosj  lit  piseOcc.dtei^   <r(«*..i;..u^ 
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k  terre,  toutes,  excepté  les  planètes,  \h- 
nefource  inépuifable  de  lumière?  ^  Mais 
quel  eft  lbrdre.qui  a  fixé  leurs  rangs?  Et 
a  qui  obéit  fi  ponctuellement,  &  avec 
lant  de  joie,  cette  armée  «du  ciel,  dent 
toutes  les  fentiaelles  font  fî  vigilantes  ?  Le 
firmament ,  parfemé  de  ce  nombre  infini  d'é- 
toiles ,  t  eft  le  premier  prédicateur  qui  a 
annoncé  la  gloire  du  Dieu  tout-puiflant*: 
&  pour  rendre  tous  les  hommes  ineKcufa*. 
ble5,  il  ne  faut  que  ce  livre  écrit  en  ca- 
jafleres  derlumiere. 

Poux  le  foleil,  qui  peut  Tenvifager fixe* 
ment,  &  foutenir  quelque  tems  l'éclat  de 

fcs  raions?     :|:  C'ejt  r ouvrage  admirable  du  BeclL^}^ 
frès'-haut.    Il  brûle  la  terre  enfon  midi^  <st  *•  ^* 

Jr«/  peut  /apporter  fes  vives  ardeurs^    Ilcon^. 
erve  une  fournaife  de  feu  toujours  agiffantem. 
Il  brûle  les  montagnes  d^ une  triple  fiamme:  il 
élance  des  raions  defeu.j  <3^  la  vivacité  def^ 
titmere  éblouit  les  yeU'X.    Le  Eeigneur  qui  Va 
£Mt  ejï  grande  <3t  il  hâte  fa  courfe  pour  lui 

cbéir.  Elt-ce  donc  là  le  même  foleil,  dont 
la  <îenefe  parle  d'une  manière  fi  fimole  : 
JF^if  luminare  majus.^  ut  praejfet  dieif  (^iï6 

de 

•    ^Stella  délieront  Jumen  le,  opns  excelfi.  In  mefî- 

in  cnftodiis  fuis,  &  Jaeta-  diano -exarit  teAâm  »   in 

tx  Tant.    Vocatz  nuit,&  confpeâtt  ardoris  ejas qnîi 

dixeiunt ,    Adfiimus  »    &  poteiit   (oftinere  ?  Foma* 

laxerunc  ei  cam  jucundi*  cem  cufiodiensinoperibut   ■ 

rate  y  qui  fecic  iUat«  Ba»  ardoris:  triplicttetioi  ext»> 

^fuc,  i'i.^îS»,  tens  montes^   radios  ie< 

t  Cœli   "enairant    glo-  neos  exfuffians,  &  refm» 

liam  Dei  »  êc  opéra  ma-  gens  tadiis  fais  obczcato^ 

Huum  ejus  annuntiac  ûz-  culos.    Magnus  Dominut 

mamcntum.iy:  u.  i.  qai<iecit  iilnm«  Ôc  inièi» 

I  Sol  •  •  •  yai  adinliâbl-  monibuiejasfeftiiiavicicex. 
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de  beautés  renfermées  &  comme  voiléei 
fixis  ce  petit  nombre  de  paroles  !  Peut-OQ 
concevoir  avec  quelle  pompe  &  quelle 
profolicHi  le  foleil  commence  fa  côurfe^de 

Selles  couletirs  il  embellit  la  nature,  ft 
quelle  magnificence  il  eft  lai -même 
revêtu  en  s'élevant  fur  l'horizon  y  comme 
l'époux  que  le  ciel  &  la  terre  attendent, 
ic  dont  il^t  les  délices^  Iffc  tah^ufmffùtt^ 
Sf$s  frocedems  de  tbalamà  fuo.      Mais  voiez 

comme  il  allie  avec  la  majefté  &  les  çn- 
ces  d'un  époux  ,  la  courfe  rapide  d'an 
géant ,  qui  fonge  moins  à  plaire  9  qo'à 
porter  par-tout  la  nouvelle  du  Prince  qui 
renvoie  >  &  qui  eft  moins  occupé  de  f« 
parure  que  de  fon  devoir.  Exultavit  «f 
gîgas  ad  currendam  vianu  A  fummo  eélo  t^ 
grejjio  ejus^  <St  occurfus  ejus  uf^ue  adftm^ 
puim  ejus  I  me  eft   qui  fe  ahfcondaf  à  cahtt 

ijus.  Sa  lumière  eft  encore  auflS  vive  ft 
anffi  abondante  qu*au  premier  jour,  faàs 
que  ce  déluge  continuel  de  feu  qui  fe  ré- 
pand de  toutes  parts,  ait  aflfoibli  la  fourcè 
incompréhenfible  d'une  profufion  fi  pleine 
ka  fi  précipitée.    Le  Prophète  a  bien  raifoà 

de  s'écrier ,  Magnus  Dominas  quifecit  illuml 

Quelle  eft  la  majefté  du  Créateur ,  &  que 

-  .       -  , -îgardt 

formation  de  la  mer.    Dieu  jUt  que  Us  eaux 

Î^tti  fint  fous  le  cielfe   rajfemblent  en  unfifd 
teu ,  <ff  que  /'élément  ^iVe  par^ijfe. 

Si  les  rrophetes  ne  nous  aidoient  à  dé- 
couvrir les  meinrciJlcs  cachées  ions  la  ftr- 

ficc 
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&ce  de  ces  paroles  ,  leiir  profondeur  fe» 
roit  encore  plus  impénétrable  pour  nous, 
que  celle  de  la  mer. 

Ce  commandement,  qui  nfeft  ici  qu*u- 
ne  fîmple  parole,  eft  une  menace  terrible 
&  un  tonnerre ,  félon  le  Prophète.  *  Les  P/.  io3« 
taMx  avoient  furfaffeks  montagnes»  Mais  vty  ••  7« 
trè  voix  menaçante  les  a  mifes  en  fuite.  Au 
trait  de  votre  tonnerre  elles  fe  font  retirées  4- 
ve€  emjfrejfement  tStfraièUr.     Au-lieu  de  sV* 

couler  tranquillement ,  elles  prirent  la 
foité  avec  épouvante  :  elles  fe  hâtèrent  de 
fe  précipiter,  &  de  s'cntafTer  les  unes  fuf 
les  autres,  pour  laifler  libre  l'efpace  qu'el- 
les avoicnt  ce  femble  ufurpé,  puifqueDîeu 
les  en  chafToit.  Il  arriva  quelque  chofe 
defémWable,  quand  Dieu  fitpaffer  àfonpeu» 
jïle  la  mer  rouge  &  le  Jourdain  :  Increpuit 
^re  ruhrum ,  eST  exficcatum  eji.  Ce  qui  don- 
ne lieu  à  un  autre  Prophète  f  >  de  deman- 
der à  Dieu ,  fi  c'eft  donc  contre  la  mer  k. 
^ntre  les  fleuves  qu'il  eft  irrité. 

Dans  cette  obéiffance  tumultueufe,  oà 
tes  eaux  effraîées  paroiflToient  devoir  porter 
le  defordrepàr-tout  où  elle  fe  déborderoient', 
une  main  invifible  les  gouverna  avec  autant 
de  facilité  qu'une  mère  gouverne  &  manid 
tin  enfant  qu'elle  avoit  d'abord  emmail- 
loté, &  qu'elle  place  .enfuite  dans  fon 
berceau.  C'éft  fous  ces  images  que 
Dieu  lui  -  même  nous  repréfente  ce  qu'il 

fit 

.    *  Super  montei  ftabunt  f  Numquid  in  fiuminîi» 

•qiUB.  Ab  increpationecisa  bus  iratus   es  »  Dominef 

fa|teDC  :  \  ^roce  tomn^  vel  in  mati  indignatio  tuai 

toi  focmidabanu  JMse,  3 .  s* 
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^  jj^    fit    alors.     ♦  (lui  frit    foin    Je    la  mr^ 

r^'o.  '     lorfquiUefortoit  du  fan  oh  elle  étvoit  étirt-- 

tenuif  lorfque  je  la  couvris  d'une  nuit  commt 

•JTun  têtèmentj  ^  que  je  P environnai  de  va" 

!Hurs  obfcures  comme  de  langes  O*  de  bânie^ 
estes  f  tS*  que  je  lui  offofai  des  fortes  ist  its 
barrières  j  en  lui  difant:Tu  viendras  jufnu^i" 
ci  y  mais  tu  niras  fas  au-delà  ^  O*  ce  terme 
arrêtera  f  orgueil  de  tes  flot4.      Il  rfeft  pas 

nécefTaire  de  relever  la  beauté  de  ces  der- 
nières paroles:  à  qui  ne  fe  fait-elle  pas  feu- 
tir  S'  Dieu  marqua  des  bornes  à  la  mer,  & 
elle  n'ofa  les  pafler.  t  Ce  qu'il  avoit  écni 
fur  fon  rivage  ,  l'emoêcha  d'aller  au-delà  ; 
&  l'élément  quiparoit le  plus  indocile, fut 
également  obéiflant  &  dans  fa  fuite,  &daQ| 
fon  repos.  Cette  obéiflance  elt  toujoursla 
même  depuis  tant  de  fiecles,  &  quelque 
agités  que  paroiffent  les  flots,  dès  qu'ils 
approchent  du  bord,  la  défenie  de  Diea 
Its  tient  en  refpecf^,  &  lesarrêtetoutcour& 

III.  li 

^  Quis  concludt  oftîis  Et  dûci  :    Ufqne  linc  le* 

mare»  dit-il  à  J$b,  [Hti.  nies  ^   &    non   procedtf 

•t^is  protetitinvalvisma-  ampliits»  U   hic   confidih 

te ,  cttin  ex  utero  prodieas  ges  tamentes  fluftus  taoi* 

eziret?  ]  quando  erumpe-  {HeB.   meta  hxe  coah» 

bat,  quafî  de  vulva  proce-  get     tiunorem    flaftaum 

dens:  cùm    ponerem  nu-  xuoxuni.] 
bem    veftimentun    efus  >        t  Pofîii  iientm  tenni- 

&  caligine   iUud  ,     quafi  num    mari  ',    prscepiiia 

pannis  infantiae ,  obvolve-  fêmpitenium ,  quod  ooa 

rem  t    Circumdedi    illud  pneteribit.    Et  coInmor^ 

terminis  meis.   (Hek,  de-  ountnr,   &  non  potenuii 

iiiptr  eo  decretuffl  meura]  &  intameicentflttâbiseiitfi 

te  pofui  veâein  &  ofUa.  &  non    ttanûbunt  iUM* 

yerem»  $•  iJU 
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/' 

Itl.  La  Beauté  de  VEcriture  ne  vient  fQÎnl 
des  mots  )  mes  des  chofes* 

Qn  sait  que  les  auteurs  les  plus  ex- 
cellens,  foie  Grecs,  foit  Latins  >  perdent 
prefque  toutes  leurs  grâces  lorfqu'ils  ^ont 
traduits  litéralement.,  parce  que  Texpref- 
fion  fait  une  grande  partie  de  leur  beauté» 
Comme -celle  des  livres  ikints  confifteplus 
Bans  les  cbofes  mêmes  que  dans  lestermi^ 
nous  voiohs  qu'elle  fubfifte  &  fe  faitîentir 
dans  les  traduâîons  les  plus  (impies  &  les 
plus  litérales.  Il  rie  faut  qu'ouvrir  PEcri- 
ture  fainte,  pour  fe  convaincre  de  ce  que 
je  dis  ici.  Je  me  contenterai  d'en  rapor- 
ier  deux  ou  trois  paflàges. 

I.  *  Malheur  à  vous  qui  joigne^  mai/on  k  V^*  ^  '-^ 
wiaifon^  cy  qui  ajoute^  terres  à  terrer^  juf^ 
^vCÀ  ce  qu'enfin  le  lieu  vous  manque!  Seres^^ 
vous  donc  tesfeuls  qui  habit ere^^  fur  la-  terre  f 
Ventens  le  Seigneur  :  fa  voix  ejî  à  mes  oreih 
Tes.  Je  vous  déclare^  dit-il,  que  cett-e  mu^ 
titude  de  maifons.y  ces  maifons  fi  ^afies  <Sf  fi 
embellies  feront  toutes  dlfertes  y  fam  qu*un 
fcul  homme  y'hahite. 

L'éloquence  profane*  n'a  rien  qu'on  puiPr 

fe 

*  Vc    qui    con/ungitîs  rint  grandes  &  pnlcr«  ab(^ 

domutn  ad  domum  ,     &  que  nabitatore. 

tg^bm  a|ro  dopolath  uA  t  Q^    ^^fi  ^  porté 

?|ite  ai    terminum    loci.  ritAreu:    au  lieu  que  la 

Hek.  Donec  deficiat  lo-  ver/ton      Latine      attrrhe 

Ct^.]  Nutnquid  habltabi-^  en  paroles  à  Dieu  y  6>*  no» 

lit  TOsToUinmedlo  teasf  au  Prophète.    In   auribus 

Im  «tiri|>tis  meis  \  Domi-  mih  futic  hxc ,  dicit  H^ 

uns  aetdtntiii  :  Nifi'db-  âLkas  exeJxIcttttBu  . 
mot  malts  defects  fue^ 

Tome  lU  Y 
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fe  comparer  à  la  vivacité  du  reproche  qpe 
feit  ici  le  Prophète  aux  riches  de  fontems, 
qui  perdant  de  vue  la  loi  de  Dieu,  laqod- 
le  avoitaflîgné  à  chaque  particulier  unepor- 
tion  de  la  terre  promiie  avec  défenfe  de 
Taliéner  pour  toujours,  engloutiflbiemdai» 
leurs  vaites  parcs  la  viçne,  le  champ,  la 
xnaifon  de  ceux  qui  avoientle  malheur  d'ê- 
tre leurs  voifins. 

Mais  la  réflexion  qu'ajoute  le  Prophète, 
ne  nje  femble  pas  moins  éloquente ,  quel- 
que fimple  quelle  paroKTe.  In  aurihiu 
mets  Dominas  exercituum*  J'entens  le  Sei- 
gneur :  fa  voix  eft  à  mes  oreilles.  Pendant 
que  tout  le  monde  n'çft  attentif  qu*à  fe$ 
plaifirs ,  &  que  perfonne  n'écoute  la  là 
de  Dieu,  j'entens  déjà  gronder  fon  ton- 
nerre contre  ces  riches  ambitieux  qui  ne 
penfent  qu'à  bâtir,  &  qu'à  s'établir  fur  la 
terre  Dieu  fait  retentir  à  mes  oreillei 
une  continuelle  menace  contre  leurs 
vaines  entreprifes ,  &  une  efpece  de  ju- 
rement plus  eflfraiant  encore  que  la 
menace ,  parce  qu'il  eft  une  preuve  qu'el- 
le eft  prête  à  éclater,  &  qu'elle  eft  ivA* 
vocable.     Si  non  domus  multiC  defcrta  fut- 

2.  Le  même  Prophète  dans  un    autre 

endroit    peint    avec   des  traits  paerveil» 

V^$*€,  *c^  le  caradlerc  du  Mcffic.  ^    Un  fhii 

'   ""  Fanrulat    natal    eft  toi  nomen  efns»  Admî» 

aobis»    êe  filias  datiis  eft  bilit»  Confiliirînst  D«i»» 

Bohit ,  &  hGtm  eft  [Hek,  f otdt .  Patei  fanui  Ani 

&erit]  ptincipatus  fape^  li^  tmm  fWàh  • 
■ufflerom  c|vi;  U  îQCtnh 
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infant  nous  éft  ne  j  <st  un  fils  mus  a  iti  ékn. 
ni.    Sa  frincipauti  fera  fur.  fin  ipauU%  tSf 
H  fera  apùelU  VAdmrahkj  UConfeitler  yDh^^ 
h  Fort ,  le  Frince  du  ficelé  futur ,  le  Frince  Jk 
la  Paix.  . 

je  ne  m'arrête  qu*à  cette  cxpreflîon:  Er 

ir/>  principatus  fuper  bumerum  ejus  y  Sft 
principauté  fera  fur  fon  épaule ,  qui  a  ui) 
iêns  merveilleux,  &  une  énergie  toute  par- 
ticulière quand  on  l'approfondit* 

Jéfus-Chrifl;  naitra  emant ,  mais  il  n*at« 
tendra  ni  Tâge  y  ni  l'expérience  pour  ré- 
gner. Il  n'aura  befoin  ni  d'être  reconnu  pat 
les  fujets,  ni  d'être  aidé  par  fes  armées  à 
ibumettre  les  rebelles.  Il  fera  lui-même 
(a  force,  fa  puiiTance,  fa  roiauté.  Il  fera 
infiniment  diSërent  des. autres  Rois,  qui  ne 
peuvent  l'être ,  s'ils  n'ont  un  Eftit  qui  les 
reconnoiflfe  ;  &  qui  retombent  dans  la  con-* 
dition  d'un  honune  privé  9  û  leurs  fujets 
refufent  de  leur  obéir.  Leur  autorité  n'ell 
point  à  eux  :  elle  ne  tire  j^int  d'eux  fon 
origine  ni  fa  durée.  Mais  l'enfant  qui 
oaitra ,  lors  même  qu'il  paroitra  avoir  be^ 
foin  de  tout ,  &  n^être  capable  d'aucun 
commandement,  portera  tout  le  poids  de 
la  majefté  divine  &  delà  roiauté.  *  Il  fou* 
tiendra  tout  par  fon  efficace  &  fa  puiflàn-' 
ce,  &  la  fouveraine  autorité  réfidera  plei- 
nement &  folidairement  fur  lui.  Et  erit 
frincipatus  fuper  bumerum  ejus.  Rien  ne  le 

prou- 

*  PoniAt  ofnnît  veibp    tndine   venîet ,    8c    bi«« 
fiRutit  rus.  Hih,  I.  ).  chium  funm  donûnabitaïc 

Ecce  Deas  vefter:  cece    ffM*  40.  io« 
Iponiaiis  Dm  hx^lmAr 
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prouvera  mieux  que  la  voie  même  qtfil 
choifira  pour  régner.    11  faudra  qu'il  ait 

f>ar  lui-même ,  &  indépendamment  de  tous 
es  moiens  extérieurs,  unefouverainepoif- 
fance ,  pour  fe  faire  adorer  par  tous  les 
hommes  malgré  ^ignominie  de  la  croix, 
dont  il  aura-men  voulu  fe  charger,  Scpoot 
convertir  IHnftrument  de  fon  fupplicc  en 
rinftrument  de  fa  viftoire ,  &  en  la  mar- 
que la  plus  éclatante  de.  fa  roiauté.  „  Sa 
„  priiicipautéffcra  fur  fon  épaule.  " 

(^and  oji^  étudie  avec  quelque  foin  les 
Ecritures ,  on  reconnoit  que  c*eft  toujours 
la  force  des^penfées  &  la  grandeur  de&feo- 
Umens  qui  en  font  la  beauté. 

ï.  Cyras  a  Aé  le  tprince  le  plus  accom- 
pli dont  il  foît  parlé  dans  Phiftoire.  L*E- 
criture  nous  en  découvre  la  railbn.  C*cft 
que  Dieu  avoit  pris  plaifir  à  le  former  lui- 
même  pour  raccompliflcnwnt  des  deffeins 
de  miféricorde  qu'il  avoit  fur  fon  peuple. 
Deux  cens  ans  avant  fa  naiflance  il  rappel- 
le  par  fôn  nom.^  &  avertit  que  c*clt  lui 
oui  lui  mettra  la  couronne  fur  la  tête,  & 
lépée  en  main,  pour  le  rendie. Je  libéra- 
teur de  fon  peuple. 
j/2i>.4;.  I.      ♦  Voici  ce   que  dit  le  Seigemur'à  Cyrus 

qui 
*  Hxc  dicit  Dominus  claudentur.  "EjgQ  tnte  te 
Chrifto  mco  Cyro ,  cujus  ibo ,  &  gloiiofos  tens 
apprehendi  dexceraniy  ut  humiUabo  :  poxcis  acreit 
fubiiciam  ante  Àciem  e-  conteram,  &  veôes  itf* 
fus  gences  ,  &  dorfa  it*  rpof  coofringam  •  • .  £^ 
gum  Tcrtam»  Scpoicsm  Dôaînusj  fie  non  eft  ^^ 

pliUf 


>•««  ; 


^t  eft  mon  Chrifi  ,  que  foi  pris  par  la  mmn 

Îtmr  lui  affujettir  Us  ^nations  y  four  mettre  les' 
ois  en  fuite  9  four  ouvrir  devant  lui  toutes 
Ih  fortes  fans  quaucun^l^i  foi  t  fermée»  Je. 
f^archerai  devant  vous:  f  humilierai  les  grands 
Je  la  terre:  je  brifirai  les  fortes  d^ airain  <St 
de  bronT^e:-^  .  .  Je  fuis  le  Seigneur  j  Cf  il 
fi  y  en  a  foint  £  autre  :  //  tly  a  foint  de  Dieu 
^ue  moi»  Je  vous  ai  -mis  /ex  armes  à  la  mainy 
è*  vous  ne  mave:^  foint  connu-. 

Dans  un  autre  endroit,  il  commande  à 
GynasKdides  Perfes.,  appelles  pour -lors 
Ëlamites  ^^  ds-pisurti^  avec  les  Medes:  il 
donne  les  ordres  pour  le  fiëge,.  &  Babylone 

tombe.  *^  Marche  y  Elam^  Mede^affùge  la  vil-  Ifai,zi. 
te.    Enfin  Babylone  ne  fera  flûs  foufirer  les 

autres.   Qu'il  vienne  maintenant  à  mon 
ordre.    Qu'il  s'uniffc  aux  Medes.    Quïl  ■* 
aifiège  une  ville  ennemie  de  mon  culte  &  de 
mon  peuple»  Qu*il  m*oWifle  iatis'me  connor- 
tre ,  qifil  me  fuive  les  yeux- fermés:  qu'il 
exécute  ^nes  volontés -fans  être  ni  de  mon 
.  confeil ,  ni    dans  ma  confiance  :    &  qull 
apprenne  à  tous  les  hommes,  combien  je 
fuis  maître  des  empires,  des  évenemens,^ 
des  volontés  mêmes ,  puifque  je  me  fais  * 
également  obéir  par  les  Rois,  &  parcbaqua 
fœdat  de  leur  armée ,  fans  avoir  befoin  ni  dé       ' 
me  montrer,  ni  d'exhorter,  ni  d'emploier 
(Vautres  moiens  que  ma  volonté ,  qui  eft  auf- 
û  mapuiffancc*    Ut  fàfint  hi  qui  ab  orPu  ^4J.' 

ppùs:  extra  me  non  eft  ^  Afcende»  Slam:  ob« 
IXeds.-  Accitiii  tti'tCÛQn  fide,  Med^  omnem  gei». 
at^oviûi  me»  nitum  ejàr  cicllàxe  fèci*  * 
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folis  y  <*t  qui  ak  occident ej  quontam  ahfjKt 
me  fjon  efi.  Ego  Dominus  y  <St  non  eft  âh 
ter. 

Qu'il  y  a  de  grandeur  dans  ce  peu  de 
paroles  :  JfcenJey  JElam  :  Prince  des  Per- 
les, partez.  ObfiJey  Medei  Et  vous,  Pririr 
ce  des  Mcdes ,  formez  le  fiège.     Ornnm 

femhum  ejus  ceffarefeci:  Babylone  eft  prifc 
t  pillée.     Elie  eft  fans  pouvoir.    Sa  tj- 
laniîie  e;î  finie  ? 

2.  Comme  Dieu  eft  extrêmement  fenfi- 

bîe  à  Toppreffion  des  pauvres  ,  &  des  foi- 

bîes,  aufti  bien  qu*k  rinjuftice  des  Juges  & 

des  grands  de  la  terre ,  c'eft  ce  que  PEcri* 

ture  a  peint  avec  les  coulears  Its  jAas  ^i- 

ve<:. 

S<Stt.st.i4^     *  Ifaïe  nous  repréfente  la  vérité  foiNe 

i<.  &  tremblante ,  qui  implore  en  vain  le  fe* 

cours  des  Juges ,  &  qui  (è  préfente  inutil^> 

ment  devant  tous  les  tribunaux.    Toutac- 

ces  !uî  ti\  fermé.    Par-  tout  elle  eft  re- 

butf> ,  mife   en  oubli,  foulée  aux  pîéj. 

1?  crédit    l'emporte    fur    le    bon    droit- 

t*hoT7if  debien  eft  livré  en  proieà  rînjuftc. 

Le  Siigf.air  Pa  rUy  dit  le  Prophète,  tstfes 
j€ux  cKt  été  Hiffés  de  ce  qiCil  n'y  atoit  plus 
de  jtiftice  au  monde.  Il  a  vu  qu'il  ne  rejhh 

j>lus  ^komnu  fur  la  terre ,  tsr  il  a  iti  faifi 

*  ConverToni      eft    re-  tnît:   &   vWit  Dominai, 

troiTutn  ludjcium  ,   U  ju-  8e  malum  apparoir  in  o- 

Ititn    longe   ûctit  :    quîa  culis    cjus  ,  quia   non  eff 

corr.i:t  in    p'flici   vcritas,  judicium.     Et    vidit  qoii 

«  zquif5  non  potuit  in.  non  eft  vir  ;    &  aporiatoi 

.  jreti:      Kt  f  di  efl  vcritas  eft  ^  qui»  aoB  cft  qoi  OC 

lit  oK^vionem  :  &  OUI  re-  ciunt. 
ceCc  a  malOy  P<MS  pt< 
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Jtitonnemtnt  de  voir  qui  ferfinnc  ne  *off,^ 
Joit  à  ces  maux. 

Son  filence  fait  croire  ou  qu'il  ne  voit 
point  ces  defordres ,  ou  qu'il  y  eft  indiffè- 
rent. Il  n'en  eft  pas  ainfi ,  dit  le  Prophè- 
te dans  un  autre  endroit.  Tout  fe  prépare 
pour  le  jugement ,  fans  que  les  hommes  y 
penfent.  t  Le  Juge  in?vifible  eft  préfent.  *s»'.mi' 
Il  eft  debout  pour  prendre  en  main  la  dé-  '*' 
fenfe  de  ceux  qui  n'en  ont  point  d'autre; 
&  pour  prononcer  contre  les  inju(l:es,  &. 
pour  les  fbibles  &les  pauvres,  un  jugement 

très  différent.     Le  Seigneur  entrera    en  ju" 

gement  avec  les  anciens  isf  les  f  rinces  de  fon 

peuple.    Quoi!  c*eji  vous   qui  aves^  ravagé  la 

vigne.    La  dépouille  du  pauvre  paroit  dans 

Vûs  maifons.        Pourquoi    foulei^vous  aux 

fiis  mon  peuple  ?  pourquoi    hrije^ous   les 

pauvres^  diP  le  Seigneur  y  le  Dieu  des  armées  f 

Kien  n'eft  plus  vif  ni  plus,  éloquent  que 

les  reproches  que  Dieu  fait  ici  aux  juges 

&  aux  ]3rince$  de  fon  peuple.    Quoi  !  vont- 

qui  deviez  défendre  mon  peuple  «  comme 

une  vigne  dont .  vous  aviez  la  garde  ;  vou» 

qui  deviez  lui  fervir  de  haie  &  de  rempart: 

c^eft  vous-même;  qui  aye;iL  ravagé  cette! 

vlene  y  8c  qui  l'avez  ruînée ,  comme,  fi  le 

*  feu  y  avoit  paffé.  Ep  vos  depaJUeJtis,  '^^IS^^ 

neam.  ^^  ^gjhimL 

t  Suc  ad   jttdicandum  paûi  eftis  ▼Ineim.   ILapl*         ' 

[acI.  concertandum]  Do-  na    paupexis    in     domo 

aninos  >  &  ftat  ad  jadi-  veftra.  Qiiaie  attends  po« 

candos   populos.    Domi-  polum  meum»    &  faciet 

nus    ad    judiciutn    veniet  pauperum  commoUtis»di« 

coia  (enibus  popoU   fui ,  cit  Dominas  Deus  exudk 

&  principibus  ejus.    iVoa  tunin'f 
cnim  iAb»   5c  vos]  de* 

V  4 
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jTf  j«.  Encore  fi  vous  aviez  Ja  modcn- 
tàoa  de  ménager  vos  frères ,  &  de  ne  pas- 
les  ruiner  entièrement  !  Mais  après  avoir 
«îépoci!!é  mon  peuple ,  vous  le  mettez  fous 
lc*preflbir,  pour  tixerde  fes  os  quelque  fuc» 
^tirHisj  &  vous  le  brifez  fous  le  môalini 
poar  achever  dçle  mettre  eA.  poudre.,  corn- 
»  WÊcHtii.  Vous  prétendez  çeut-êtrç  me  dé- 
gaîfcr  vos  vols  Se  vos  rapines,,  en  ks  con- 
TcrtiiTant  en  de  fuperbês  ameuUemeos 
dtont  vous,  ornçz  vos  mailbns...  Pai  fuivi 
avec  des  yeux  attentifs  &  jaloux,  tout  ce 
qui  étoit  à  votre  frère ,  &  que  vous  loi 
avez  enlevé.  Je  le  voî,  malgré  rapplica- 
tion  que  vous  avez  à  me  le  cacher.  Rafina 

fauferis  in  domo  veftra.     Tout  demuide 

vengeance ,.  &  l'obtiendra.    Elle  tombera 

ihr  vous  &  fur.  vos  enfans;  &  le  filsdte 

I>ere  injufte,  tjx.  héritant  de  ion  crime ,  bé« 

g^te.».   Xitcra  anffi  de,  ma  cxAtit.,  *    Malheur  i 

IX.  lu      vcusf   dit-il  ailleurs,  f«/  ÙtfJ/ia^vcs  mar 

fins  imfang  du  peuf  k.  La  fîirn  criera  contre 

vous  dm  mnieu  de  fa  mnratlîe:  ^  le  lois  fd 

Sert  à  lier  le  Hthmnt  >  rendra  témaifftage  ce»' 

ire  VOMI. 

On  voit  un  caraAere  tout  oppofé  dans 

7S4-C  SI.  la  perfonne  de  Job,  qui  étoit  le  modèle 

ijfe^.»^  tfnn  bon  Juge  *  d'un  bon  Prince.  +  ^ 

cem- 
*  V«  qui  sdifictt  ùrU  [Hc^.  eilocavit  me]  &ib 
ntem.in  iânguînibas •  •  •  utero  aaitm  dedôzi  il- 
Quia  Uf»is  d«  p^ete  dâ-  lam  .  • .  Liberabam  |M0> 
j^kabît:  &  lignuniy  4ood  perem  vodfoantein»  k 
intec  janâLOias  «cUficio-  popîllam  cas  non  état  td- 
runi  eft^  rêft^omiebit.  jutor.   Benediâio  peritan 

.t  Ab  inantla.mea  cre-    fbpei.  m^  veniebai;»  Ci  cor 
^'^    faecam     mi^atlo:    vidb«    confolatio     fon^ 


\ 
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comfajjion^  dit«-ii,  n!a  iUvi  <st  nia  murri 
Je  s  mon  enfance  ^  Oî  je  Vai  eue  pour  ffdJk 
dis  le  fein  de  ma  mete  . . .  Mon  vêtement  hoh 
la  jufticej  O*  elle  mefervor't  demanttau^  Vi^ 
quhe  de  mes  jugemens  itoit  mon  diadème*  Je 
dilivrots  le  pauvre  qui  demandoit  juftiçe  par 
Jes  cris ,  CX  V orphelin  qui  itoit  fans  frotec 
teur.  Celui  qui  etoit  prit  de  périr  y  me  comr 
"^hloit  de  biniaiBions^  &  je  confolois  le  eceurdt 
la  veuve.  J^itois  Vail  de  V aveugle  ^  <St  le  pii 
diihoiteux.  J\etois  le  père  des  pauvres  •  .  . 
Je  hrifois  les  mâchoires  dePihjufie^  <St  je  lui 
axrachois  fa  proie  d^ entre  tes  dents.- 

3.;  Je  finiiài  par  une  defcriptîon' d'Un  gen- 
re bien  différent  de  celles  qui  ont  préoedi^ 
mais  qui  n'efl:  pas  moins  remarquable  :  c*élt 
celle  d'un  cheval  de  bataille  \  que  Dieului- 
même  nous  a  tracée  dans  le  livre  de  Job« 

*  Efi-ce  vous  ,  .dit  Dieu  à  Job',  qui  ave:^  7«*.  Jfi 
donni  au  cheval  la  force  is^  te  courage?  qui  *^*^ 
Pkve:{    rendu  terrible'  par    un  frimiffemtiÈ 
ffmblable  au  tonnerre?.  Le ■rendre:{-vous  inf 

quiet  y  <Sf  le  feres^-vous  bondir  comme  une  fau^ 

^  ter  elle  y 

Joftîtia  induttts  fum;  &  ror.    Terram  ungala  fo. 

veftivi   me,    iicat  vefti-  dk:  exultât  audafter:  in 

inento  le  d[ladelIlatei:ja•^  oocurfum  pergic  armatit* 

dicio  meo.     Oculus  foi  Contemnit  payorem.  née 

coeco  f  &  pes  claudo.  Fa-'  cedit  gladio.  Super  ipiîlni 

tct- enm  pauperum-*  .  •  (onabit*  phateaa ,.  vibnbil 

Gonteiebam  molas  inii|tif»  hafta  5c  clypena.    Fervent 

le  de  dentibtts  illius  au*  &  ùtmtns-  forbet  cciram»- 

lerebam  prcdam.  nec  reputat   mbs  fimaie 

*  Ndinquid  pisbebSi  clancorem.'  Ubi  aiidierît 
Ci|uo  fortitodinenr  »  auf-  tmeMnam*  •  didr  •  Vah  I 
câscamdabis  coUo  ejoa  hin-  Irocul  odoratnr  bellum* 
Bîcam  f  Nomqttid  falcita-  eihortationem  dnciuD j  M 
bit  eum  qaa&  locoftu?  oitUftMi»  eicicitift 
04grtl,  utAm    fjii  M«       . 


■  ^  ^ 


Di    l'Eloq^uencï 

îirillfj  CJKS  h  Ums  que  la  fierté  qui  parik 
éLst.'  It   Kgx^ement  Je  fes  narines  inffirt  \x 
te^i^r'^.  IJ  cnufc  Ju pic  la  terre:  il eft plein 
€1  c:\tLgKce  en  fa  force:  il  va  au-Jevant  des 
tzmmc:  £rwui.     Ilfe  rit  de  la  Peur^  iSf  ilen 
jj:  ÎKcafihley  tst  la  xue  de  Vefie  ne  le  fait- 
fszn  ncsder»    }^e  fottvant  retenir  f on  inquier 
sadi  cr  fcK  ardeur  j  il  frappe  la  terre  O*  /Vr- 
fince^  îX  il  ne  délient  foint  tranquille  parles 
fremierj  Jfipuujc  de  la  trompette.     Jdais  lorf' 
^u*ille  dcnne  unfignml   dicifrf^   alors  il  dit: 
Ccurage^    Il  diJUnsue^   comme  par  Vodorat^ 
fue  U  ccmiat  xa  je  donner  y  avant  jutlfe 
moutu^    Il  entend  ce  fembk  le  commandement 
des  GcMÎraux  ^t9^  il  prend  garde  au  bruit conr 
fus  de  Varmie*^ 

Chaque  mot  demanderoît  d'être  déve 
lo^^é,  poar  en  faire  lèntîr  la  beauté;  je 
ne  m^arrêterai  qu'aux  derniers,  qui  don- 
nent une  efpèce  d'entendement  &  dcpa- 
.lole  au  cheval. 

Les  armées  font  lonçtems  à  fe  mettre  en 

ordre  de  bataille,  &  elles  font  quelquefois 

.longtems  en  préfence  fans  s'ébranler.  Tous 

les  mouvemens  font  marqués  par  des  £- 

gnanx  particuliers ,  &  les  diflerens  foBS  de 

''  trompette  apprennent  aux  fodats  toat  ce 

:  quMls  doivent  faire.  Cette  lenteur  impor- 

tnoe  le  cheval.    Comme    il  eft  prêt  au 

:  pémier   fon  de  trompette,  il  porte  avec 

impatience  qu'il  faille  avertir  tant  de  fois 

•  Tàrmée.    Il  murmure  en    iecret  contre 

;  tousT:  ces  délais  y.  &  ne  pouvant  demeurer 

'étt^  ptece»:.  ni  auffi'  dëfobéir»  il'  ba^  con- 

tînuellemeQtîdD  pié, -4k  îrplaint^iJàiDa- 

Bîcrc 
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niere  qu'on  perde  inutilement  le  tcms  à 
fe  regarder  fans  rien  faire.  Fervens  tffrt-' 
mcnsforhet  terram»  Dans  fon  impatience^ 
il  compte  pour  rien  tous  \ts  fignaux  qui 
ne  font  point  décififs,  &  qui  ne  font  que 
marquer  quelque  détail  dont  il  n*eft  point 
occupé:  me  refutap  tuhét  fonatt  clangorcmm 
Mais  quand  c'ell  tout  de  bon,  &  que  le 
dernier  coup  de  la  trompette  annonce  bt 
bataille,  alors  toute  la  contenance  du  che-^ 
val  change.  On  diroit  qu'il  diftingue, 
comme  par  l'odorat ,  que  le  combat  va  fe 
donner,  &  qu'il  a  entendu  diflin£lement 
Tordre  du  Général:  &  il  répond  aux  cris 
confus  de  l'armée  par  un  frémilTement  qui 
marque  fon  allégrefTe  &  fon  courage.    Vhi 

audierh  buccinam^  Jicity  Vab!  Proculodorar* 
tur  bdlum^  exhorPation^ny  iucumy  ist  ulular 
tum  exercitns» 

Qu'on  compare  Itî  admirables  defcrîp- 
tions  qu'Homère  &  Virgile  ont  faites  du 
cheval,  on  verra  combien  ceile-<:i  elt  fa* 
jiérîeure. 

V.     F  I  G  U  R  H  s. 

Ce  (eroit  une  chofe  infinie  ,.qne  devoii* 
loir  parcourir  toutes  les  difiërentes  efpecei 
de  figures  qui  fe  rencontrent  dans  rÈ^ri- 
tare.  Les  paflages  que  j'ai  déjà  cités  «n 
.  renferment  un  grand^^  nombre.  Yt  «fl  ^' 
jouterai  encore  quelquer- unes  9  vaxjiO^t 
'de  celles  qui  font  les  phis  communes,  tel* 
:{cf ^  Im  '|a  ^létapbore  ^  la  SSmilitode, 
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la  Répétition,  rApo[lrophc>  la  Profopor 
péc, 

1.  Mâaphre  <f  Similitude.. 

^.ji.23W.  ♦  y*ji  toujours  crMnt  Lt  colère  de  Dictt^ 
comme  des  flots  fuf fendus  fur  ma  tête^  O*  ;f 
tien  di  pu /apporter  le  poids.  Quelle  idéedc 
la  colère  de  i>ieu!  des  flots  qui  englou- 
tiflènt  tout,  un  poids,  qui  accable  &  qui 

JiCié,7-9*  bliiè.     Iram  Domini  portabo.    Comment  la 

pourrons-nous  porter  pendant  toute  réier* 
'nué? 

La  magnificence  de  Dieu  à  Tégaid  it 

fes  élus  n'eft  pas  moins  diiEcileà  compren- 

Ijr  j^  ^  die  &  à  exprimer,     t  J/  Its  enrvrerd  dtfis 

biens  y-  îLlei  imnd^ra  £un  torrent  de  dili' 

ces. 

Il  eft  une  autre  ivrefle  bien  terrible, té- 

Bkh^,  S),  fcrvée  aux  impies.^    :}:  Tu  feras  enivrée  de 

ià»àr$^  douleurs  j  dit  un  Prophète  à  Jerulâlem 
réprouvée.  Tu  boirai  la  mime  coupe  que  u 
foeur  Samarie  a  bu ,  qui  n^Jt  pleine  que.dedir 
folation  CT  de  trijitffe.  Tu  la  boiras  jufjit^i 
la  lie.  Tu  feras  même  coptrainti  et  en  maH^t 
les  fragnens  :  <3t  dans  f excès  de  ton  deftsparj 
iU'te.dichiweras  la.poitrine.  Car  c*ejt  moi  m 

hi 

^Sempeiqoafi  tameo-  pleberis:  calice  moaons 
flct  fuipec  me  fluâas.ti-  &  ttifticÛB,  calice  foioiis 
Mât  Deuip,  U  poiid^s.  e-  tuae  Samaiic.  Itbibesil* 
fês  hac  non  potui.  iam ,  U    epotabîs   ii(qiie 

t  Xnebiiabiinnir  ab  a-  ad^fsces^  &  fiagmcatae* 
Vcruce  domus  tue:  te-,  joadefonbls,  ficnbciani 
t«nettt«?olaputBCiispo-  Jaaecpbis:  ooià  m  loqp- 
tabisepf.  tiH  fnb.    ah  Mvnt. 

I  i;ksi€tml(4floiext-  l^ivi 
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Vai  ainfi  ordonné  y  dit  U  Seigneur»  Voilà  une 

aflreufe  peinture  de  la  rage  des  réprouvés, 
niais  encore  infiniment  aa*deflbu5  de. la 

vérité. 

2.  Rifipition» 

^  CoTnme  je  me  fuis  af fit  qui  à  les  arr^  J^»  iXi 
cher  j  &  à  les  dhruin ,  O*  à  les  dîjffipery  *•• 
O'  à  les  perdre  f^  <St  à  les  affliger  :  ainfi 
j€  ni  appliquerai  à  les  édifier  j  <2r  a  les  plan* 
ter ,  dis  le  Seigneur^.  La  conjoniîHon  répé- 
tée ici  plujfleurs  fois  marque,  comme  au- 
tant de  coups  redoublés  de  la  colère  de  Dieu. 

t  Babylone  efi  tombée^  elle,  ejï  tomhii.  csSSe  Apn^  x^ 
grande  ville  y  qui  a  fait  boire  à  toutes  les  snor  •• 
tions  le  vin  vnpojfonni  de  fd  profil tution.  Cet^- 

.  te  répétition,,  qui  eft  auffi.dans  Iûïe,niar-  .^ 
que  que  la. chute  de  cette  grande  ville  pa-  *'*'*'•■ 
roitra  incroiable^.  &.  que  pour  y  ajouter 
foi ,  on  fe  fera  repéter  plufieurs  ibis  cette 
étonnante  nouvelle.  ^  * 

%  C*ejl  maintenant. ,.  dit  le  Seigneur  y  que  jf/u.  i|2 
ji  me  lèverai  :  c*efi  maintenant  qui  je  fsrai  %•% 
éclater  ma  puiffana.^   C'eft-à-dire ,  ^  qu^après 
avoir  longtems  paru  endormi  ,^  il  ïortira 
enfin  de  ion  fommeiL»  pour  prendre  avec 
éclat  la  défenfe  de  fon  peuple  ;  .&  que  le 

mo- 

"^  Sienc.  vigilavi   liiper  tvCccidit  »  cecidit  li- 

eos  ut  efeUciem  ». 8c  de-  bylon  illa  flug^M  ;  .  qns 

meliier,   8e .  dil&paxcm  »  à  vino   \tz  fonicitioflit 

Ce  dilperdmm  >  &  tfli.  fns  pota^it  oquic»  ftntei; 

Ifieiii:  fie  vigiUbo  tdpti  X  Nunc  iconfittgam  ^  !&• 

eos  ut  sdificenA,  8c  plan*  cit  Dôminnt:  noac  esaL{ 

IPHi  ilt  DomiMfi  nbox:  vuie  IbUenbMt, 
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moment  en  eft  venu  ;  nune ,  nunc.  Dica 
s'explique  encore  d'une  manière  plus  vive 
dans  le  même  Prophète  :  *  Je  me  fuis  tu 

juf^uà  cette  heure  y  je  fuis  demeure  -eUns  h 
Jilence  y  foi  été  patient  :  mais  maintenant  je 
me  ferai  entendre  comme  une  femme  quiefi  dans 
Us  dâuleurs  de  V enfantement  :  je  détruirai  touty 
£abimerai  tout. 

3r  Apojlrophe*    frcfofopie* 

Ces  deux  figures  font  fouvent  mêlées  en- 
'fcmble.  La  dernière  confîfte  principale- 
ment à  perfonifier  deschofes  inanimées, à 
leur  donner  du  fentiment  &  de  la  parole  i 
ou  bien  à  leur  adrelTer  ion  difcoun. 

Dans  le  Pfeaume  136  c'eil  un  citoieo 
de  Jerufalem  .relégué  à  Babylone,quî  trip- 
lement a(Cs  fur  les  bords  du  fleuve  qui  ar- 
sofoit  cette  vil\t ,  exhale  fa  douleur  &  fes 
plaintes,  en  tournant  les  yeux  vers  fa  che* 
je  patrie.  Ses  maîtres  qui  le  tenoient  cap- 
tiiP,  le  preflbient  de  chanter  pour  les  ré- 
jouir quelques  airs  de  mufique  fur  les  ii^ 
/Irumens.  Pénétra  de  douleur  &  d'indir 
'gnatîon y. îl  s'écrie:  t  Cwàmm chanttrions' 
,no(is  le  cantique  du  Stiffttur.  dans  une  terre 
]i$  rangerez  Si  je  vitnl'a.  t^ùuhtieriôjentfdemy 

*  Tacni  fèmper,  fflui,  ïnero  tiriy  leroftlem,  •- 

.paiient  foi  ;  ûcxit  partu-  blmoni  imi  [Bê.  oUi- 

.«eiu  kjquar:  diOipabo  &  vîftaturJdexteM  me«.A(d- 

.tprotbeboilmilU  haereat  llngua  met  iaoci- 

'.K.t  Quomodo    cajitaU-  bus  ntch, i  aoii 

i^'çaAticiiin.J>bmini,lii  10  toi; 
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fue  ma  main  droite  oublie  tout  ce  qu^ettefait  : 
que  ma  langue  demeure  attachée  à  mon  palais  y 
Ji  je  ne  me  fouviens  plus  de  toi.    CombiCD 

cette  apoftrophe  à  Jerufalem  rend-elle  ten- 
dre &  touchant  le  difcours  de  ce  Juif  exi- 
lé! Il  croit  lavoir,  Tentretenir  ,  lui  pro- 
tcfter  avec  ferment  qu'il  confent  à  perdre  la 
voix  &  l'ufkge  de  la  langne  auffi-bien  que 
de  fes  înftrumens,  plutôt  que  de  l'oublier 
en  prenant  part  aux  feuffes  joies  de  Baby-  . 
lone. 

•  Les  Ecrivains  facrés  font  un  merveilleux 
ufage  de  la  Profopopée  ,  &  Jerufalem  en 
eft  (ou vent  l'objet.  Je  me  contenterai  d*cn 
indiquer  un  feul  exemple  tiré  de  Baruchf 

où  ce  Prophète  décrit  le  malheur  des  Juife  ^^^ 
emmenés  captifs,  à  Babylone.    Il  introduit  ^ 
Jerufalem  comme  une  merc  défolée,  mai'i 
foumife  aux  ordres  dl*  :fon  Dieu,  quelque 
rigoureux  qu'ils foient,  qui  exhorte  (ts  en- 
fans  d'obéir  à  Tarrêt  qui  les  condamne  à 
l'exil  ;  qui  déplore  fa  folitude  &  leurs  mi- 
feres;  qui  leur  reçréfente  quec'eft  iajufte 
.  peine  dt  leurs  prévarications  &  de  leur 
.ingratitude;  qui  leur  donne  des  avis  £da- 
t aires  ppur  leur  ai^rendre  à  faire  un  faint 
nfageae  leur  dure,  captivité;  &quienfiH|. 
pleine  de  confiance  en  la  bonté  je  en  k 
promeffe  de  Dieu,  les  affure  de  leur  re- 
tour glorieux.  Le  Prophète  cniiute  adreflc 
.la  parole  à  cette  même  Jerufalem  ^.  &  k 
confole  par  ia  vue-du  rappel  de  ics^enfan^ 
&  de  tous  les  avantages  qui  le  fuîvront. 

Exue  te  ,  Jerujalem^  ftoUÛuBusy  ts^  vextr 

*  iioyiis  tn^ ,  0'  indue  te  décore ^  <St  honore  r- 

juty 
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ius  y  .ftje  i  Deo  4ihi  ifiy  femphernét.^or'tâ^, 
l\omiH4bitHr  enim  nomcn  tuum  à  Dco  in  Sçê* 


] 


]x>Iir,  elle  fe  prépare  à  obéir^  elle  part  au  mo- 
ment marqué  >  elle  va  où  Diea  Tenvoie^tUe 
dévore  fes  ennemis,  elle  s'^ngraiflè  deleur 
chair,  elle  s*enivre  de  lèur^fang.^  .elle  s'é- 
chaufTe  dans  le  carnage  ;  &  quand  elle  a 
exécuté  les  ordres  de  fon  maitre ,  elle  re- 
vient* dans  Ton  lieu.  Le  Pro{diete  Jéié- 
mie  réunit  prefque  toutes  ces  idées  dans 
un  feul  endroit,  &  y.  en  ajoute  encore  de 

4^  plus  vives.  ^  O  épte  du  Seigneur  y  ne  te 
rtfj^erds^tu  jamais  f  Rentre  en  ton  fourreau 
r^fir^fji'-ioi  y  <y  demeure  en  fitenee*  Cammei^ 
fi  reprfirmt-elley  réplique  le  Prophète  yfuif- 
fut  le  Seigneur  lui  a  commande  J^attaqutt 
Afcalouy  &  fue  c*ejt  là  fu^ij  lui  o-n^donni  Jt*. 
ft  rendre  f 

*  Mncto»  fliBcro^  fva-       X>è?Qttbit>  riadios  »   &* 

K'  t  te  ad  occidendum  :  fituiabitur,  &  iaebriaU* 

K  te  ut  iateifictts  &  ttirraiigiiiiieeoniiii.y<raif 

fiMffeas.  •  •    Gkdins-es»-  4^.  xo. 
ouiis  cft  ,  &  liiiunis.  Ut       *  O  miicio  Domîni.  iiP 

tsdat  Yîfttmu  »  eiacntot  qaeqao  non  qniefces  f  iii- 

«II;  or  (pleadeat,  iUsatiis  gredere  in  viginaoi  tuas, 

eft.    JSiâfll.  11.  «.  »i.  6*  lefirigerire.   Se  file.  Qgo* 

f^  lo,  modo  quieicet»  diia  Dq« 

Gbdius  Domim  reple-  mtniis   prccepcsit  et  ad« 

tm  tft  (à^gntiie,  inoub*  Terfas    Afcalonem.'.  •  , 

iwcftadipie,«tt.|^^  »iqiiemidîienciUil' 
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VI.  Endroits  sublimes. 

Dixh  Deus  ,   Fiat  lux  9  <St  faBa  ejt  lux^  Gtru  i. 

foriginal  porte;  D'txh  Dtusyfit  lux  ,0* 
fuit  lux.:  ce  qui  ell  bien  plus  vif.    Dieu- 
iù't:  Que, la  lumière,  foît^  <3t  la.  lumière  fut. 

OA-etoit -relie  un  moment  auparavant? 
Comment  a-t-eUapunaitre  da  lein  même- 
dès  te'nèbres?  Avecla  lumière ,  toutes  les 
couleurs,.. dojnt. elle,  cft  la  raere,  embelli- 
rent U  nâture..Xe  monde  ploagé  jufqu'à- 
lors  dains^robrcurité ,  pairut  fortir  une  fe-* 
conde.fois  du  néaiit.  II- n'y  eut  ri^n-qoi^ 
ne  fût  orné,  en- devenant  éclairé. 

Voilà  ce  que-  produifit  une  fimpie  pâ» 
iple ,  dont  la  majefté  s'eft  fait  fentir  inê* 
me  aux  Infidèles  >  qui  ont  admiré  que  l^n* 
Moyfe  eût  fait  parier  Diea»  en  maître  ,•  & 
qu'au-lieu  .d*çmpîoier  des  expreffibns  qu'un 
petit  efprit  anroit-  trouvé.  rastgnîÇques  9  ife 
iè  foit  contenté:  de  celle-ci:  JXeu  dip^Qui 

la  lumière  foit  i.<^  h  lumière  fut. 

Rien  en  effet  n'eft  plus  noble  ni  plusé*^ 
levé  Que  cette  manicare  de  penfer.  Pour 
créer  la  lumière ,  (  &  il-  en  dl  ainû  de  Vvb- 
ni  vers)  Dieun*a  eu  qu'à  .parler:  c'eft  cn- 
cpre  trop  dire  ;  il  n'a  eu  qu'à  vouloir.  ^ 
La  voix  de  Dieu ,  eft  fa  volonté.  Il  par-^ 
le  en  commandaDt-^^.  &  U  caaamajidç  parfes 
décrets.  "    . 

Lat 

*  Dicere  Dei  j  ^rokifle  m»  Daî  i^  toluntas  eft  : 

eft.  5.  Emcber,  opus  Dei»  natura  eft.  S* 

N;)turyopifex  lucemlo-  Amhpf, 
catus  eilj  oc  cieavit.  Sex* 
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La  Vulgâte  diminae  quelque  chofe  de 
la  vivacité  de  rexprefion;  Dieu  dh  ,  ^«« 

Ulurmercfoh  faite \  fSt  la  lanière  fut  faite. 

Carie  mot  dit  faire  ^  qui  parmi  les  hommcf 
a  diflerens  deeré".,  &fuppofeune  fucceffion 
de  temS)  femble  en  quelque  forte  retarder 
Touvrage  de  Dieu,  qui  fut  fait  dans  le  mo* 
ment  même  qu'il  le  voulut ,  &  eut  tout 
tfun  coup  toute  fa  perfection, 


f«r  dis  à  Pabîme  \  :  Epuife-toi  ^  je  mettrai 
t€s  taux  à  fec»  Qui  dis  à  Cyrus  :  Vous  êtes 
h  Psjleur  de  mon  troupeau  :  O'  vous  accomr 
ji/ire;(  ma  volonté  en  toutes  cbofes.  Qui  Jtt 
ajerufalem:  Vous  fer e:^  rebâtie  ^  tSt  au  temr 
fU:  Vous  feres(  fondi  de  nouveau» 

Le  Roi  de  Syrie,  &  celui  d*Ifrae!,  a- 
Toient  juré  la  perte  de  Juda ,  &  les  mefu^ 
i€s  qu'ils  avoienr  prifes  pour  détruire  ce 
Rotaume  paroifibient  immanquables.  Un 
feol  mot  les  diiBpe.    i  Voici  ce  ^ue  dit  îe 

Sef* 

*  E^  (bm  Dominos  ,  dîco  Jeraraleai  ;  Adifica- 

iactcos  omnia:  eiteadens  betit,  &  temple:  londt- 

cmlo$    Tolut  y     ftahilicM  beits^  Ifm.  ^^x^  X7*  ^^ 

tènam  »    8e    Ballits    mè.  [  t  H  marque  VEMfkré" 

cam.   .  •    Qui  dico  pro*  U^  que  ^um  deffèiha  pnt 

londo  .  deToTace,  &  fia-  primlre  Akykne.'] 

mina  toa  are^Kiam.    Q^i  t  Hxc    dicit   Dominof 

dico  Cyio  :   Paftor  meos  Deus  :  Kon  fta  bit  »  8e  noff 

es  :    8e  omnem  volonta-  erit  iftad.  If,  7.  7, 
tem  meamcompIebis.QQi 
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Seigneur:  Ce  dejjeîn  ne  fuhfiftera  fOi  ^iltléUf 

ra  Point  J^  effet  » 

La  même  penfée  efl  plus  étendae  dans 
un  autre  endroit  ;  &  le  Prophète  qui  fait 

Sue  Dieu. a  promis  de  Eure  fubûiter  la  race 
e  David  jufqu'au  tems  du  Meffie  qui  en 
.doit  naitre,  brave  avec  une  fainte  fierté 
les  vains  eSbrts  des  princes  &  des  peuple» 
conjurés  pour  détruire  la  famille  &  le  trô-' 
ne  de  David.  *  AffemhUT^^vous  ^  peuples  f 
i^  vous  fer  es[  vaincus.  Peuples  éloignés^  peu* 
fUs  de  toute  la  terre^  koute:^  :  riuniffe:^  voi 
forces^  <3t  vous  fer  e\  vaincus^  prenes^  vos  ar^ 
mes  y  c^  vous  fer e:^  vaincus  ^formes^  des  deffeinSf 
f&  ils  feront  diffipés^  donne:(  des  ordres  y  Ùt 
Us  ne  s'exécuteront  point  :  parce  que  Dieu  efi 
égoec  nous.  Ifaxe  prédit  ici  en  termes  dignef 
de  la  puiiTance  infinie  de  Dieu ,  que  toai 
les  hommes  enfemble  ne  retarderont  pat 
un  feul  moment  des  promefTes  immuables; 
que  les  confédérations,  les  confpirations ^ 
les  defleins  fecrets ,  les  années  nombreufes^ 
feront  inutiles;  que  tous  ceux  qui  attaque- 
ront le  foible  Koiaume  de  Juda  ,  feront 
vaincus;  que  l'univers  entier  ne  pourra 
rien  contre  lui:  &  que  ce  qui  le  rendra  in- 
vincible, c'ert  que  Dieu  eft  avec  lui  ,  OU, 
ce  qui  ell  la  même  chofe ,  parce  qu'Em- 
manuel eit  fon  protedeur  &  fon  Roi  y  9c 
qne  c'eft  de  (es  intérêts  qu'il  s'agit,  plutôt 

que 

^  Congiegamini  >    po*  ci  mini  :  inîte  eonfiUnm  t- 

pâli  y.  &  vincimiiii  :  Se  tu-  &c  dilOpabitnr;  loqalmini 

dife  univerÛB  procdbtetne:  ferboin  y  flc  non  net:  quia 

confbrcamini  y  Se  rindmi-  nobilcnm  Deoit  ifi»,  c«  t« 

ni:  accingiccfos»  &  Tin*  v,  9»  lo. 


I 
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que  des  princes  dont  ii  doit  naître. 

Des  obilacles  infinis  s'oppofoient  au  dct  i 
fein  qu'avoit  Zorobabel ,  de  faire  reWto 
le  temple  de  Jerufalem;  &  ces  obftaclesj 
comme  une  montagne,  étoient  infuraioo- 
tables  à  tous  les  efforts  bumfains..  ■  Dieu  ne 
fait  que  parler  y. mais  d'un  ton^de  thaitre, 
&.Ia  montagne  ^difparoit;  *  Quîr-tu^  mm 
Tfhtgne  j  coram  Zorobabel^  In  planum* 

Toqt  le  monde  faitvavec  quelle  énergie 

l'Ecriture  fait  difparoitre  par  une  ruïœ  lu- 

bite  lUmpie^qulufl^  moment  auparavant) 

iènd>lable  au  cèdre ,  portoit  fa  tête  orgaeH-* 

n'  i^'  ^*  Jeafe  jufques  dans  le  ciel*    V^di  impimfif 

3i.  3«.  ftrjxahatum  <sf  ekvatunfficut  cedro^f  Uhâmt 
cy  tranjhi  ^  ^  eccr  non  erat  f  <3t  ûuitJMîm^ 
f(Sf  non  tft  inventas  locus  ejus.  U  ai  telle- 
mtjït  diffâru  &  anéanti ,  que  te  UsauAm 
ou  ii  étoit  ne  fubfifte  ^lus.  M.'Aacinea^ 
traduit  cet  endroit.- .  - 

Sïfkêr  ^***  ^^  l*topic  a<fofé  fur  la  terre. 

^a.  T.  Pareil  au  cèdre,  il  cachoitdans  les  cievoL-' 

Jane  def  -  Son  iront  audacieux.  . 

Il  .fcmbloit  à.  Coq  gré  gouverner  le  ttmaene  y 
Fouloit  aux  pies  fcs 'ennemis  ivaincMc» 

Je  n*ai  iàic  que  paflêr,  il'n'ctoic-.  dqa  plu;. 

Voilà. ce. qu'efl  toute  la  grandeur  .des- 
princes  les  plus'  formidables ,  quand  eux- 
mêmes  ne  .craignent  point  Dieu  ;  une  fu- 

mécy 

■ 


atcrf. 


niée»  une  vapeur,  une  ombre,  un  fonge, 

une  vaine    image.   In   bnagint  ftrtmâfifV*  î».  7 

homo* 

Quelle  noble  idée  au  contraire  l'Ecri- 
ture nous  donne-t  elle  de  4a  grandeur  de 
Dieu  !  *  Il  eft  celui  qui-eft.  Son  nom 
eft  l'Eternel,-  le  monde  entier  fon  ouvra- 
ge. Le  ciel  eft  fon  trône,  &  la  terre  ibti 
marchepié.  Toutes  les  nations  ne  (bnt.d^ 
vantiui  que  comme  une  goutte  d*eau,-& 
la  terre  qu'elles- habitent-  que  comme  un 
grain  de  pouffierc.  Tout  Tunivers  eft  de- 
vant Dîeu  comme  n'étant  point.  Sa  puiP 
iànce  &  fa  fagefle  le  conduifent ,  &  ea 
règlent  tous  les  mouveineris  avec  la  mê- 
me facilité  qu'une  main  foutient  un  poids 
lœcr,dont  elle  fe  joue  plutôt  qu'elle  n'en 
eft  chargée,  f  II  difpofe  des  Roiaumes 
en  maitre  fouverain  ,  &  les  donne  à  qui 
il  lui  plait:  tnais  fon  empire,  anfli  l)ien  que 
ion  pouvoir,  eft^fans  bornes. 

Tout  cela  nous'^faroit  grand  &  fublime, 

& 

'  ^  E0O  fum  ,  qui  fum.  Oinlies  genres  qaafî  non 
Exod.  3.  74.  iÎBt,  fie  (ont  coiam  eo, 
Coelum  fedes  mea  >  ter-  £c  qoalî  nthilum  &  inane 
ra  aotemrcabellttm  pedam  leputatz  latar-  ci«.  Jf,  40. 
meonim.  I/m,  66,  i.  i£.  ly.  17* 
•  QuisTmenfus  eft  pugil-  t  Donec  cognôftunt  tI« 
\o  aouasy*  &  coHo^  palmo  Tentes,  anoniam  d<hAîaa- 
poaaeravit  f  quis  appendic  tu  Exceuîis  in  regno  h^- 
tribas  digitis  molem  ter-  minam ,  8c  caicnmqae  vo- 
nt ,  &  libiavit  in  pondère  Juerit ,  dabit  iUud.  .<  •  . 
piontes,  &  colles  in  fta-  Poreftas  ej'us  poteftas  (cra- 
teia?  .  .  .  Ecce  «entes  pitema  ,  &  regnum  ejut 
quafi  mofnencam  fiater*  m  |cneiationoin  5c  geoe^ 
qèputatx  funt:  ecce  iniU-  xatiOAeJo*^4i««  4«  i4*  3i« 
fequaâpnlTîi  eii£aas«>«  -  3 
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&reiren  œct  par  laport  à  ngus.  Mais 


qaïKnt  oigoe 
xe  eLe-mème  fiiccombe  fous  le  poids  de 
fr  majedé ,  &  les  expreSîons  qu'elle  em- 
floie  j  qoelque  magni  âqoes  qu'elles  foleat, 
n'ont  aucone  proportion  avec  i\imqae 
grandeur  qui  mérite  ce  nom. 

C^eLt  ce  que  job  noas  marqae  d'âne  nu- 
niere  admirable.  Après  avoir  rapporté  les 
merveilles  de  la  création  ,  il  termine  ce 
lécit  par  une  réflexion  très  fimple  en  né' 
j^  ^^  me  tems  &  très  fublime*  *  Ce  fu  nout 
24,  '  venons  de  Jirej  neft  quêtent  petite  partit  à 
fis  ouvres:  que  fi  ce  que  nous  étvons  enteiuk 
gfiftttlemem  comme  une  ^utte  en  comfAréfiïï 
ie  ce  que  Von  en  peut  dire  >  qui  pourrait  JotiC 
fouteMr  le  tonnerre  defes  merveilles  tSl  itji 
Hute-puiffancef  Le  peu  qu'il  nous  découvre 
de  fa  grandeur  infinie  ,  n  a  aucune  pro- 
portion avec  ce  qu'il  eft,&furpafle néan- 
moins notre  intelligence.  Il  fe  rabaiflc , 
&  nous  ne  faurionç  atteindre  jufqu'à  loi 
dans  le  tems  même  qu'il  défcend  jufqtfà 
flous.  Il  eft  contraint  d'emploier  notre 
langage  &  nos  penfées  pour  \t  rendre  îû* 
telligible,&  alors  même  nous  fomraes  plu- 
tôt éblouYs  de  fa  lumière ,  que  véritabl^ 
ment  éclairés.  Que  feroit-ce  donc  $*il  fc 
montroit  dans  toute  fa  makft^?  s'il  levoit 

Ici 

**  Bcce»  hsc  ez  ptrte  fomonis  efot  aiiiiieriimMi 
dift»  fimt  ▼Uram  ejns:  Se  qais  poterie  tOBimmA 
«te  fil  pacviia  ftîUm  KUfBinirfinit  iHmi  lamcril 
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tes  voiles  qui  en  tempèrent  l'éclat  ?s*ilvou* 
loit  nous  dire  tout  ce  qui  eft?  Quelles  0- 
reilles  feroient  à  l'épreuve  d'un  tel  tonner- 
re ?  Quels  yeux  ne  feroient  point  aveu- 
Î;lés  par  une  lumière  fl  difpropordonnée  à 
eur  foiblefle?  Quis  poterit  tonitruum  mag- 
nttudims  illius  intuer i? 

VII.  Endroits  tendres  <st  touchons* 

On  ne  pourroit  croire  qu'une  telle  ma-  . 
jcfté  fût  capable  de  fe  rabaifler  comme  elle 
fait  ed  parlant  aux  hommes^  fi  l'Ecriture 
ne  ftous  en  donnoit  des  preuves  prefque  à 
chaque  page.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  yif  & 
de  plus  tendre  dans  la  nature  ne  Tell  pas 
encore  afTez  pour  fon  amoun 

*  Trf/  noufri  des  enfans  y  dit -il  par  la  .-.  _ 
bouche  d'Ifaïe,  cr  je  tes  ai  élevés^  &  afris  Cl. 
cela  ils  m\nt  miprifi.    Le  hocuf  connoit  celui 

à  qui  ilfftj  &  Vâne  Vitahle  de  fon  maitrc  : 
mais  îfrael  ne  m* a  point  connu* 

t  Maintenant  donc  y  vous  habit  ans  de  Jf  Vid.s.u 
rufalem  y  <ff  vous  hommes  de  Juda  y  foiesi  les  ^ 
juges  entre  moi  0'md  vigne*    i^ù*ai^je  dûfai" 
re  de  plus  à  ma  vi^nrque  je  n*aie  point  fait  f 
Efi-^cemc  je  lui  ai  fait  tort  ^attendre  qu^el- 

*  Filios  enutrÎTi  ,  &  toret  Jerafalém'.  &  Hû 
tgUiuyi  :  jpfî  antem  ({ire-  Tad:i ,  jadictte  mter  me 
v«rant  me.  Cognovit  bos  &  rineam  meain.  Qoid 
jpoffeflbrem  fanm ,  8c  ^-  cft  Quod  debai  ultra  facè- 
Imt  pndèpe  domini  fui  s  re  viiie«nie«,  fietioa  feci 
Xtrael  antem  me  non  cog*  eif  An  i^uod  cspeftatiià 
•oyit.            .      *       .  hcttmwnàt  ft  ftdt  lie 

't  HMM  eigo  »  lublctf»   tNraffti^ 
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le  portât  Je  bons  raijins  y  au-lUu  qu^elle  tith 
a  Produit  que  Je  mauvais  f 
Jtrem.  S*       ^  On  dtt  d'<yrJinaire  :  fi  une  femme  ^  a  fris 
*•  avoir  été  répudiée  par 'fin  mari  j  •  C  f  avoir 

quitté  y  en  époufe  un  autre  ^  fin  mari  la  ri- 
prenJra-t-'il  encore^  <Sf  cette  femme  tieft-ûU 
fat  confiJerée  comme  impuri  ^  comme  désho- 
norée ?  Mais  pour  vous ,  ô  fille  d*Ifraël ,  rowx 
vous  itis  corrompue  avec  plujieurs  qui  vous 
aimofent:  O'  néanmoins  revene:^  à  moi  y  dit  le 
^efgneur^  <2t  je  Vous  recevrai* 
ffM^^.  U  ]  Ecoutei^moiy  maifin  def^acoh  ,  <y  to«j 
*•  tous  qui  êtes  refiés  Je  la  maifin  J'Ifrad^  vous 

que  je  porte  Jans  mon  fiin  )  que  je  renferme 


ai  créés  j  C  je  Vous  fiutienJrai:  je  vous  for 

teraiy  C  je  vous  fiuverai. 
f/âi,6S.  ?•       t  Comme  une  mère  carejfe  fin  petit  etrfant  j 

airifi  je  vous  coTîfilerai^  <S'  vous  trouvere:^yr 

tre  paix  Jansjerufilem. 
I/ai.  ^9.  +  iSion  a  dit  :  Le  Seigneur  n!a  ahandonncf^ 

14.  i•^  It 

,•  .  . 

*  Vulgo^dièrtur:  fî  di-  domds  I(rtel,  qui  porta- 

jnifèiit  vit  uzotem  fuain  mini  à  meo  utero  >   qui 

&  tecedens  ab  eo'duzerit  geftamini  à    mea   vulta. 

Tirùm  alterum;  nutnquid  Ulque   ad    fcneâam   ego 

jçevertetux'  ad  eam  ultrà?  ipft»  &  uiqae  ad  canos 

.namquid  non  poUuta  &  ego  porMbo.    Ego  feci» 

contaminata  eiit    roalier  &  ego  feram;  ego.pott*- 

illa?  Tu  autem  foinicata  bo»  &  ûlvabo. 

es  cum  amatoiibus  raul-  t  Qp9modo  fi  coi'  fflt* 

tls  :  tamen  revercere   ad  ter    biandiattu  ,^ltt  tjfi 

me  ,  didc  Dominus  ,  &  confdlabor  tos.  '&  îo  JÂ* 

^o  fiifcipiain  te.  rufàlem  conlblaDimiiii. 

.  t  Audite  me  ,    domus  4  Dîztt'  Sien  :   0ett& 

]acob  J  &  omne  lefidumm  quit  Jne  Domims  •    9 

St9i 
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r  Seigneur  rna  ouhliie.    Une  mère  peutrelig 

ublier  fon  enfant^  iSt  n*avoir  point  de  com^      .  >t  T^ 

fdffion  du  fils  qu^  elle  a  forte  dans  f es  entrah 

esf  Mais  quand  même  elle  FouUieroip^  four 

noi  je  ne  vous  oublierai  jamais. 

Toutes  ces  comparaifons,  quelque  ten- 
1res  qu'elles  foient ,  ne  fuffifent  pas  encore 
i  Dieu ,  pour  nous  témoigner  jufqu'où  Ta 
fa  tendreflfe  &  fa  folicitude ,  pour  des  hom- 
cnes  qui  le  n\éritent  fi  peu.  Ce  fouverain 
ffiaitre  de  l'univers  ne  dédaigne  pas  de  fe 
comparer  à  une  poule ,  qui  tient  toujours 
Tes  ailes  étendues  pour  y  recevoir  fes  pe- 
tits j  &  il  déclare  que  le  plus  petit  de  fes 
ferviteurs  lui  eft  auffi  cher  &  auffi  précieux 
que  nous  l'eft  la  prunelle  de  rœil.  f  Jeru-  Métt.zt. 
fatemy  Jerufalem^  qui  tues  les  Profhetes^  <St  *7« 
qui  la  fi  des  ceux  qui  font  envoies  vers  toi^ 
combien  de  foi  s  ai- je  voulu  raffembler  tes  f«- 
fans  ,  comme  une  foule  raffemblefes  petits  fous 
fes  ailes  j  <y  tu  ne  Vas  fas  voulue  II  dit  lui- 
même  ,  en  parlant  de  fon  peuple?  *  Cf/«f  ^^^  ,,,, 

qui  vous  touche  y  touche  la  frunelle  de  mon 
egiL 

De  là  viennent  ces  expreOîons  fi  ordinai- 
res dans  TEcriture ,  dont  il  eft  étonnant 

que 

Dominus  oblitus  eft  mei.  lapidas  eos  qai  ad  te  nailfi 

Numquid  obli?i(ci  poteft  fuiit  :   quoties  votui  con- 

roulier  infantem  fuuniyUt  gregare  filios  tuos,  quem- 

non  mifereatui  filio  ateri  admodnn]  galHna  congre- 

fuf  1*  Et  fi  illa  oblita  fue-  gat  pullos  fuos  Inb  ajat, 

rit  f  ego  tamen  non  obli-  Se  noiuifti  f 
vifcai  tui.  *  Qui  tetigerit  vos,tan- 

t   }eruralcRi,]eraralem,  gît  pupillam  ocoli  mei. 
qux  occidis  piophetas»  ^ 

Tome  IL  X 
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OQC  des  cxéatDies  ofent  fe  fervir  à  VépA 

de  Dieo:  ^  GéarJes^ynoi  comme  U  frumttti 
^**    V0tr€mii:  Cotnnre:(ymoi  fous  F  ombre  de  voséih 

Us.  A  cpi  des  hommes ,  ô  mon  Dieo,  oÀ- 
rois-je  paiier  de  la  forte,  &  \  quipooriois- 
je  dire  <pie  je  lui  fois  précieux  comme  U 
fnmeile  de  fes  yeux  >  Mais  c*eft  vous-mê- 
me  gui  mlnfoirez  &  me  commandez  cette 
connaoce.  Rien  n'eft  plus  délicat  ni  plus 
toUAt  que  la  pranelle.  En  cela  elle  eft 
mon  im^ge.  Qu'elle  le  Ibic  aniïî,  ô  moa 
Dieu  )  dans  tout  le  relie  ;  &  multipliez  les 
fecours  à  mon  égard ,  comme  vous  avez 
mnltipUé  les  précautions  par  raport  à  elle, 
en  TenvircMinant  de  paupières  &  de  défen- 

fes.     CmftoJime  mi  fufilUm  oculi.    Mes  en- 

Bemis  m*environnent  comme  des  oifeaux 
de  proie,  &  je  ne  puis  leur  échaper,  ù  je 
ce  me  réfugie  dans  votre  fein.  Vous  avez 
appris  à  des  petits  encore  foibles  à  fe  reti- 
rer fous  les  ailes  de  leurs  mères,  &  vous  a- 
vez  donné  aux  mères  cette  folicitude  & 
cette  tendreflfe  pour  leurs  petits  qui  fait  no- 
tre admiration.  Vous  vous  êtes  peint  dans 
vos  ouvrages ,  &  vous  avez  exhorté  les 
hommes  à  recourir  à  vous  par  toutes  les 
preuves  de  votre  bonté  que  vous  avez  ré- 
pandues dans  les  animaux  &  dans  ia  natu* 
Te.  Que  j'ofe ,  ô  mon  Dieu ,  avoir  autant 
de  confiance  en  vous ,  que  vous  avez  de 
bonté  pour  moi!  Sub  wrira,  slarum  tuarum 
protège  me» 

Rien 

*  Coftod*'  me  ut  pupil-    laroffi  toaram  pxotfgejnc* 
Usm  oculi;  fub  uœba  a» 


.  Bien  n^eft  plus  tendre  ni  plus  touchant 
que  rbifltoire  admixable  de  Joreph^&  il  efi 
difficile  de  retenir  fcs  larmes,  *  lorfqu'oa, 
le  ivoit  obligé  de  fe  détourner  ou  de  fc; 
retirer  pour  efTuier  le$  iiennes,  parce  qui; 
fes  entrailles  étoient  attendries  par  la  rô^ 
jlence  de  Benjamin;  ou  lorfqu'après  s'être 
fait  connoitre,  ilfe  jette  au  cou  de  cecbec 
frère,  &  le  tenant  étroitement  embralTé, 
mêle  fes  larmes  aux  fiennes  >  &  en  fait  au* 
tant  à  regard  de  fes  autres  frères, fiir  cha- 
cun defquels  il  eil  dit  qu'il  pleura.    Dans 
ce  moment  aucun  d'eux  ne  parla;  &  ce  (i- 
ience  eft  infiniment  plus  éloquent  aue  tous 
les  difcours.    La  furprife  ,  la  douleur,  le 
ibuvenir  du  paflë ,  la  joie ,  la  'reconnoif- 
fance ,  étouffent  en  eux  toute  parole.  Leur 
cœur  ne  s'explique  que  par  des  larmes^ 
qui  ngnifient  tout  ce  qu'ils  penfent,  mais 
qu'ils  ne  peuvent  exprimer. 
Quand  on  lit  les  f  trilles  lamentations 

de 

*  Feftinavîtqae  ,    qnlt  Poft  qn2  aafi  font  loqal 

éommota  fiierant   vifce»  adeam.  Cen,  4;.  it.  i^b 

e)us  fupei  fcatre  fuo,  &  15. 

erumpebant  lacrym«.  Gen.  t  Quomodo  fedet  foU 

43.  30.  clvitaa  plena  populo:  iar 

En  ocali  ? eftri ,  &  oco-  ûa  eft  quafi  TÎdua  4oaBu 

U  fratfis  Benjamin  9  videiit  na  geatium?  .  .  yicSio* 

qiièd  oa  meum  loqaatur  Ingent ,  eo  quàd  non  ù^ 

ad  vos.  .  .    Cùmque  am-  qai  ?ealanc  ad  (blemni- 

pkxatut  tecidiflec  in  col-  tatem.  .  .  Sacezdotes  ejus 

itun  BeAjanûn  firatris  fui,  gementes  :   virgines  ejui 

flevic,    illo  quoquc  fiiili*  iqualids.  •  .    sSdeiunt  in 

liter  âente  lapec  coUum  terra ,  conticuerunt  fen^ 

«fus.  orcalatufque  eft  Jo-  fiii«  Sion  :   conrpeifemnc 

feph  omnes  fraties  fuos  ,  cineie  capita  fut»    accii^ 

ac  ploiafic  ibpeK  finguloià  ftifuiit  cUiciiSt  •  .  FacvuU 

X  1  de« 
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de  Jérécnie  fur  la  raîne  de  Jerafidem;  qu'on 
voit  cette  ville,  autrefois  fi  peuplée,  lé- 
^te  en  une  af&eufe  iôlitude  ;  la  maitrt^c 
des  nations,  devenue  comme  une  vcavc 
déiûlée  ;  les  rues  de  Sion  pleurer ,  parce 
qu*ii  n'y  a  plus  perfonne  qui  aille  à  fes  To- 
lennités;  les  prêtres  &  fes  vierges,  plon- 
fcés  dans  Tamcrtume,  gémir  jour  &  nuit; 
les  vieillards  couverts  de  cendre  &  de  ci- 
lîces ,  foupirer  far  les  triftes  ruïnesde  leur 
patrie  ;  fès  en&ns  affamés  demander  da 

rîn,  &  rfen  pouvoir  obtenir:  on  eft  prêt 
^«r»,.  $*écrieravec  le  Prophète:  *  Qui  fournira 
I.  d  mes  yeux  une  fontaine  de  larmes  y  four  flot' 

rtr  les  malheurs  dejerufalem^ 

C'eft  cet  état  de  Jerufalem  qui  tîroit 
continuellement  de  la  bouche  des  Prophè- 
tes des  plaintes  fi  tendres,  &  des  prières 
fi  vives,  t  Seigneur^  regarJn^nous  du  ciil: 
|fiB*.<|.     jettes[  les  yeux  fur  nous  de  votre  demeure  foin- 
*^'  #f ,  (S^  du  trône  de  votre  gloire.     Où  eft  main- 

tenant votre  :{èle  <3t  votre  force  f  Où  eft  U 
tendreffe  de  vos  entrailles  j&  de  vos  mifiri" 
cordes?  Bile  ne  fe  refond f  lus  fur  moi.  .  .  \ 

Cf- 

petierant  panem ,  &  non  eft  zelns  tans  ,  &  fortî- 

erat  qui  fnngexet  eis.  La-  tndo  toa  ;  malcîtudo  vif* 

ment*  ff.  I.  V.  I-4.  r«  2.  o.  ceram  tuornin  &  nii(a> 

10.  #.  ^  V.  4*  tionem  tatnuB}  fapexnie 

*  Quis  dabit  capld  meo  coatinaenmt  iè. 

•qaam  9    &  oculis  meis  %  Et  nonc»    Domine  1 

fontem  lacrynarum  ?    8c  pater  noftec  es  tn.  .  .  6c 

ploftbo  die  ac  noâe  in-  n€tot  moIBLex  tu»  &  opcfi 

terftÂosfilis  populi  mei;  mannam  maiam   omaes 

I  Attende  de  cœlo,  &  nos...  Ecce  refpicey  pops- 

vide  de  habitacnio  ùa[k€to  las  tnus  oninea  nos:   Ci* 

n^o  »  8c  glods  ciur.    Ubi  vitas  SkaSd  ctiiftâa  cftcte^ 

fei- 
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Cependant  y  Seigneur  ^  vous  ites  notre  fere.^  jjkui^%t 

C*efi  vous  qui  nous  Ave:^formisy  <St  nousfomr:  lu 
'  mes  Us  ouvrages  de  vos  mains.  •  •  yetteT^  kf 
jf  eux  fur  nous  y  <St  conjîdiresf^  que  nousfommef 
-  Sous  votre  peuple.    La  ville  de  votre  Saint  '4 
Jcti  changée  en  un  difert:  S  ion  efi  difertei^t' 
rufalem  ejt  difoîie.    Le  temple  de  notre  fanc^ 
tification  <3t  de  notre  gloire  '^  où  nos  pères  4- 
,'  voient  chanté  vos  louanges  ,   a  été,  réduit  en 
.  cendre  y  <St  tous  nos  Htimens  les  plus  fompr» 
fueux  ne  font  plus  que.  des  ruines.    Après  ce- 
la^ Seigneur^  vous  retiendreT^- vous  encore  f 
DemeurercT^^vous  dans  le  ftlence^  <St  nous  afflir 
gere:{-vous'  jufqtCk  ^extrémité? 

VIII.    Caractères. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  rEfprîrdeDieu 
ait  peint  dans  l'Ecriture  les  diffcrens  ca- 
rafteres  des  hommes  avec  des  couleurs  fi 
vives.  C'eft  lui  qui  a  mis  dans  notre 
cœur  tous  les  fentimens  raifonnables  qui 
s*y  trouvent ,  &  il  connoit  mieux  que 
nous-mêmes  ceux  que  notre  propre  cor- 
.  ruption  y  a  ajoute's. 

Qui- ne  reconnoit  pas  la  candeur  ingé- 
nue, &  Hnnocente  fimplicité  de  l'enfan- 
ce jdatis*  le  récit  que  fait  Jofeph  à  fes  frè- 
res 

(erra  :  Sion  déferra  fa^a  rainas.     Naroqatd    Tuprer 

eft,  Jerufalem  de  olata  eft.  his  continebis  te.   Domi- 

Domus  fanélificationU  ^  ne:  tacebis.  5e  affliges  nos 

gloriz  noftrx,  ub2  lauda-  vehementerf 

verunt  te  patres   no&ri,  *  Haec  ergo  cau(à  fom- 

fafta    eft  in    ezaflionem  niorum  atque  (èrmonum» 

îgnis;  &  omnia  deddera-  inVidiz  &  odit   fonaiteia 

bilia  noftia  veifà  fuRt  in  minidcavit.  Gen,  17.  |. 

X3 
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'*  les  de  fonges  qui  deroient  allumer  leur 
jàloofiè  &  leur  htànt  contre  lui ,  &  qoi 
l^Iumerent  en  effet  > . 
^  (^uand  le  même  Joftph  fe  découvre  l  h 
&mille>  il  ne  dit  que  deux  mots,  mais  qui 
Ibnt  pnifês  dans  le  fonds  même  de  la  na- 
îure  :  *  J enfuis  Jofiph.  Mon  Père  viHl  en- 
€ùref  Voilà  de  ces  traits  d'éloquence  qui 
Ibnt  inimitables.  L'hiftorien  JofejA  n'a 
pas-fehti  cette  beauté:  du  moins  il  ne  Ta 
pas  confervée  dans  fon  récit.  Le  long  diP- 
cours  qu^il  y  fubftitue  >  quoique  beau  en 
lui-même ,  n*eft  pas  en  fa  place. 

Il  y  a  dans  les  Ââes  un  trait  merveit 
leux  y  qui  peint  au  naturel  le  caraâere 
d'une  joie  fubite  &  impétueufe.  S.  Pienre 
avoit  été  mis  en  prifon.  £n  aiant  été  tiré 
miraculeufementjil  vint  à  la  maifon  de  Ma- 
rie mère  de  Jean,  où  les  fidèles  étoient  af- 
femblés  &  en  prières,  f  Quand  il  eut  frapé 
à  la  porte,  une  fille  nommée  Rhode, aiant 
reconnu  fa  voix,au-lieudé  lui  ouvrir, dans 
Je  tranfport  où  elle  étoit ,  courut  vers  les 
fidèles  leur  dire  que  Pierre  étoit  à  la  porte. 

La  douleur,  &  fur-tout  d'une  mère ,  a 
auffi  un  langage  &  un  caraAere  qui  lui  font 
particuliers.  Je  ne  fai  s'il  eft  poffible  de 
les  mieux  repréfenter  qu'ils  le  font  dans 
l'biftoire  admirable  de  Tobie.    Dès  que  ce 

cher 

*  *  Elerarît  vocem  cam  Pétri ,  ftx  gtudîo  non 
Detu  .  .  Se  dixit  ftatribos  apexuit  januam  ,  fed  in- 
duis :    Ego  fum    ]o(cph.  tib  cariens  nuntiavit  ftt* 

^Adliuc  patex  meut  vivit^  xe  Pctnim   ame   lanuam* 

7  Et  uccognovit  vocem 


^kei  fils  fut  i>artî  poar  fon  voiage ,  fa  me» 
^e  qoi  l'aimoit  tendrement,  ne  le  voiant 
plus  9  fuiC  inconfolàble;  &  plongée  dans  IV 
mertame,  die  ne  fit  plus  que  pleuier. Mais 
&  douleur  aupnenta  infiniment ,  lorfqu'ét- 
le  vit  qu'il  n'étoit  point  revenu  au  jour 

marqué.  *  Ah^  mon  fils  ^  mon  fih^  s^icrià-  7U.l^*i 
i'ttkj  bitignii  de  larmes  y  four  quoi  vous  àr  s*  7* 
^êns'^ncus  envoie  fi  loin  j  vous  qui  itie:^  U 
lumière  Je  nos  y  eux  y  le  bdton  Je  notre  vieil- 
kffey  te  fouUgement  de  notre  vie  ,  lâT  Fejpt- 
ronce  Je  notre  pofiirité?  Nous  ne  Jevionsfas 
vous  êloiffur  de  nows  y  puifqut  vous  f ml  nouf 
ttne:^  lieu  de  toutes  chofis.  Rien  ne  ta  pour- 
voit confoler  y  tst  firtant  tous  les  jours  de  fa 
maifony  elle  regardoit  de  tous  cites  y  <St  alhit 
dans  tous  les  chemins  y  par  Usquels  elle  efyé^ 
roit  qu^il  pourroit  revenir  y  pour  tacher  a  te 
découvrir  de  loin  quand  il  reviendront»    On 

peut  juger  de  Tefïet  que  produific  le  ret^wr 
de  Tobie  &  de  KaphaeL  Le  chien  qui  les 
avwt  futois  durant  U  chemin  y  courut  devant 
iux^iS^  comme  s* il  eût  porté  la  nouvelle  de  Uttr 
venue  y  il  femhloif  témoigner  fa  joie  par  lemour 
vement  de  fa  queue  y  ist  par  fes  careffes*    Le 

père 

*   Flebat  îgitui   mater  te  non   debuimas  dimit- 

ejas    irieinediabilibus    la-  teic  \  nobis.  .  .    Illa  aa- 

ciymîs  y    acque   dicebac  :  tetn  nullo  modo  eontblari 

Heu  heu  me  fili  mi  ,  ut  poterat ,  fed  qtotidie  exU 

quid.te  miffimus  peregri*  liens  dtcumfpîciebat  ^  & 

nari  ,    lumen     oculoium  circuibat  vias  omnes-  per 

noftronim  ,    bacuium    fe-  quas  fpes  remeandi  fide- 

neâutis  noftrz,  foUtium  batur,  ut  procul    Yidetet 

yitz  noftts ,  fpem  pofte-  eam ,  û  ^tû   poflct  t  ve- 

xttaqs  noan  ?   Omnia  ù-  aieatem. 
mol  in  te  ono  habentes  > 

X4 
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.ftre  de  Tobie^  tout  étoeugle  qu^îl  hoir^feltu 
,^  ft  mit  d  courir^  s^exfofani  à  fcmhericbi- 
^fui  fas^  tt  donnant  la  main  i  UHfirvItturj 
il  j* en  alla   au-devant   dt  fon  fils.    Vémf 
reficontriy  ilVembraffa  ty  fa  mire  tnfmttyiS 
'ils  commencèrent  tous  deux  à  fleurer  is  jm. 
JPuis  atant  adoré  Dieu  j    &  tui  aiant  rtnii 
grâces^  ils  s^affirent.    Il  ne  manque  lien  à 
ce  récit;  &  TÎlcriture , pour  en  augmenter 
.la  naïveté  y  n'a  pas  omis  la  ciiconftance 
.même  du  chien,  qui  eft  tout-à-fait  dans  la 
nature. 

Un  mot  échapé  à  Tambitleux  AnnD, 
iîious  découvre  tout  ce  qui  fe"  pafle  dans 
Tame  de  ceux  qui  font  livrés  à  llnfatia- 
ble  deûr  des  honneurs.  Il  étoit  arrivé  aa 
.plus  haut  comble  de  ibrtune  où  puiflepar* 
venir  un  mortel ,  &  tout  le  monde  flécbif* 
foit  le  genou  devant  lui ,  à  l'exception  da 
feul  Mardochée.  *  Maisy  dit-il  en  confi- 
dence à  iés  amis ,  en  leur  ouvrant  fon 
cœur  9  quoique  faie  tous  ces  avantages  y  je 
croirai  n  avoir  rien  j  tant  que  je  verre  h 
yuif  Mardochée  demeurer  ajfis  devant  la  portt 
Ju  Palais  du  Roi  quand  je  fajfe.     Ce  trait 

n'eft  pas  échapé  à  Mr.  Racine ,  il  a  bien 
fu  en  profiter. 

'Dàos  les  mains  des  Poûns  /euoe  cnfont  ap 
poné, 

Je  gouverne  l'empire  ou  je  fus  acheté. 

Mes 

*  Cimi  h«c  oinnia  ba-    doduram  JiuUnuii  (êdca* 
htzm  ,   nihil  me  habeie    tem  ante  foies  legiast 
puto  y  qiundio  videzo  Max« 
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*    Mes  richefles  des  Rois  égalent  l'opulenee; 
Environné  d'eu&ns ,  ibutiens  'de  ma  puîflànce , 
Il  ne  manque  à  mon  front  que   le  bandeau 

roial. 
Cependant,  des  mortels  aveuglement  fatal! 
De  cet  amas  d'honneurs  la  douceur  paflageré 
Fait  fur  mon  cceur  a  peine  une  atteinte  légère* 
Mais  Mardochée  aiCs  aux  portes  du  palais 
[    Dans  ce  cœur  malheureux  enfonce  mille  traits: 
£t  toute  ma  grandeur  me  devient  infipide. 
Tandis  que  le  foleil  éclaire  ce  perfide. 

Je  finirai  par  un  endroit  de  rEcriturCt 
où  la  fupprefTion  d'un  feul  mot  nous  peint 
d'une  manière  merveiileufe  le  caradlerc 
d'une  perfonne  fortement  occupée  d' un- 
objet.  L'Efprit  de  Dieu  avoit  révélé  à 
David  que  TArche  auroit  enfin  une  demeu- 
re fixe  fur  là  montagne  de  Sion  y  où  l'on 
bâtiroit  l'unique  temple  qu'il  vouloit  a- 
voir  dans  l'univers,  *  Ce  faint  Roi  tout 
tranfporté  hors  de  lui-même  i  &  comme 
dans  une  fainte  îvrefTe ,  fans  rendre  compy 
te  de  ce  qui  s'eft  pafTé  en  lui ,  ni  de  qui 
il  parle ,  &  fuppofant  que  les  autreS)  au{&« 
bien  que  lui  ,  ne  font  ocdipés  que  dq 
Dieu  9  &  du  myllere  qui  vient  de  lui  ê- 

tre 

^  Replet!»  fpirita  {ân«  tui  apud  fe  neditatoi  i 

êto  ci  vis  ifte,   8c    liiulta  erumpit  in  hoc  ,  FuiM^ 

de  amore  &  defîderio  ci-  damer  ta    rjuS*  S^ 

Tîtflcis  htitus  Totyeas  f«-  Auiufl,  in  P/êlm,  %€.       ' 
cfUD,  tanqtum  plucàiii*  ' 
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^  tre  révâé,  s'écrie  :  *  Sa  demeure  ftahte  (st 

RT.  %«•  ^'fg^rme  eft  fur  tes  faintes  montagnes.    Le  Sei- 
gneur aime    mieux  les  portes  de  Sion  que 
toutes  les  tentes  <3t  tous  les  pavillons  de  %- 
cob.    Il  n7  aura  donc  plus  de  variation 
dans  les  promefTeS)  &  le  Seigneur  ne  s'é- 
loignera  plus  d*Ifrael.  Sa  demeure  eft  dés- 
ormais fixe  parmi  nous.    Son  Arche  ne 
fera  plus  errante.    Son  Sanfluaire  ne  fera 
^us  incertain  :  6c  Sion  fera  dans  tous  les 
liedes  le  lieu  de  fon  repos.    Fundamenta 
ejus  in  montihus  fanEtis* 

C*eft  par  le  même  fentiment  que  Ma- 
deleine, lorfqu'elle  cherchoit  Jéfus-Chiift 
dans  le  tombeau ,  tonte  occupée  de  l'ob- 
jet de  ion  amour  &  de  fes  defirs,croiant 
voir  un  jardinier,  lui  dit ,  fan;  l'avertir 
J$mt»  xob  de  qui  eUe  parloit:  Seigneur  ,  fi  c^eftvous 
»$•  qui  raoe:(  enlevé  y  dites --moi  oh  vous  Vaue^ 

mis  y  tst  je  remporterai.  +  Tranfportée  hors 

d'elle-même  par  l'ardeur  de  fon  amour , elle 
s'imagine  que  tout  le  monde  doit  avoir 
dans  l'efprit  celui  qu'elle  cherche. 

Les  Pieaumes  feuls  fourniflfent  une  infi- 
nité de  traits  admirables  pour  tous  les 
genres  d^éloquence,  pour  le  fliie  fimple, 
k  fublime  >  le  tendre  ,  le  véhément ,  le 

pa- 

*  Fundamenta  efos  [««       f  Vis  amoris  hoc  age> 

ftutêt  y  fundatio  ejus ,  ^-  re   (blet   in   animo  ,    ot 

4a*  ejus  lîindata ,  firma  ]  quem  ipfè  (emper  cogi- 

îit  montibus  (ânâîs.  I>îll*  tat  »  nuilnm  alium  igoo- 

sit  Dominus  portas  Sion  r «re    cxedat. .  S*    Orf^ff* 

.  luper  omnia  tabeznafuli  ft^ 
Jacob. 
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^faùédqaCé    Onpeatlirece  que  dit.for 
ce  iujet  M.  Boffuet   Evêque  de  Meauz 
dans  le  fécond  chapitre  de  fa  piéface  fur 
les  Pfeaumes ,  qui  a  pour  titre ,  De  granih 
loquentia  ist  Juaintatt  pfabmrum*    Osx  y  «â- 
connoit  par- tout  le  génie  vif  &  fublimede 
ce  grand  honune.    ren  raporterai  ici  un 
feul  endroit ,  qui  iaffiroic  pour  montcex 
comment  il  faut  Vj  prendre  pour  faire 
fqitir  les  beautés  de  rÊcritiire  lainte:c'cft  fA  jjj- 
celui  où  David  fait  la  defcription  d'une  *^*  ®^' 
tempête. 
,)  Sit  exempli  loco  illa  tempeflas  :  D^ 

^  xit^  (s*  aJjiittt  fpiritus  procella  :  tntumue" 
),  runt  fluBus:  afandunt  ufauc  ad  calot  ^  & 
),  defcendunf  ufque  ad  abyjjos.     Sic    undas 

„  fufque  deque  volvuntur.  •  Quid  homt- 

9,  nts}Turbatifanty^motifHntJicut  ihrms: 
„  cy    omnîs    eorum  Japientia  ahforpta    tjt  § 

„  quam  profeâô  nudiuum  animorumque 
„  agîtationem  non  Virgilius ,  non  Home- 
„  rus,  tanta  verbonim  copia  aequare  po- 
yy  tuerunt.  Jam  tranquillitas  quanta;  fia- 
yy  tmt  procellam  ejtts  in  aurem ,  ty  filucrunt 
,,  fluBus  tjus.  Quid  enim  fuavius ,  quàm 
„  mitem  in  auram  definens  eravis  pro- 
,,  cellarum  tumultus,  ac  mox  hlentes  nuc« 
9,  tus  Doft  fragorem  tantum  >  Jam  ,  quod 
„  noltris  eft  proprîum,  majeftas  Deîqiian- 
„  ta  inhac  voce:  Dtxit^  <s^ procdU  adfih 
^  fit?  Non  hîc  Juno  iEolo  fupplex;  non 
,,  hîc  Neptunus  in  ventos  timidis  exagee- 
^1  ratifque  vocibus  faeviens,  atque  aeicus 
„  ira&  fua  vix  ipfe  intérim  premens,   U- 

X  6  no 
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^  oo  ac  fimptid  joilii  fiadm  omma  peia- 

.  ÏXea  coamandCj  Se  k  mer  s'enfle  & 
Yagîte:  les  flocs  sIéleveDt  JD^a'anx  deux, 
&  defcemkm  joiqo'aD  fiood  des  abîmts. 
Le  même  Dieo  pade,  &  d'an  mot  il 
diange  la  tempête  en  on  doox  Zéphyre , 
Se  l'agifafinn  tomnltneofe  des  jSots  en  un 
profond  fience.  Qoelle  Yrradté  &  quelle 
Ttrîéré  damages! 


CAN- 
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CANTIQUE    DE    MOYSE 

afrh  Ufoffkge  de  la  Mer  Ronge  ^ 

Expliqué  iêkm  les  r^l«s  de  laRhË-.^ 
torique. 

L'explication  de  ce  Cantique  eft  dé  M. 
HEB.SAN,  ancien  proféflêur  de  Rbétoii- 
que  BQ  Collège  da  Pleffis.  Son  nom  &  fa  ré-  - 
pDtation  doivent  fiûre  attendre  ^nelqae 
cbofe  d'excellent.  On  a  cm  devoir  &ire 
dans  cet  écrit  qaelqaet  changemens,"  qae 
l'ÂDteur  adopteioit  uns  peine,  s'il  étoit 
eocoie  Tirant. 
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verfarios  tuos*    Mififti  iram  tuamy  a  qtueJc" 
vordvif  €0S  ficut  JHfuUm. 

t  II  n'y  tdiBft  Porigiiial  ni  ftut ,  ni  &,  ni  incnne  li- 
tre conjon^on.L'expieffioneneftplus  vive. 

« 
T.    8»     Bf  in  Jpiritu  furoris  tui  eongregatét  funt 

aiyffi  in  meJîo  mari*  . 

*  b  Hik  Sceteranc,  fient  aeetvas»  fltMntt* 
c  /felt'CoiigiiIatx  font. 

y  m    9.      l>ixit  inhnicus  :  Terfcijuarj   &  cûmprehi»» 
dam:  diifidam /pot/a ^  imfkhitur  anima  maf 
ivapmAû  gla»itmmcumi  à  interfidet  mmar 
mas  mea. 
4  Jùk.  PelBdebit,  m  poiBdece  fi^iet. 

Y^  jQ^      «  Tlavii  Jpirituj  tuus^  ^  aftrutt  eot  nut- 
re.    Suhmerjifunt  quaji  flumium  in  aquis  vt^ 
bementibus.    :    • 
e  Jùè,  $niBafti  (pintn  tno.' 

T.  Il»  Quis  Jimili^  tuiin  f  fortihus^  Domine  y  quis 
JbMijtuij  magnificus  in  fanBitafe  ^  g  itrri* 
Mis  atfue  laHoahiUs  >  faciens .  mirahilia  ? 

f  Le  mot  H^brea  fignifie  également  DUux  bcfiru» 
'  g  Hù,  TembiUs  kadibos. 

V,  1 2»     Bxteniijii  manum  tuam ,  b  O*    dcvoravit 
*  iof  terra, 

h  &  n'eft  point  dans  rHëbieiu    . 

r   •   - 

y^  jj^     '  Dux  fuijti  in  mifericordia'tua  poPulo^uem 
^*  rtdemifti:  O*  *  forfafti  mm  inforPiPudifittua 

.'i  ii&i.MMCii| 
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de  votre  gloire,  vons  avez  tèrralTé  câu 
qDÎ  l'devoîent  cootre  vous-Vousavei-ei»-  , 
TOié  votre  colexe:  eile  les  ad^voréi  «oti»- 
me  une  paille.  •  :  ' '■  ■■ 

'    An  foaffle  de  voire'  hi^t  tes  «toi  fe  .-^i 
font  entaflëes:  l'onde  ^t-cObtdit  itXt^ 
on  élevéecommeenunmoheêati:  les4on 
de  l'abime  Te  font  coodenfés  &.dDrcû  aa 
milieu  de  la  mer.  

L'ennemi  difûit  :  Je  les  ponrAiivraî;  je  ■"' 
les  atteindralj  je  partagerai  Iesi3épouilles| 
j'aflbuviraï  mes    defirs;  (o«  je  ratisfera 
ma  vengeance)  je  tirerai  mon  épée;  ma 
main  me  les  aflujettira  Cdc  nouveauO 

Vous  avez  foufflé,  &  la  mer  les  a  abî- 
més.   Us  font  tombés  au'  fond  des  eaux    i 
violentes,  comme  uiie,  maHede  plomb. 

Qui  d'entre  les  dieux  eft  femblable  à 
vous?  Qui  vous  efl  femblable,  vous  qui 
Élites  paroitre  avec  éclat  votre  faintcté, qui 
méritez  d'être  loué  avec  une  fraieur  rdi- 
gieufe,  &  dont  le j  œuvres  font  autant  de 
merveilles?  '    ,   ' 

Vous  avez  étendu  votre  main,  C&3  1* 
terre  les  a  dévonfs. 

Vous  vons  êtes  rendu  par  votre  mififri- 

corde  le  gnide  de  ce  peuple  que  vons  a- 

Ycz  racbetéj  &  vous  le  cooduuez  parvo- 

tie 
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éi  bâikéKmbÊm  Jkwfham  tmaum. 

▼.  14.-    k  AjcnuUrmm féfmS  t3t  mt^i  fimt:  ébbm 

-^huÊgnmf  kÊUtMÊorts  Hmàbiim. 
klM.Aii4int  popoli. 

^*  Mi/h*  Mêéà  êkinmit  tramrl  l  JkrigàMrm 
u  kéUiMêru  Cbmuum» 


ÏBtk  diâbhcMu. 


T.  16. .  r  Jmuajkper  iQsforwùJ^  fUrfétvr:  inmif; 
niimtàu  hrécUi  tiUy  fiéMt  immtMhs  mufilâ' 
Jtfr  >  iome  jfertrénfeéif  p^ulms  imms  ^  vimnt^ 
^fatfc  per$rë9f€éU  f^putus  tûms    ifie^  fum 


T.  I7«  JnfroJucts  tosy  tSt  ptétntatis  in  munit  btrf 
dîtdtis  ttuty  firmiffimo  babitaculo  tuo  ([Uid 
opiTdUus  es  9  Domine:  SanBuarium  tuum  )  Dmir 
ne  )  quoi  firmaverunf  manus  tiue. 

V.  xS*.     Ihminus  regnahit  in  éeternmm ,  «y  ulfra 

V,  19.  Ingreffiu  eft  enim  eques  Pharaù  eÊMCurrh 
hns  i3t  equitibus  ejus  in  mare^  O'  reduxitfw 
per  tos  daminus  nfuas  méuris  :  filii  autem  If- 
rail  ambuùverum  perficcnm  in  mediç  ejw* 


*;■  * 
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tre  DuiflaQce  jufqa'au  lieu  de  votre  demea- 
a  fittntev ..    -.  ^r,,        ',■    ,;..--.v.  ^/ 

Les  peaples  rapprendront ,  &  en  feront 
cooflemés  :.  ks  habatans  4e  la  :  Pa)eI|tUlil  ^ 
fcrotît^  pénétrés  de  douléurr 

Les  Princes  de  Tldumée  feront  dans  te 
trouble:,  les  chefi  de  MQab"trèmi^è|{>Éi 
de  fraieur:  tous  les  h^bitans  de  Chanaan 
tomberont  dans  lé  découragement. 

L'épouvante  &  Teffroi  fondront  fur  eux. 
La  grandeur  Z  àcia.  force  ^  de  votiro'biài 
les  rendra  immobiles  comme  une  Jderrey 
jusqu'à'  ce  que  votre  peuple  fcrît  paffe,  Seï^ 
gneuî;  jufqu'à  ce  cpe  Ibit  pafle  le  peu^^ 
que  vous  vous  êtes  acquis. 

Vous  les  introduirez  ^  &  vous  les  •  éîst* 
blirez  fur  la  montagne  de  votre  héritage, 
dans  ce  lieu  tjue  vous  conftruirez ,  Sei- 
gneur, pour  vous  fervir  de  demeure;  dans 
ce  fanétuaire,  Seigneur,  que  vos  mains 
affermiront. 

Le  Seigneur  régnera  dans  l'éternité,  St 
au-delà  de  tous  les  fiecles. 

Car  Pharaon  efl  entré  dans  la  mer  avet 
fes  chariots  &  fa  cavalerie  ;  &  le  Seigneur 
a  fait  retourner  fur  eux  les  eaux  de  lamen 
mais  les  enfans  d'Ifrael  ont  paflë  ^u  miliea 
d'elle  à  pié  fec.  ^ 


a  Lecc*  fOttt  les  planterez» 


CAN- 
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CANTIQUE    DE   MOYSE, 

ÊjtfHfMé  felw  les  rigUs  de  Is  Bbi^ 

t0rijM€. 

CBT  BxcBLLBNT  Ctndqae  peot  pat 
fer  à  bon  droit  pour  ont  des  plus  él(y 
qoentes  pièces  de  rantiquité  I^e  tour  en 
eft  grand  ,  les  penf<fès  nobles ,  le  fii- 
le  fublime  &  magniâaue^  les  ezprefltons 
fortes,  les  figures  hardies;  tout  y  eft  plein 
de  cbofes  &  d*idées  qui  frapent  refprit ,  & 
fainflfent  l'imagination. Cette  pièce, qui, fé- 
lon le  fentiment  de  quelques  peribnnes ,  a  été 
compofëe  par  Moyfcen  vers  Hébreux, fur- 
pafTe  tout  ce  que  les  profanes  ont  de  plus 
beau  dans  ce  genre.  Virgile  &  Horace, 
les  plus  parfaits  modèles  de  Téloquence 
poétique,  n*ontrien  qui  en  approche.  Per- 
fonne  n*a  plus  d'eftime  que  moi  pour  ces 
deux  grands  hommes,  &  je  les  ai  étudiés 
avec  une  grande  application  &  un  grand 
plaifir  pendant  plurieurs  années.  Cepen- 
dant, quand  je  lis  ce  que  Virgile  dit  a  la 

^  louange  d'Augufte  au  commencement  du 

'       troifieme  livre  des  Géorgiques,  &  à  la  fin 

«.é7j.72t.  ^"  huitième  de  TEnéide  ;  &  ce  qu'il  fait 
*  chanter  au  prêtre  d*Evandre  en  l'honneur 

•.2t7.}o2.  d'Hercule   dans  le   même  livre:  quoique 
ces  endroits  foient  très  beaux ,  je  les  trou- 
ve 
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ve  rampatis  au  prix  de  notre  Cantique. 
Virgile  me  paroft  tout  de  glace,  &  Moy- 
fe  tout  de  feu.    Il  en  eft  de  même  d'Ho- 
race dans  les  Odes  14,  &  i  f.  du  quatriè- 
me livre ,  &  dans  la  dernière  des  Epodes. 
'  Ce  qui  fembie  favorifer  ces  deux  poètes 
&  les  autres  profanes,  c*efl:  qu'ils  ont  le 
nombre ,  Tharmonie,  &  Télégance  du  flilei 
qu'on  ne    trouve   point  dans   l'Ecriture 
feinte.    Mais  auffi   l'Ecriture  falnte  que 
nous  avons,  n'eft   qu'une  tradudlion:  & 
l'on  fait  combien  les  meilleures  tradu(fHons 
Françoifes  de  Ciceron ,  de  Virgile ,  &  d'Ho- 
race ,  défigurent  ces  auteurs.    Or  il  faut 
qu'il  y  ait  bien  de  l'éloquence  dans  la  lan- 
gue originale  de  l'Ecriture ,  puifqu'il  nous 
en  relie  encore  plus  dans  les  copies ,  que 
dans  tout  le  Latin  de  l'ancienne  Rome  9 
.&  dans  tout  le  Grec  d'Athènes.    Elle  eft 
ferrée ,  concife ,  dégagée  des  ornemens  é- 
trangers ,  qui  ne  ferviroîent  qu'à  ralentir 
fon  impétuofité  &  Ton  feu.    Ennemie  des 
longs  circuits,  elle  va  à  fon  but  par  le  plus 
court  chemin.  Elle  aime  à  renfermer  beau* 
coup  de  penfées  en  peu    de  mots  pour 
les  faire  entrer  comme  des  traits,  &  à  ren- 
dre fenfibles  les  objets  les  plus  éloignés 
des  fens  par  les  images  vives  &  naturel- 
les qu'elle  en  fait.    En  un  mot,  elle  a  de 
la  grandeur,  de  la  force,  de  l'énergie,  a- 
vec  une  maje[lueufenmplicité,qui  lamet- 
tent  au  deflus  de  toute  l'éloquence  paien- 
ne.    Que  l'on  prenne  feulement  la  peine 
de    comparer  les  endroits   que  je  viens 
de  citer  de  Virgile  &  d'Horace  avec  les 
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léflexkKis  que  soas  «kUons  Eure,  &  foft 
fera  convainca  de  ce  qae  je  dis. 

^ Occasion. £T  sujkt.su  Caktxqpi« 

Le  grand  miracle  que  Dieu  fit  au  paflk* 
ee  de  la  mer  rouge,  eft  l*occafion  de  ce 
Cantique*  Le  deuein  du  Prophète  efl  de 
s*abandonner  aux  tranfports  de  joie, d'ad- 
miration ,  de  reconnoiuànce  fur  ce  grand 
miracle:  de  chanter  les  louanges  du  Dieu 
libérateur  ;  de  lui  rendre  des  actions  de 
grâces  publiques  &  folenneUes ,  &  d'infpL* 
rer  au  peuple  les  mêmes  fentimens. 


E  X  P  L  I  C  AT  ION 

DU     C  A  N  T  I  dU  E. 

V,   I,  ^Antemus  (Hcb.  cantalo)  Domino:  glori^^ 
^  Ji  enim  magnificaPus  efi.  Equam  <3t  afcm^ 
fçrem  dijecit  in  mare,  ),  Je  chanterai  des  bynw 
„  nés  en  Thonneur  du  Seigneur,  parce  qu'il 
„  a  fait  éclater  fa  grandeur,    il  a  préci- 
„  pité  dans  la  mer  le  cheval  &  le  cavalier. 
Moyfe  plein  d'admiration ,  de  reconnoif- 
fance ,  &  de  joie,  pou  voit-il  mieux  décla- 
rer les  mouvemens  de  fon  cœur ,  que  par 
cet  exorde  impétueux ,  qui  marque  la  vi- 
ve 


Te  reconnoiflànce  dajKople  délivré ,  ^  It 
grandeurterribleduDieu  libérateaT> 

Cet  exorde  eft  la  propofition  fimple  dé 
tottte  la  pièce*  Il  tit  comme  l*abregé  8t 
le  point  de  vffe,  où  toutes  les  parties  da 
tableaa  fe  raportent.  Il  faut  toujours  i*a« 
voir  dans  TeTprit  en  lifant  le  Cantioue  « 
pour  comi»:endre  avec  quel  artifice  lePro* 
phece  tire  tant  de  beautés  &  tant  de  ri* 
cheflêsd*une  propofition  qui  paroît  fifinw 
ple  &  fi  ftérile. 

Cantahoy  eft  bien  plus  énergique,  plus 
interefTant,  plus  tendre  ,  que  ne  feroit  le 
pluriel  9  cétntabimus.  Cette  vidioire  des 
Hébreux  fur  les  Egyptiens  ne  reflemWe 
point  aux  vidioires  ordinaires  qu'un  peu- 

f>Ie  remporte  fur  un  autre  peuple,  &  dont 
e  fruit  eft  général,  vague,  commun  prcf^ 
que  imperceptible  à  chaque  particulier.  Ici 
tout  eft  propre  à  chaque  Ifraelite,  tout 
eft  perfonnel.  Dans-ccLoremier  mcmnent 
chacun  penfe  à  iès  propres  fers  rompus  | 
chacun  croit  voir  fon  cruel  maitre  neié^ 
chacun  fent  le  prix!  de  fa  propre  liberté 
qui  lui  eft  aflurée  pour  toujours.  Car  il 
eft  naturel  au  cœur  humain  dans  les  dan* 
gers  extrêmes  de  rappeller  tout  à  foi,  ft 
de  fe  compter  feul  pour  tout. 

Il  a  prècjfhi  dans  ta  mer  le  cheval  &  h 
cavalier.  Ce  fingulier,  le  cheval^  te  cava^ 
lier ,  qui  embraue  la  généralité ,  la  totali- 
té des  chevaux  &  des  cavaliers ,  eft  bien 
plus  énergique  que  n*auroit  été  le  pluriel, 
lyaîlleurs,  ce  fingulier  eft  bien  plus  pi'o- 
pre  à  marquer  la  facilité  &  la  promtitude 

de 
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de  la  fùbmerfion.  La  cavalerie  Egyptleo* 
ne  étoit  nombreufe,  fonnidabley  &  coor 
vroit  des  plaines  entières.  Il  auroit  fala 
une  victoire  continuée  pendant  pluiieurs 
jours,  pour  ladéfisdre  &  pour  la  mettre eo 
pièces.    Mais  à  Dieu  ùl  dâaite  n'acoaté 

Îu'un  inftant  y  qu'uneâbrt»  ^u^unfeulcoup. 
1  l'a  toute  renverfée  ,  noiée ,  abîmée , 
comme  fi  ce  rfavoit  été  qu'un  feul  cheval, 
&  qu'un  feul  cavalier.    Efiutm  tat  afctr^or 

rem  dejech  in  marc. 
Le  Seigneur  efi  ma  force  ^  <St  le  fujet  Je  met 

louanges^  isfc.  voila  l'amplification  du  pre- 
mier mot  du  Cantique:  CétméAo*  Voions 
comment  cela  ell  dévelopé. 
.  De  tous  les  attributs  de  Dieu,  il  neloae 
que  la  force,  parce  que  c'eftpar  elle  qu'il 
a  été  délivré. 
Fortituio  mea.    Cette  figure  eft  énergi- 

Sue ,  pour  caufa  fortituiims ,  qui  ell  plat 
c  languiflant:  outre  que /or^i>»^  mf4  ait 
fentir  que  Dieu  tint  feul  lieu  de  courage 
aux  Ifraelites,  &  les  difpenfa  de  faire  au- 
cun ufage  du  leur. 

Laus  mea.  Lefujet  de  mes  louanges*  Mê- 
me figure,  &  de  même  énergie.  II  ell 
l'unique  fujet  de  mes  louanges.  Aucun  iU' 
Uniment  ne  les  partage  avec  lui.  La  puiflàn- 
ce ,  la  fagefle ,  rinduftrie  humaine  n'y  peu- 
vent être  aflbciées.  Il  mérite  feul  toute  ma 
reconnoiflance,  puifqu'ila  feul  tout  fait ,  tout 
ordonné ,  &  tout  exécuté.  Laus  mea  Dominus. 

FaBus  eji  mihi  in  falutem.  Le  fiede 
d*AuguIle  auroit  dit ,  me  fervavit.  L'E- 
criture dit  bien  plus.     Le  Seigneur  s'eft 

char- 
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chargé  de  faire  lui-même  tout  ce  qu*il  fal- 
loh  pour  me  fauver.  L  a  fait  de  mon  fa- 
im ion  affaire  propre ,  &  perfonelle:  8c 
ce  qui  eft  bien  plus  expreflTif,  //  eft  itvtnm 

mon  falut. 

Ijit  Dtus  meus*  Ifte ,  eft  emphatique  ^ 
&  lignifie  beaucoup  plus  qu'il  ne  paroît. 
Ific^  non  pas  les  dieux  des  Egyptiens  &des 
Dations  :  des  dieux  fans  force,  fans  paror 
le  fans  vie  :  mais  celui  qui  a  fait  tant 
de  prodiges  en  Egypte  &  dans  notre  paf* 
fage,  celui-là  eft  mon  Dieu:  c'eitluifeul 
que  je  glorifierai. 

Deus  meus.  Ce  9  mtus^  peut  avoir  un 
double  raport  :  l'un  à  Dieu ,  l'autre  à  Tlf- 
raelite.  Dans  le  premier:  Dieu  paroît 
n'être  grand ,  n'être  puiOant ,  n'être  Dieu 
que  pour  moi.  Diltrait  fur  le  refte  de 
runivers,  il  ne  s'occupe  que  de  mes  pé- 
rils &  de  ma  fureté  ;  &  il  eft  prêt  à  far 
crifier  à  mes  intérêts  toutes  les  nations 
de  la  terre.  Dans  le  fécond  raport:  Iftt 
Dms  meus  ,     C'eft  lui  qui  eft  mon  Dieu:  jc 

n'en  aurai  jamais  d'autre.  Je  réunis  en 
lui  feul  tous  mes  voeux,  tous  mes  deflrsi 
toute  ma  confiance.  Il  eft  feul  digne  de 
bon  culte  &  de  mon  amour.  Il  aura  pour 
jamais  tous  mes  hommages. 

^Ç^eft  le.Dieà  de  monPerey  &  je  releverdi 
fd  grandeur.  Cette  répétition  eft  la  cho- 
fe  du  monde  la  plus  tendre:  Celui  dont 
je  relevé  la  grandçur ,  n'eft  point  un  Dieu 
étranger V 'inconnu  'jufqu'à  cp  jour,  prp- 
te^eur  pour  une  occauQn  paOfagere ,  Se 
TçmlU  T  prêt 
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fcfe  \  acrosder  le  même  fecours  à  toai 
flocre.  NoD  :  c'ell  l'ancien  proteâeoi  de 
tta  &zdi:e.  Sa  bonté  eft  héréditaire.  Pai 
aille  »GTS  do!iielliqQes  de  Ton  amour 
cocLxz^  pcxpémé  de  race  enracejuf- 
mTà  =K?s.  bcs  anciens  bienfoits ,  étoient 
«es  drrrs  &  des  gages  qui  m'en  auuroient 
et  rareils.  Ce!t  le  Dieu  de  mon  père. 
(Tfii  le  Dien  qui  s*eft  montré  tant  de 
fbis  1  Abraîas!,  à  lûtac,  à  Jacob.  Ceft 
te  Dies  enSn  oui  vient  d'accomplir  les 
grsExies  peomeuès  qo^il  a  Êdtes  à  mes 
ajîCTï. 
'  (^a-t-i!  ait  poor  cela }  Il  a  faru  cmf 

pccToît  dire; 
airsées ,  il  nocs  a  délivrés  de  l'armée  de 
Pharaon  :  mais  c'étoît  trop  peu  dire.  Il 
regîrde  ion  Dieu  comme  un  foldat ,  com- 
me un  capitaine:  il  lui  met,  pour  parler 
ainfî,  les  armes  à  la  main,  &  lefait  com- 
battre peur  les  enfans  de  Jacob. 

Dcmhoij  fmafi  r/r  fugnator  :  Omnifêtfns 
nomen  ejms.  IL'Hébreu  porte:  Jtbçva  vir 
htUt  :  JikûTa  ncmtn  ijus.  Moyfe  inûftc 
for  le  terme  Jihova  y  pour  mieux  faire 
fentîr  par  cette  répétîtnn  ,  ouel  eft  ce 
guerrier  extraordinaire  qui  a  oaimé  com^» 
battre  pour  Ifrael.  Comme  s'il  duoit:  jfc- 

lwr:a  >  le  Seigneur  ^  4  fdrm   commi  un  Otur-^ 

ritr.  Entcno-on  bien  ce  Que  je  dis>  Com^ 

£  rend-on  toute  l'étendue  ae  cette  merveil- 
I  ?  Oui,  je  le  répète:  Ceft  Je  Dieu  fu- 

prê- 


prème  en  peifomte^lc'eft  le  Dieu,  unique^ 
c'eft,  poQP  tout  dire  ï  celui  qoi  s'appelle 
yehovdj  qui  porie*'lc(nom  incommunica^  Qui  tfi... 
ble,  qui  pofifede  fiwî  toute  1«  plénitude  de  ^«•/«». 
de  l'être:  c'eft  celui-là  qui  s'eft  rend»  lé  ^--^"^ 
champion  d'Ifra€l.    Lui-^même  leur  a  tt^ 
nu  lieu  de  foldat.    Il  i^ed  chargé  feul  de 
tout  le  poid<  de  la  guerre.    Dominas '(Je-  **«^  «4. 
hivd)  Pugnakt  pro  "Vdhis  ty  :v9S   tacebith^  **•:. 
difoit  Moyfe  aux  Ifiraelites  ayant  i'adtion; 
Le  Seigneur  (yei&va  Y tomh^tta fouf  Vëtti^ 
tf  Vous  iemnrere:{  dmt  U  Jilentei  c'^ft-àv 

dire ,  vous  vous  tiendrez  en  repos  fans 
combattre. 

Il  a  ren^erfi  dans  la  mer  les  cbariot\s  Jk 
Pharaon  ist  fin  armée:  les  plus  diJHnguit 
Centre  fes  officiers  ont  Mè  fuhfiurgis  dans  là 
mer  rouge*  Ils  ânt  iti'eitftvelh  iar».  Us  of^ 
bmes.  Ils  fint  defiendus  au  fofUl  Je^  eaujf 
comme  une  pierre. 

Remarquez  le  pompeux  étalagé  de  tout 
ce  qui  eft  contenu  dans  ces  deux  mots^ 
Equum  <y  afcenforem  f  le  chevet  tf  h  cava- 
lier. 

I.  Currus  Fharaonfi,  2.  extrcitum  ijaa* 
).  ele8i  principes  ejus.  Belle  gradation! 
.  Qoe  dirons-^ nous  de  cette  admirable 
amplification:  Frojecit  'in  tiare.  Ssàmerfi 
fam  in  mart  rukroé  Aiyffi  loferuerunP  ^.eor» 
Defienderunt  in  profundumquafi  lapfs  ^Tout 
cela  pour  expliquer  i  jyejedtin  mare.  Vous 
voiei  dans  tous  ces  mots  une  fuite  difna* 
gCB  qni  fe  fiiccedent  àc  fe  groffîflênC  pof 
degi^;    k.  frùfBcif  in   maru  'Z^Jèkr^^K/t 

Y  1  funt 
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fufu  in  mari  ruiro*    Tous  fubmeig^s  dans 
la  mer  r  uge     Suhmerfi  fmt^  enchérit  for 

£}jecit..  •  In  mari .  niro  >  eft  une  .ciiton- 
née  qui  fixe  plus  oue  mori  fimplemem. 
Heb.  in  mari  SuPb.  il  feœble  que  Moyfe 
veuille  relever  la  grandeur  de  lapuiflàoce 
que  Dieu  a  fait  paroître  dans  une  merqui 
falfoit  partie  de  Tempire  Egyptien,  &  qui 
»  Béitj^  éxoït  lous  la  prote<î^iûn  des  dieux  *  d'E- 
P^^  gypte.  3.  EltBi  principes  ,  les  plus  grands 
d^ntrc  les  princes  de  Pharaon:  c'ea-à-di- 
re ,  les  plus  fuperbeS)  &  peut-être  les  plus 
emportés  contre. les  ordres  du  Dieu  d'IL 
rael  :  enfin  les  plus  capables  de  fe  fauver 
du  naufrage ,  font  fubmergés  comme  les 
moindres  foldats.  4.  Abyffi  operuerunt  m. 
Quelle  image!  Ils  font  couverts,  abîmés, 
difparus  pour  toujours*  s*  Pour  achever 
cette  peinture,  il  finit  par  une  Hmiiitude, 
qui  eic  comme  le  gros  trait  qui  figure  la 
chofe  :  iefcendîrunt  in  frcfunium  fuafi  la- 
pis. Tout  fiers  qu'ils  font ,  ils  ne  font  pas 
idlus  de  ré/iilance  pour  remonter  contre 
e  bras  de  Dieu  qui  les  enfonce  ,  qu'u- 
ne pierre   qui  tombe  au  fond  des  eaux. 

Après  cela  que  devoit  penlèr  Moyfe  > 
que  devoit-il  dire.>  C'eft  une  des  plus  im- 
portantes règles  de  Rhétorhine  &  à  la- 
quelle Ciceron  ne  manque  jamais ,  qu'a- 
près le  récit  d'une  a<ftion  furprenante ,  oa 
même  d'une  circonllance  extraordinaire , 
il  faut  ibrtir  de  Tair  tranquille  &  paifi- 
ble  de  la  narration ,  pour  fe  répandre  dans 
des  Okouyemens  plus  ou  moins  impétueux 

félon 
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félon  ia  nature  du  fujet:  ce  qui  fe  fait 
prefque  toujours  par  des  apoftrophes  >  des 
interrogations,  des  exclamations ,  figures 
propres  à  réveiller  &  le  difcours  &  Tau- 
diteur.  Ceft  ce  que  Moyfe  fait  danitout 
ce  cantique  d'une  manière  inimitable. 
•  Dixtera  tua  ^  Domine  y  magnificata  tft  in  y.  6. 
firPhudim:  dcxfera  tua  j  Domine  y  percufflt 
inimicum^  <3t  in  mubituiine  ^ori<e  twe  iepor 
Juifti  aiotrfarios  tuas» 

-  Il  7  a  ici  pluûeurs  chofes  à  remar- 
quer. 

-  I.  Moyfe  pouvoit  dire  :  Deus  maffûficor 

vit  fortitudinem  fuam  percutiendo  PharaO'- 
nenu  Mais  que  cela  feroit  foible  &  lan- 
guii&nt,  pour  exprimer  une  fi  grande 
aéiion  !  Il  s*élance  vers  Dieu  ,  &  lui  dit 
par  une  efpece  d'enthoufiafme  ;  D^xttra 
tua  y  Domine  y  magnificata  ejt  >  ^c* 

1.  Il  pouvoit  dire  :  O  Domine ,  magnifi- 
eajfi  fortitudinem  y  <stc.  Mais  cela  ne  porte 
point  afTez  d'idée ,  &  n'a  rien  de  fenuble  : 
au -lieu  que  dans  Texpreffion  de  Moyfe  , 
vous  voiez ,  vous  diltinguez ,  pour  ainli 
dire,  la  main  de  Dieu  >  qui  écrafe  les  £- 
gyptiens.  D'où  je  conclus  tout/ à  la  fois  y 
que  la  véritable  élo(]à6fKfe  de  celle  qui 
perfuade  :  qu'elle  ne  perfuade  ordinaire:, 
ment  qu'en  touchant:  qu'elle  ne  touche  que 

Sar  des  chofes  &  par  des  idées  palpa* 
les:  &  que  par  toutes  ces  raifons  l'élo-^ 
quence  de  rEcritnre  Sainte  eft  la  plus 
parfaite  de  toutes ,  puifque  les  chofes  lesL 
plus  fpirituelles  &  les  plus  métapbyfiques 

Y  3  y 
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7  font  repréfentées  Ions  des  images  yI- 
yts  &  fenfibles, 

3*  Dexftra  tua  ^  Dgmint ,  feratffip  Intm- 

oim.  Belle  répétition ,  &  néceffiiire  pour 
mieax  Êiire  fentir  la  puiflfance  do  bru  de 
Dieu.  Le  premier  membre ,  Torrr  iroitt 
Mfét  ictéttr  Jk  f^ci  >,  n'aianc  défigné  Tévé- 
nement  qu*en  général  &  confufémem,  le 
Prophète  croit  n'en  avoir  pas  aflèz  dit; 
&  pour  marquer  la  manière  de  cette  ac- 
tion ,  il  répète  anlTi^tôt  :  Votre  drmte  a  hrh 
fi  Pennemi.  C*eft  le  génie  aes  grandes  paP* 
lions,  de  répéter  ce  qui  fert  à  les  entrete- 
nir. Nous  votons  cela  dans  tons  les  en- 
droits paflfionnés  des  meilleurs  auteurs.  Et 
c*eft  ce  qui  règne  particulièrement  dans 
fcs  Pfeaumes. 

4*  In  muUîfuJint   çîoHée     Uta    dtftfutfH 

àivtrfartos  tuos.    L*Hébreu  porte  :  In  mh 

fitfiJine    etathnis   -(  celJnuMfiis  )     tiue    de^ 

firuxifii    infurgenUs    contra     te.      Il   y  a 

de  grandes  beautés  cachées  dans  le  tex^ 
te  original ,  qui  méritent  d*être  un  pea 
dévelopées. 

I.  Par    ces    rhotî  :  in  mukitudine  elai^ 

w's  ttt^y  TAutenr  facré  veut  .marquer  l'ac- 
tion d'un  grand  Seigneur  qni  fe  redreflè, 
qni  prend  un  air  haut  &  fier  ,  qui  $*é- 
leve  à  proportion  de  ce  qu*un  petit  in- 
férieur ofe  s'élever  contre  lui  y  &  qui  fe 
plait  à  le  mettre  d'autant  plus  bas.  Les 
Egyptiens  fe  comptoîent  pourquelque  cho- 
*  fe  de  grand  :  ils  s'attaquoient  à  EKeu  mê- 
Mx9d,s.%.  nie  :  ils  demandoient  fièrement ,  Quel  efl 
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donc  ce  Seigneur.^  Mais  à  mefure  que  ces 
infolens  s'elevoient  feloH  toute  leur  éten- 
due ,  Dieu  s*élevoit  ^uffi  >  &  prenoît 
contre  eux  toute  i*élévation  de  fa  gran- 
deur infinie,  toute  la  hauteur  de  fa  ma-^ 
jefté  fbprême:  alfa  à  lon^  côgmfcit.  Et  Pf.iîj.^^ 
c'eft  de  là  qu*il  a  renvené  (es  ennemis 
fi  pleins  d'eux-mêmes  >  &  les  a  rabailTés  ^ 
non -feulement  contre  terre,  niais  dans 
les  abîmes  les  plus  profonds  de  la 
mer. 

2.  Infdrgentts  contra  T  E.  Ce  n'eft  pas 
contre  Ifrael  que  les  Egyptiens  fe  font 
de'claréi:  c'eft  vous-même  qu'ils  ont  ofé 
attaquer  :  c'eft  vous  qu'ils  ont  bravé.  No- 
tre querelle  étoit  la  vôtre  :  c'eft  à  vous  qu'ils 
feifeient  la  guerre  :  cantra  te.  Ce  tour  eft  : 
délicat  &  touchapt,  pour  iijerefler  Dieii^ 
même  dans  la   caufe  dMfrael. 

Vous  ave:(  envoie  votre  colère  |  elle,  les  4  V*  ?• 
dhoris  comme  une  paille.     Au  fot^i  œ  vô»  g^ 
tre  fureur  les  eaux  fe  font   entaffUs  :  -fandt 
qui  çouloit  s*ejl  tenu  élevée  comme  en  un  mon"  . 
ceau^  les  flots  de  Pabtme  fe  font  condenfés  <$t 
durcis  au  milieu  de  la  mer^    Vennemi  difoit:  g^ 
Je  Us  pourfuivrm^  je  les  atteindrai^  je  farr- 
tagerai  les  dh  ouille  s  ^  j^ajfouvirai  mes  dejirs^: 
ou  ,  je  fatisferai  ma    vengeance  ,    je  tirerai . 
mon  ifée  ^   ma  main  les  ajfujettira  de    90U-   " 
veau.     Vous    ave:(foufflé,  t^  la   mer  les  a  ^^* 
abîmés^     Ils  font  tombés  au  fond  des  eaux^ 
comme  une  maffe  de  Plomb. 

Moyfe  revient  a  fa  narration ,.  qon  pas 
comme  aux  verfets  4  &  y ,  par  une  aef- 
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crîptioo  toute  pore  »  mais  en  continuant 
tm  apofhopbe  à  Diea  ;  ce  qui  paffioih 
ne  daYsnuge  le  récit  :  en  quoi  la 
cûsdnite  de  ce  Cantique  me  paioît  au 
deifiis  de  Péloquence  ordinaire.  Plus  il 
s'âoigce  de  la  proportion  fimple  qui  lui 
ftit  d'czorde,  p^us  on  voit  augmenter  la 
ficRce  de  fes  amftiâcations. 

liifi^  irmm  tmam.    Quelle  figure  !  quel- 
le  ezpreSSon!  Le  Prophète    donne  à  la 
colcre  divine  de  Taétion  &  de  la  vie.  U 
la  transforme  en  un  miniftre  ardent  &  zé- 
lé, eue  le  Juge  tranquille  envoie  du  haut 
de  ton  trône   exécuter   les  arrêts  de  (a 
Tengeance.    Les  Rois  ont  belbin ,  contre 
knrs  ennenûs,  de  cavalerie^  de  troupes, 
dTarmeSy  &  d'un  grand  attir^ul  de  guerre. 
A  Dieu  y    fa  folere  feule  lui  fuffit  |)our 
punir  des  coupables.    Vous  étte:^  ertcoîe  ro- 
trt  colère.  Que  de  chofes  renfermées  dans 
DU  feul  mot,  qui  laille  au  le<!tair  le  plai- 
fir  de  connprer  lui-même  dans  fon  imagi- 
nation les  feux ,  les  éclairs,  les  fcNidres , 
les  tempêtes  ,  &  tous  les    autres  inftmr 
mens  de  cette  colère!  On  fènt  mieux  la 
beauté  de    cette    expreflion  ,    qu'on  ne 
peut  l'exprimer.    On   y  trouve  une   cer- 
taine profondeur,  &  un  je   ne  fal  quoi, 
qui  occupe  &  qui  remplit  refprit.     Ho- 
race a    eu  en  vne  cette  figure  par  ion 
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Sonicumque,  tnetumque 
Mifcebant  operi  ,    flammiCpic  fèqiucibus  iras. 

Qu'a  donc  fait  cette  terrible  colère? 
ISlle  Us  a  dévorés  comme  une  paille.  Il  n'âp^ 
jartient  c^u'à  FEcriture  de  nous  donner  ' 
de  telles  images-  Tâchons  d'approfondir 
cette  penfée.  Nou^  verrons  la  colère  de 
Dieu  qui  dévore  une  armée  épouvantar 
ble.  Hommes  ,  chevaux ,  chariots  •  tout 
cela  elt  broie,  confumé,  abîmé:  tolbles 
fjrnonymes.  Tout  cela  ell  dévoré  ;  ce 
ieroit  tout  dire.  Mais  la  Hmilitude  qui 
vient  après  ,  achevé  le  portrait.  Car 
dans  le  mot  de  dévorer ,  vous  concevez 
une  a(ftion  qui  dure  quelque  tems:  maTs 
ficut  ftrpulam  VOUS  montre  une  a(flioû  d'an 
moment.  Quoi  donc  ^  une  armée  fl  nom- 
breufe  efl  dévorée  comme  une  paillé!  Pè« 
fez  bien  ces  idées». 

Mais  comment  cela  s'éft-il  fait  ^  Dieu 
par  un  vent  furieux,  a  rafTemblé  les  eaux, 
qui  fe  font  élevées  comme  deux  monta- 
gnes au  milieu  de  la  mer^  Les  enfansd'If' 
rael  7  ont  paflTé  à   fec»      Les  Egyptîeps 
les   y  ont  pourfuivif ,  &  ils  ont  été  en-' 
velopés  dans,  les  flots.     Voilà    un  récits^ 
fimple  &  fans  ornement.    Mais   que  de 
beautés  f  que  de  richefles  dans  lé  tour   de  * 
TEcrituref  Je   n*aurois  jamais  fait,    fi  je 
voulois  les  examiner  en  détail.    Tout  le  * 
Cantique  m^  charme:    mais  cet   endroit  ■ 
m- enlevie. 
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înfpriritufuroris  tut  congrtgata  futa  4- 

qua.  Le  Prophète  annoblit  le  vent  en  lui 
donnant  Dieu  même  pour  principe;  &  il 
^nime  les  eaux,  en  les  repréfentant  fuf- 
ceptibles  dç  fraîeur.  Pour  mieux  peindre 
l'indignation  divine  &fes  cffety,  il  emprun- 
te l'image  de  la  colère  humaine  ^  dont  les  vifs 
tranfports  font  accompagnés  d'une  refpira- 
tion  précipitée  ^  qui  caufe  un  fouflBe  im- 
pétueux &  violent.  Et  lorfoue  cette  colè- 
re ,  dans  une  perfonne  puiîTante,  fe  tour- 
ne contre  une  populace  timide,  elle  l'o- 
blige ,  pour  s'en  garantir ,  de  céder  Ja 
{Jace,  &  de  fe  renverfer  tumultuairement 
es  uns  fur  les  autres.  C'cft  ainfi  qtftf» 
Souffle  de  la  fureur  du  Seigneur,  les  eaux 
épouvantées  fe  font  retirées  avec  préci- 
ptation  de  letir  lieu  naturel ,  &fe  fonten- 
tzHéts  à  la  hâte  les  urtes  fur  les  autres , 
pour  laifler  pafTcr  cette  colère  fans  y  met- 
tre obftacle  ;  au-lieu  que  les  Egyptiens  y 
qui  fe  font  préfentés  fur  fon  chemin,  en 
ont  été  dévorés  comme  une  paille.  Cet- 
te peinture  de  la  colère  divine  fe  trouve 
fonvent  dans  les  Ecritures.  ^  La  mtr  l'a 

iyixij,  j.  'tJUj  O"  a  pris  la  fuite.     On  a  vu  les  abîmes 

des  eaux  s^entr'ouvrir . . .  par  le  hruit  de  vos 

•^'^'  *  •  menaces  j  Seigneur  y  (f  J^ar  la  rejpiration  du 

l^id,  V.  9.    Souffle  de  votre  colère»    La  Sumie  de  S^  colè- 
re 

•*  Mare  Ti4itt  &  fbgîc.  eenâit  ftimas  in  in  efàf, 
Apparnerunt  fontes  aqua-  &  ignis  ^  facie  [  Hfi. 
rum  ab  inccepatione  tua,  ex  ore  )  ejus  ezarût  :  car- 
pomme  ,  ab  infplratione  bones  fucceûE  funtab0O« 
ipiritus  lis  tus  •  •  •  Af* 
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re  s*ejl  élevée:  un  feu  dévordr^t  ejï  forti  de  fa 
louche^  des  charbons  en  ont  été^Uamés.  Faut* 

il  s'étonner   qu'une  telle  colère  renverfe 
&  abîme  tout? 

Conçre^ata  fuM  abyjji  in  meJîo  méfri.Otd 

la  répétition,  &  tout  enfemble  Tamplifi- . 
cation  de  congregata  funt  atjuée^  !•  Ap" 
lieu  de  congregata^  le  UTitc  Original  porte 
coagulât  et  y  c'eii:*  à- dire  ,  les  eaux  lè  ibot 
priies  &  épaiflies  comme  de  la  glace,  u 
Abyjfi  donne  une  idée  beaucoup  plus  af- 

freufe  que  aqu^.     3.  în  medio  mari.  Cette 

circonitance  a  beaucoup  d'emphafe.  £1* 
le  attache  TimSigination ,  &  fait  concevoir 
des  montagnes  d'eau  folides  dans  le  centre 
des  chofes  liquides.        ^ 

Les  deux  verfctis  fuxvans  font  d'Mpe 
beauté  qu'on  ne  peut  aflez  admirer.  Ajj- 
lieu  de  dire  Amplement ,  comme  nous  1  a- 
vons  déia  remarqué  ^  les  Egyptiens  foQt 
entrés  dans  la  mer  9  en  pourfuiv^nt  les 
Ifraelites:  le  Prophète  entre  lui-mên>e 
dans  le  cœur  de  cçs  barbares,  il  fe  mf t 
à  leur  place,,  il  prend  leurs  pafTions ,  & 
les  fait  parler;  non  pas  qu^ils  aient  par- 
lé en  e^et,  mais  parce  ^ne  le  de/îr  de 
vengeance ,  &  la  chaleur  a  pourfuivre  If  s 
Ifraelites,  étoient  le  lan^e  de  leurs 
cœurs  .y  que  Moyfe  leur  a  mis  4dns  la 
bouche  pour  varier  &  paffîonneria  nar- 
ration* 

Dtxit  inimicus  ^  pour  di^eru^t  -^^ftii* 

Ce  flngulier,  cet  inimicus  y  tout  cela  e(l 
de  bon  goût î  f 

ttrfe^ttar  .  .  .  comPrehendam  •  •  .    dtvîdam 
'■  Y  6  ffolia^ 
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fpoUaj  iste.  On  lit,  &  on  voit  dans  ces 
inots,  une  vengeance  palpable,  dont  onfe 
fent  preique  animé  en  lifant.  L'auteur 
facré  n'a  point  mis  de  conjonAion  à  aucun 
des  fix  verbes  qui*  compofent  le  difconrs 
du  foldat  Egyptien,  afin  de  luidonnerplus 
de  vivacité,  &  d'exprimer  plus  au  naturel 
la.  difpofition  d'un  homme  plein  de  paflîon). 
qui  s'entretient  avec  lui-même ,  &  qui  ne 
le  met  pas  en  peine  de  mettre  des  liaifons 
i&  des  conjonoions  dans  fês  penfées,  qui 
demandent  de  la  liberté. 

Un  autre  en  feroit  demeuré  là  :  mais 
Moyfe  va  plus  loin.  împUhitur  anima  ma. 
11  pouvoit  dire  :  Dividam  fp^Ua ,  <3r  Us  m 
impUlo.  Mais  impUhitur  anima  mea^  nous 
tes  repréfente  regorçeans  de  dépouilles,  & 
"nageans  dans  la  joie;  j 

Je  tirerai  mon  épie  :  ma  main  les  égorgera. 
G'eft  ainfi  que  porte  la  Vulgate.  Evagtnahû 
^aiâtim  yneum^  interftciet  eos  manus  mea*  La 

réflexion  qui  fuit ,  fuppofe  ce  fens ,  &  eft 
fort  belle.  Le  plaifir  d'égorger  leurs  enne- 
mis n'eft  pas  moins  fenfible ,  que  celui  de 
les  dépouiller.  Vôions  comme  il  touche 
cet  endroit.    U  pouvoit  dire  en  un  mot, 

.    tes  interficiam^  je  Us  égorgerai-^  mais  cela 

auroit  paflTé  trop  vîte:  il  leur  ménage  le 
plaifir  d^une  longue  vengeance.  Evaginah 
flaJiummeumf  je  tirerai  mon  épie.,    Quelle 

image  !  Elle  frape  même  les  yeux  du  lec- 
teur, înterficiet  eos .  manus  mea  f  ma  main 
lis  égorgera» 

Ce  mam^  ma  y  eft  d'uae  beauté,  que  je 


ne  puis  exprimer.  On  voit  dans  cette  e& 
preffion  un  foidat  fur  de:  la  viftoke.  On 
le  voit  qui  regarde  ,  qui  remue,  &  qui 
mefure  (on  bras.  Je  tremble  pour  les  en- 
fans  d'Ifrael.  Grand  Dieu  !  que  ferez-vous 
pour  les  fauver  ?  Voilà  un  déluge  de  bar- 
bares qui  courent' en  fureur  à  la  vengean- 
ce &  a  la  vidloire*.  Tous  les  traits  de 
votre  colère  peuvent-^ili^  fuffire  pour  arrê- 
ter vos  ennemis}  Dieu  foufBe,  &  la  mer 
les  a  déjà  envelopés^  lUettit  ffirîtus  tuusj 
iSt  offrait  eos  inart.^ 

U  faut  avouer  que  cette  réflexion  eft 
bien  vive ,  bien  éloquente ,  .&  bien  propre 
à  former  le  goût  :  &  c'eft  pour  cela  que-* 
j*ai  cru  n'en  devoir  pas  priver  le  lefteur. 
Maisje  fuis  ofadigé  d'avertir ,  que  le  texte 
Hébreu ,  au-lieu  de ,  inurficut  eos  maniés 
meaydL ,  pojfidere  facief  eos  manus  mea  $.  foJr 
feffioni  reftitutt  eos  manus  '.  mea.  Ce.  qu'on 
pourroit  traduire  :  ma  main  me  tes  affujeft^ 
raAt  nouveau.  Ma  main  s* en  rendra. mai^ 
treffe.    Ma  main  me  remettra  en  PoffeffioH  de 

ces  fugitifs.  En  effet,  c'étoit-la  le  vérita- 
ble motif  de  la  pourfoite  fi  ardente  àtsE^ 
gyptiens:  l'hiftoire  y^eft  formelle.- .  On^vhis  Smd.v 
dire  au  Roi.  des  Egjf  tiens  ^  que  les  Hébreux  ^* 
s*en  itoient  enfuis^  En  mime  tems  h  cœur  i2r 
Tharaon  <3t  dt  fes.  ferviteurs  fut  changé-  à  Pcr 
gard  de  ce  peuple  f  <St  ils  Mrentx  A-  quoi  a-" 
vons-nous  fenjeyde  laiffer  ainfi  aller  les  ïf- 
raelites  y  afin  qu^ils  ne  nous  fuffent  plus  affu^ 
jettis^  L'intention  de  Pharaon  ôc  de  fes 

Officiers  n'étoit  donc  p^s  de  tuer  &  d^éx- .. 
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tecsïticr  les  Liadiioa:  ils  aDroûem  ag^  cost 
oc  .eors  iocerto^    Mais  ils  lâo^^ect  à 

10  âsccer,  les  ajiaes  à  la,  amn^  a  rencrer 
éarsPckùpFSgtj  le  à  remnmrr  aax  tra- 
nsis pofaLks  de  icor  ancien  ntfr  îeiTiaide. 

U  j  a  aBiSy  ce  aie  ÇsoabLc ,  ooe  gnode 
hesasé  daos  ceoe  expceffiao,  Mê  wuiM  me 
ter  £ffmj€nird  ix  mur:4sm^  Le  Kea  des  It- 
laelices  ftvcki  Tancé  de  dier  àba  peapiede 
la  pritoQ  des  Egjpdeta ,  &  de  les  deivrer 
de  1  eor  dure  iérritade  par  la  ibice  ce  Ton 

bras:  f.im€£mx^s  it  irgâfimla  ^pftierwê^ 
^^  tf  iTMéÊm  àififxitmity  m€  rtdàmxm  îm  hrachh 

txztljk.  U  aroît  Eût  dire  pôifîears  fois  à 
^  ^^  '*  PhanoD  qail  éteodrou  fa  main  fur  lui, 
'  far  fes  ferrûeurs,  far  fes  campagnes, 
far  fes  beJibaox  :  qull  lai  feroit  bien 
Toir  vpTû  écoit  le  Maitre  &  le  Sei- 
imear)  en  écradasc  fa  main  fiir  toQte 
rEgypte,  &  eo  diam  (bo  penple  de  Tef- 

-^,      davage;  SchmtJEg^fhi  fais  ig»fmm  D$mi- 

^^'     "ta/,  fti  eStfiMéUrim  w^w  tmeamfmper  lEr 

gyftMMj    tf   tJbtxerim  fiUcs  Ifrdd  di  meJîo 

fûrmm.  Ici  i*£gjpcien ,  qui  fe  aoir  déjà 
vainqueur,  infiiltean  IKeu  des  Hébreux. 

11  femble  lui  reprocher  la  foibleflë  de  fou 
bras,  &  la  vanité  de  fes  menaces.    II  op- 

fife  &  main  à  celle  de  Dieu  ;  &  il  fe  dit 
lui-même,  dans  l'enivrement  d'une  joie 
iniblente ,  &  dans  les  tranfports  d'une  fol^ 
le  confiance  :  Qooi  qu'en  ait  dit  le  Dieu 
'tfllraely  ma  main  mi  les  affmjenira  de  ttou- 
veau* 
V.  lo.        y^f^  ,^^  fiaffiif  tria  mer  hs  a  abmis. 

Us 
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lis  font  ttinéis  au  fond  dts  eaux  viotektisiy 
comme  une  maffe  de  plomb* 

Vous  avej^^fouffliy  <St  la  mer  les  a  aHmis» 
Moyfe  poo voii-  il  mieux  exprimer  la  fu- 

Î)rême  piiiilknce  de  Dieu  >  il  ne  hit  qae 
buffler,  pour  abîmer  tout  d'un  coup  des 
troupes  innombrables.  Voilà  ce  qu'on  ap- 
pelle ie  véritable  fublime.  Le  fiât  lux  y 
tst  faBa  ejl  lux  y  a-t-il  rien  de  phïs 
grand  ? 

Et  la  mer  les  a  aVimis.    Que  de  chofes  en 
trois  motll  oferuit  eos  mare.    Quelle    fi>- 

briété  de  termes!  quelle  fouie  dldées! 
C'ell  ici  qu'on  peut  appliquer  ce  que  Pline 
dit  du  peintre  Timanthe  :  In  omnibus  €ju€ 
operihus  plus  intellJgitur  y  quim  pîngitur.  .  • 
ut  ofUndat  etiam  atut  occultât» 

Un  autre  que  Moyfe  auroit  donné  l*et 
for  à  fon  imagination.  Il  nous  auroit  fait 
un  long  détail,  &  de  grandes  defcriptiOfS 
fades  &  inutiles.  U  auroit  épuiië  tout  le 
fujet,  &  avec  un  pompeux  verbiage,  8c 
une  ftérile  abondance,  il  auroit  appauvri 
fa  matière,  &  fetigué  fon  leôeur.  Mi4s 
ici  Dieu  fouffle,  la  mer  obéit,  elle  tomUè 
fur  les  Egyptiens:  les  voilà  tous  ehgloQ* 
tis.  Y  eut'il  jamais  rien  de  fi  j^lein,  de 
fî  vif,  ni  de  fi  animé?  Vous  nevoîez  pîoîat 
d'efpace  entre  le  fixiffle  de  Dieu ,  &  te 
terrible  miracle  qu'il  fait  pour  fauver  fon 
jpeuple.  Fla^it  fpiritus  tuusy  cy  cperuft  eosr 
mare. 

Ils  font  jambis  au  fond  des  eausç  comme  um 
ruaffe  de  plomk.    Conlidérez  bien  ce  def«- 

nier 
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nier  trait  »  qui  aide  ritnagiaation,  &  »- 
cheve  le  tableau. 

(lui  entrt  Us  dieux  efi  fcmUoUc  i  vousf 
Qui  vous  eft  fembUbU y  Vêus^ui  faites  parer- 
$rt  avec  éclat  votre  faintaiy  .qui  mirite:^  d'ê- 
tre loué  avec  une  fraieur  reliffcufe^tsf  dont 
'  les  œuvres  fon$  autant  do  merveilles  f  Vous 
,avex  étendu  votre  main  )C^  ta  terre  les  a  do- 
vores. 

Cet  admirable  récit  e(l  fuivi  d'un  admi<- 
table  retour  de  louanges.  La  grandeur  du 
miracle  demandoit  cette  vivacité  de  kTt- 
timent  &  :  de  reconnoiflTancc.  Et  quel 
Bsoien  de  ne  pasfe  récrier,.  &  de  ne  pas 
ibrtir  comme  hors  de  foi -même  à  la  vue 
d'une  teUe  mefveiUe  i  Interrogation ,  coio- 

riraifon ,  répétition  :.toutes  figures  propres 
l*admiration  &  à  Textafe.; 

Magnificus  infanâitatti  <yc.  Il  eft  im»- 
poffibie  ici  d'approcher  duttilevif  &  con- 
•cis  du  texte,  qui  a  trois  petits^  membres, 
féparés  les  ans  des  autres ,  fans  llaifon, 
&  dont  chacun  eft.compofé  dedeax  mots 

aflez  courts.  Hagnificus  fanBi/ate  y  terri- 
Ifilis  laudibus  ,   faciens  mirabiliài     II   n'ed 

pas  plus  facile  d'en  rendre  le  fens  9  que^ 
que  étendue  ou'on  donne  à  la  verfion  :  ce 
qui  d'ailleurs  la  rend  froide &:  langui/Tinte, 
au-lieu  que  l'Hébreu  eft  plein  de  feu  &  de 
vivacité. 

,-.  Vous  vous  ites  rendu  par  votre,  mi ferih- 
corde  le  guide  de  ce  peuptem  .  .  &  vous  le 
conduire:^  far  votre  PuiJfanCe  jnfqu^au  lieu  » 

Ces 
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Ces  cinq  verfets  fonf  nne  prophétie  dé 
la  proteftion  éclatante  que  Dieu  devoit- 
donner  à  fon  peuple  après  l'aYoîr  tiré  de 
i'Egjpte.  Tout  T  eft  plein  d'images  vi- 
ves &  touchantes.  On  ne  &it  ce  qu'on 
doit  admirer  davantage  dans  cette  pré- 
diiflion,  ou  la  tendrefle  de  Dieu  pour  fon 
peuple ,  dpnt  il  vent  bien  devenir  lui- 
même  le  guide  &  le  conducteur  ,  en  le 
confervant  pendant  tout  le  voiage  >  félon  Dt^ 
qu'il  le  dît  ailleurs ,  comme  la  prunelle  i».  » 
de  fon  œil ,  &  le  portant  fut  fês  épaules, 
comme  l'aigle  fe  charge  de  tes  aiglons:  ou- 
fa  formidable  pinlTance,  quifaiiant  mar- 
cher devant  elle  la  terreur  &  l'effroi,  gUr 
ce  de  crainte  tous  les  peuples  qui  poor-- 
roient  s'bppofer  au  paflage  des  ifraelites, 
&  les  rend  immobiles  comme  une  pierre: 
ou  enfin  l'attention  merveîlleufe  de  DiCtt 
à  les  établir  d'une  manière  fixe  &  perma> 
nente  dans  la  terre  promtfê,  oa  plutôt- à 
les  y  planter;  fUntahîi  in  monte  hereditatit 
tua)  exprefllon  énergique  ,  Se  qui  feule- 
rappeiletout  ce  que  T'Ecriture  dît  en  tant 
d'iîndroits  du  foin  que  Dieu  avoit  pris  dc 
planter  cette  viçuc  chérie  ,  de  l'àrrofer, 
de  la  faire  croître  ,  de  l'environner  de- 
foffés  &  de  haies  ,  de  multiplier  &  d'é* 
tendre  au-loin  fes  branches  fécondes. 

l.t  Seimtur  rtgntr4  dant  Vettmité'^  **  v.lï 
au-delà  a  toai  lii  fieelei.  Car  Pharaon  tfi 
mtri  dam  la  mtr  avtv  fti  cbarhti  Vja 
tavaUrit  f  &  h  Seigneur  a  fait  rttoumtr 
fitr  tu»  Ut-  taux  i*  la  mtr  :  nuUr  Ui  tv 
font 
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fgns  Jtlfraêl  ênt  fdffi  mu  miUiU  éFitte  4  fii 
fec. 

Oelt  ici  la  conclufion  de  tout  le  Can- 
tique ^  par  laquelle  Moyfe  promet  à  Dieu, 
au  00m  de  tout  le  peuple  j  une  éternelle 
reconnoifTance  pour  le  fiçnalé  bienfait  par 
lequel  il  vient  de  les  délivrer. 

Cette  conclufion  paroitra  peut-être  trop 
fimple,  en  comparaifon  de  ce  qui  a  pié- 
cédé.  Maisje  reconnois  pour  le  moins 
autant  d'artifice  dans  cette  fimplicité , que 
dans  tout  le  refte.  £n  eflfet ,  après  avoir 
remué  &  enlevé  les  efprits  par  tant  de 
grandes  exprelQons ,  &  de  fi  violentes  fi- 
gpres  9  la  juftefle  de  l'art  vouloit  qu'il  ter- 
QÛnit  fon  Cantique  par  une  expofition 
fimfde  &  naïve  ,  tant  pour  délier  les 
êiprits  ,  que  pour  leur  taire  comprendre 
uns  figures,  fans  détours >  &  fans  embar* 
ras ,  la  grandeur  du  miracle  que  Dieu  ve- 
ooit  de  faire  en  leur  faveur. 

La  fortie  du  peuple  Juif  de  l'Egypte,  eft 
le  prodige  le  plus  merveilleux  que  Dieu 
ait  fait  dans  l'ancien  Tellament.  Il  le  rap- 
pelle en  mille  occafions:  il  en  parle,  s  il 
étoit  permis  de  s'exprimer  ainfi ,  avec  une 
efpece  de  complaifance  :  il  le  donne  com- 
me la  preuve  la  plus  éclatante  de  la  force 
toute-puiflante  de  fon  bras.  En  effet  ce 
n'eft  pas  un  fcul  prodige ,  mais  une  longue 
fuite  de  prodiges  plus  admirables  les  uns 
que  les  autres.  Il  étoit  bien  jufte  que  la 
beauté  du  Cantique,  deftiné  à  conferver 
la  mémoire  de  ce  miracle,  répondît  à  la 

gran- 
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grandeur  de  l'événement:  &  ceit  «poil-, 
voit  pas  n'être  point  de  la  forte,  pmiqae. 
le  même  Dieu  qui  étoit  l'auteuz  dej  prool- 
ges ,  l'^ioit  aulli  du  Cantique. 

Mais  quelle  beauté ^  quelle  grandeur» 
quelle  magnificence  n'jr  apercevrioni-noa* 
pas  ,    s'il  nous  étoît  donné  de  pénétrer 
dans  les  lën&mynéiieus  cachés  fous  levoi'*. 
le  &  fous  l'écorce  de  ce  grand  événement  > 
Car  on  ne  peut  difconvenir,  que  la  fortie 
de  l'Egypte  ne   couvre  &  ne  repréfente 
d'autres  délivrances.      L'autorité  de    S..i. Ctr. 
Paul,&  de  tCMite  la  Tradition,.&  les  prie^">< 
les  de  r£glife)  nous  obligent  d'y  voir  Lkl 
libellé  quele  chrétien  acquiert  par  lejeaux 
du  batême ,  &  fon    aHranchiÎTement  dn 
jcuig  du  Prince  du  monde.    L'Apocalyplk  ^ifM- 
fait  un  autre  ufage  de  cet  événement  ,«»*■♦■ 
tious  montrant  ceux  qui  ont  vaincu    la 
bête ,  tenant  à  la  main  les  harpes  de  Dieu, 
&  chantant  le  Cantique  de  Moylè  fervi-  Cmi. 
teur  de  Dieu,  &  le  Cantique  de  l'Agneau,  'J^' 
en  difant;  Seigneur  Dieu,    vos  œuvres ^^f' 
font  grandes  &  merveiileufes  ,  &c.    Or 
COTime,  félon  l'Ecriture,  les  merveille j  de. 
la  féconde  délivrance  furpaHeront  infini- 
ment celles  de  la  première, &  en  abolircHit 
entièrement  la  mémoire  ;  ainli  l'on  peiu- 
juger  que  les  beautés  du  fens  fpirituel  de 
ce  Cantique  edaceroient  cellei  du  feai  hiP- 
torique. 

De  telles  merveilles  palTent  de  beaucoup 

mes  Hatcesy  &  n'entrent  p^int  dans  le  dei- 

fein  de  cet  ouvrage,  oil  je  me  fuis'piopo- 

fé 
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Se  de  former  le  goQt  des  jeones  gens  par 
laport  à  râoqaence.  '  Cette  explication 
àa  Cantique  de  Mojfe  jpeut  j  contribuer 
jAus  que  toute  autre  chofe.  J'ai  cru,  en 
donnant  ce  morceau  ,  faire  an  public  an 
]Réfent  qui  lui  feroit  agréable.  La  modeP- 
tie  de  TAuteur  Tavoit  tenu  juiqu'ici  coni' 
me  enfeveli  dans  les^  ténèbres  :  on  ne  fera 

Sont  fâché  que  la  jufte  reconnoiflanced*un 
fiiple  plein  de  refpeâ  pour  la  mémoire 
de  Ion  maître,  le  faflè  paroître  au  jour; 
A  la  qualité  de  maitre ,  il  avoir  joint  à 
•   mon  égard  celle  de  père,  m^ant  toujours 
aimé  comme  fbn  enfant.     U  avoit  pri? 
dans  les  Claflès  un  foin  particulier  de  me* 
former ,  me  deflinant  des -tors  pour  fon' 
fucceflfeur:  &  je  i*ki  été  en  effet  en  Se- 
conde ,    en  Rhétorique  ,   &  au  Collège 
RoiaL    Je  puis  dire  fans  flaterie ,  que  ja« 
mais  penonne  n'a  eu  plus  de  talent  que 
lai  pour  faire  fentir  les  beaux  endroits* 
des  auteurs ,   &  pour  donner  de  l*émula- 
tion  aux  jeunes  gens.    L'oraifon  funèbre 
de  M.  le  Chancelier  le  Tellier  qu'il  pro- 
nonça en  Sorbonne ,  &-  qui  elt  la  feule 
pièce  de  profe  qu*il  ait  permis  qu'on  im* 
primat ,  fuffit  pour  montrer  jufqu'où  il  a- 
voit  p^rté  la  dciicateflfe  du  goût  :  &  les 
\exs  qu'on  a  de  lui  peuvent  paflTer  pour 
on  modèle  en  ce  genre.    Mais  il  étoit 
encore  plus  eilimabTe  par  les  qualités  du 
cœur,  que  par  celles  de  l'efprit.    Bonté, 
»W«- fimplicité ,  *  raodellie,  defintereflement, 
j^JJJ^  mépris  des  ricbelTes  y  générofké   portée 


prefque  jusqu'à  V^^cès,  c'étoit-là  fon  cs^  ^^ 
radlere.    II.  iievprofiu  de  la  confiance  jeiH  émns  rUm 
tiere  qu'un  puUûiBt  .  ♦  Minûtre  avoit  en  verfué. 
ixii,^   que  pour  faire,  |>laiûr  aux  autres.  ;  «  ^^ 
Quand  il  me  vit  Principal  au  vJollège  de  L9W9u^ 
Beau  vais.,  il  facrifia  par  bonté  pour  moi>. 
&  par  amour  du  bien  public^  deux  mille 
écus  pour  y  faire  des  rjéparations  &  de$ 
cmbelliflemens .  nçceffaires.:   M^is  lesderv^ 
Qierès  année  s.  de  far  vie  ,  quoique  paflfées 
dans  la  reti:aite  &.l'obfcurité:,    ont  eflàr: 
ce  tout  le  rèfle.    U  s*étoit  retiré  à  Conor' 
piegnei  lieu  de  fa  naiflànçe.    Là  y  fëpaÉé; 
de  toute  compagnie  ,  uniquement  occup»^- 
de  l'étude  de  PEcriture  fain.te,  qui  avoit. 
toujours  fait  ies  <féiices ,  aiant  continud-, 
lemem   dansj^efprit  la  pènfée  de  ja  ,t7 
mort  &  dé  retérnité,  il  fc  coftfacrâ  en- 
tièrement au  fervice  des  pauvres  enfans 
de  la  viile.  d\  leur  .fit, ^^tir  une  école, 
peut-être  la'  plus  belle  qui  ibit  dans  le 
Roîaume  ;    &  fonda  un  maître  pour  leur 
in/lruftion.     11  leur  en   tenoit  lieu  lui- 
même:  il  aiCftoit  très  fouvent  à  leurs  le- 
çons: il  en  avoit  prefque  toujours  quel- 
ques-uns à  fa  table  :    il  en  habilloit  plu- 
fieûrs:  il  leur  didribuoit  à  tous  dans  des 
tems  marqués  diverfes  récompenfes  pour 
les  animer  :  &  fa  plus  douce  confolation 

étoit 

t  ^  «  donné  aupmhlie  m  fur  It  mort  .    tiz^s   4«s 

Ttemit    det   extraits    fu*U  propres  paroles  de  l'Ec;ri<» 

Avoit  fûiufur  €€  fujity  in  rure  Sainte  te  des  Saints 

titttléf  fenfées  édifiantes  fciçs* 
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érok  de  peafer  qo'ipfès  tt  moft  ces  eo£ms 
fetoîeoc  poor  loi  la  mêoie  prière  qpe  le 
âncBK  GcffoDy  devéna  par  Inaiiili^  mai- 
tie  «fécole  à  Lyon ,  avoit  demandée  par 
Ibn  leftaaieiir  à  ceoz  doe^  il  avoit  pris 

Smd:  Mm  Dirnr,  ans»  CuBtfnir,  éùe:^  fini 
et  *9rrr  /Jinrr  firvittmr  JesM  Gerfin,    Il 

a  eo  le  bonheur  de  mourir  panne  en 
qudqae  forte  au  mUica  des  paovres ,  ce 
qm  loi  rcfioit  de  bîcB  aiant  à  peine  fuffi 

Sur  nue  deroiere  foodstion  qu'il  aroit 
te  des  Sœors  de  la  Charité  pour  in- 
flniire  les  filles,  9c  pour  prendre  foindw 
malades.  Je  prie  le  Leâeur  de  me  par- 
donner cette  digreffion  ,  qoe  ma  tendre 
reoooncMflàDce  poor  on  maître  à  ^  f ai 
tant  d'dbligatîons  doit  rendre  excnàhle. 
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